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MÉMOIRES DE BATAILLER 


PRÉFACE 

Les Mémoires que nous publions aujourd'hui sont peu connus. 
Le manuscrit original est égaré depuis longtemps déjà, et Ton 
^ pu croire Touvrage enlièreraent perdu, grâce à la rareté de 
ses copies. Les deux seules que nous connaissions sont déposées 
à la Bibliothèque nationale : 1"* Fonds de Languedoc, n® 93; — 
2** Fonds Français, vol. n" 14,503, p. 409 et suivantes. Cette 
dernière a servi à établir notre texte. L'une et Tautre sont loin 
d'être parfaites. On dirait môme que de maladroits scribes, en 
se succédant, se sont complus à augmenter les fautes du manus- 
crit sur lequel ils travaillaient. Aussi, malgré nos principes 
d'intégralité dans la reproduction des documents, nous nous 
sommes permis de rectifier certaines erreurs manifestes. L'exem- 
ple suivant, pris au hasard, servira à justifier ces corrections. 

On trouve dès les premières pages : « L'abesse de près de 
Casteinauclary fut prise, etc.. ». Évidemment le manuscrit 
original portait : Labessède, près de Castelnaudary, etc.. » — 
Nous n'avons pas hésité à modifier de semblables sottises. 

Â part ces défectuosités de copie, la rédaction môme de 
Batailler n'est point un modèle. Notre auteur se plaît souvent 
à entamer un sujet dont il remet bien vite la suite à plus tard. 
Il enchevôtre son récit, le prolonge inutilement par des redites 
et le rend obscur. Tout cela, dans un style peu coulant. De 
plus, il y a chez lui absence complète d'ordre chronologique. 

Cependant, il nous donne une foule de détails ignorés ou 
laissés dans l'ombre par Faurin, dans squ Journaly et par 
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Gâches, dans ses Mémoires, Au reste, il est bon de rapprocher 
constamment les textes de ces divers annalistes, quant ayx 
années 1584, 1585 et 1586, dales dont Batailler ne sort guère; 
et, à voir combien les faits se complètent de cette manière, on 
se prend, après tout, à regretter que notre historien n'ait pas 
étendu son travail à sa vie entière. Peut-être Tavait-il fait tout 
d'abord ? Peut-être n'avons-nous ici que de simples fragments ? 
La manière brusque dont commencent et finissent ces mémoires 
tendrait à le prouver. 

Quoiqu'il en soit. Batailler nous aurait encore vivement inté- 
ressés en nous riaconlant ce qu'il avait vu des massacres de la 
Sainl-Barthélemy à Paris, en 1572. Il nous dit s'être sauvé de 
ces « matines parisiennes » avec Jean de Bouffard de Lagrange. 
Sans doute, il partagea le sort de ce seigneur : il subit le 
fameux siège de Sancerre. Certainement, Antoine Batailler assista 
à la prise de Castres puisqu'il figure sur )a liste du Conseil 
huguenot rétabli dans celle ville après ce fait d'armes (Arch. de 
C, reg. consulaires, 16 oct. 1574). On sait encore, par lui- 
môme, qu'il fut nommé contrôleur des dépenses, en 1586. Après 
cela, on ignore complètement les détails de sa vie modeste et 
effacée, qu'aucun de ses contemporains ne mentionne» 

Il faut traverser près de deux siècles, à partir de la composi- 
tion de nos Mémoires, avant de retrouver le nom de Batailler. 
Le bénédictin dom Vaissète est le premifT à signaler son 
existence dans V Avertissement du lome V de son Histoire du 
Languedoc. La biographie. Castraise, qui ne doute de rien d'or- 
dinaire, n'a pas même osé lui donner de prénom. Quant à la 
famille Batailler, elle était nombreuse à Castres aux xvi' et xvn* 
siècles ; mais on ne connaît ni le» auteurs, ni la descendance de 
notre historien. — Il ne peut être question d'identifier Antoine 
Batailler, chroniqueur, avec l'un de ses homonymes, un prêtre, 
le héros d'une aventure scandaleuse, arrivée en 1548, reproduite 
par M. L. Barbaza dans son Recueil d'actes notaires (Castres, 
1890 ; p. 51). 

Les sérieux défauts de notre manuscrit ont été, sans aucun 
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doute, le principal motif de leur délaissement jusqu'ici, et l'on 
pourrait nous dire» après le peu d'éloges que nous faisons de lui : 
Pourquoi donc le tirer de Toubli? Mais, à part les raisons que 
nous venons de donner, nous nous sommes dès longtemps imposé 
la tâche de publier les pièces importantes restées inédites qui 
peuvent servir à l'histoire de notre haut Languedoc. C'est ici 
le cas, et les imperfections des Mémoires de Batailler ne sauraient 
nous empocher de les mettre au jour. 

Ch. Pradel. 
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En cette année, 1585, furent élus consuls de la ville de Cas- 
tres, sire Pierre Gâches, m''° Jean Bissol, François Alary et 
Olivier Lucas. 

Etant depuis quelques jours survenu différent entre Monsei- 
gneur Henri duc de Montmorency, pair et maréchal de France, 
gouverneur et lieutenant général pour le ftoy en Languedoc, 
et Monsieur le duc de Joyeuse, lieutenant, en son absence, 
audit pays, pour raison du gouvernement, auquel, depuis Nar- 
bonne jusques vers Toulouse, le duc de Montmorency no 
pouvoit être obéi, ni en autres lieux, comme vers Clermont 
de Lodève et environs, à l'occasion dequoi aussi les uns et 
les autres tàchoient à s'emparer des villes et lieux, advint de 
là que, sur la fin de l'année passée, le lieu de Cessenon fut 
surprins par aucuns capitaines du duc de Joyeuse, et la garnison 
du sieur de Montmorency, qui étoit gens de cheval, défaite 
par la trahison d'un soldat de la ville, qui les y introduisit, 
moyennée par le sieur de Vassas (1), gentil-homme dudit lieu, 
en qui ledit seigneur avoit grande fiance, lequel s'en étant allé 
trouver iceluy sgr de Montmorency, pensant s'en excuser, fut 
mal venu, car, pour punition de cette déloyauté, il fut exécuté 

(1) Oaches dît : le sieur de Véses. Une lettre de Pontcarré au roi, du 6 
novembre 15S4^ rappelle : le sieur de Yézas, jeune homme de dix-huit ans. — 
Lea Praissinet de Vessaa furent, de père en fils, capitaines-châtelains de 
Cessenon, depuis 1550. 
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à mûrt dans la prison. Ladite surprinse fut causé que Je duc 
de Montmoi^ency mit garnison à Gazoul, sur chacun et autres 
lieux. Le sieur de Joyeuse en fit de même audit Cessenon, 
qui foulèrent fort le pays, à cause des courses qui se laisoient 
jusques aux environs de Narbonne. 

La ville de CIcrmont de Lodève, refusant d'obéir au duc de 
Montmorency, par les menées de Tévêque de'Lodève, étoit 
comme assiégée de garnisons tout de Tenviron, depuis Tété 
dernier passé, voire le dégât des blés et gerbiers avoit été fait 
jusques aux portes de ladite ville ; tellement qu'il y eut plu- 
sieurs rencontres et escarmouches tout l'été, jusques à ce que 
ledit sieur, ayant mis garnison aux fauxbourgs, y fit conduire 
du canon, et après furieuse batterie et quelques assauts soute- 
nus, les habitans se rendirent à composition, recevant garni- 
son dudit sieur qui y étoit en personne ; au secours duquel 
M. de Chàtillon et le sieqr de Grémian menèrent 7 à 800 arque-*- 
busiers de la Religion, et le sieur de Boissezon 4 ou oOO de ce 
pays d'Albigeois et diocèse de Castres. Ledit sieur de Joyeuse 
ayant amassé ses forces jusque.^ à Toulouse sous la conduite 
de M. de Cornussoîi, sénéchal de Toulouse, fit grands efforts 
pour secourir ledit Clermont ; mais en vain. Ceux de Toulouse, 
Jicenciez par M. Durant, premier président, les villes d'Albi, 
Gaillac, Lavaur et autres qui avoient envoyé grand nombre des 
compagnies audit sieur de Joyeuse, les cuidoient à ce coup 

défaire et accabler ledit sieur de et, après, ceux delà 

Religion levant la crête ; mais à ce coup ils se trouvèrent fort 
mécontens. 

Clermont rendu, les forces du duc se retirèrent vers Béziers, 
et les autres dudit sieur de Joyeuse ez environs de Narbonne; 
mais il y avoil des rencontres, parce que ledit sieur de Chà- 
.tillon alloit jusqu'aux portes de Narbonne. 

Le village de Coursan, à une lieue de Narbonne, où la com- 
pagnie des gendarmes dudit sieur de Joyeuse étoit en garnison, 
fut surprins par les gens du duc de Montmorency, audit mois 
de janvier (1). sur la diane, et tous les chevaux emmenés. 

(1) Faurin rapporte ce fait au commencement de décembre 1584, et les 
prises de Clermont et de Cessenon, en novembre, même année. Les lettres 
du roi à Montmorency et à Joyeuse se plaignant de la prise de Clermont 
sont du 30 nov. (Hlst. de Lang., XII, 1397, édition Privât). 
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Hormis quatre gendarmes qui furent tués, les autres se retirè- 
rent à un fort de ladite ville, étant échappés parce que on s'at- 
tendit plus au pillage des chevaux qu'au combat. Deux heures 
après, le lieu n'estant tenable, ils s'en retournèrent audit 
Béziers. Ces nouvelles venues à Narbonne, soudain 2 ou 300 
chevaux Alk 800 arquebusiers, s'acheminent vers Coursan, 
pensant y attaquer ceux qui l'avoient surpris ; mais ce fut en 
vain, car ils étoient déjà à Béziers et aux garnisons des envi- 
rons. 

Le bruit couroit, entre les catholiques, que l'armée que mon 
dit sieur le duc de Joyeuse avoit amassée étoit payée des deniers 
du Roy, et que M. Durant, premier président à Toulouse, con- 
tresîgnoit les Commissions dépêchées aux capitaines qui levoient 
compagnies (1). Tellement, qu'entr^eux ils les appeloient les 
compagnies de l'armée de M. le Président. D'un autre côté on 
faisoit accroire que M. le duc de Savoye donnoit soixante 
mille écus audit sieur duc de Monlmotfency. Toutes fois n'y les 
unes n'y les autres compagnies ne firent montre (2) ; ains 
vivoient à discrétion sur le pauvre peuple, de sojrtc que les 
vivres, au pays-bas de Languedoc, commençoient à faiUir; qui 
fut cause que les forces d'un et d'autre côté se retirèrent d'où 
elles étoient venues, au mois de février en suivant. 

Après la reddition de Cleriuont, le capitaine Bacou, qui 
n'avoit bougé de Brassac pendant que les coups se donnoient, 
avoit plutôt retenu auprès de lui, bO ou 60 voleurs qui rava- 
geoient depuis Brassac jjusques à Castres, pillant les pauvres 
paysans, détroussant les passans. Pour couvrir son fait, il alla 
surprendre le village de Lcscure (où il y a un petit château, à 
une petile lieue d'Albi) qui ne faisoit garde n'y en paix ny 
en guerre, ains éloit une retraite à plusieurs gens, qui y vivoient 
paisiblement, à l'aveu du seigneur qui étoit neutre (3). Bacou 

(1) au reste, Duranti, parlant de Joyeuse et s'adressant à Henri III, disait 

dans ses lettres : « nos forces... ». « ... s'il plaisait au Roi nous aider, il 

se présente occasion de faire de beaux effets .. » (Bibk nat. mss. fr. 3108). 

(2) Faire montre signifiait alors passer une revue dans laquelle on payait 
les soldats. 

(3) Le 12 déc. 1581. — Lonis, boron de Lescure, devait être fort jeune encore. 
11 avait été laissé, en bas âge sous la tutelle de François de Lescure, baron 
de Padiès, à la mort de son père, Pierre, arrivée vers 1574 (Ârch. du Tarn). 
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ayant amené toute sa suite de voleurs et encore ramassés de 
ceux qui n'avoient suivi, ains abandonné les troupes que le 
sieur de Boissezon avoit, comme a été dit, conduites au siège 
de Clermont, fit durant le mois de janvier et février une infinité 
de courses et pilleries aux environs d'Albi, et pays d'Albigeois^ 
fortifiant ledit lieu de Lescure dont les pauvres ifaysans et 
laboureurs cz champs, de trois ou quatre lieues ez environs, 
furent détruits et mis à pauvreté, ayant rançonné les richçs et 
aisés, et pillé les médiocres, de sorte que ceux de la ville d'Albi,. 
quoi qu'ils eussent renforcé leur ville de 2 ou 300 hommes de 
pied et de 80 ou 100 chevaux, étoient à une peine extrême de 
se garder (1). 11 y eut plusieurs combats et rencontres, en tous 
lesquels ceux dudit Albi eurent des pires et furent toujours 
battus à la campagne. Et, quoique ledit lieu de Lescure fut fort 
faible, si ne l'osèrent jamais, ceux dudit Albi, ni les forces de 
Toulouse, Gaillac, Rabastens, Lavaur, ni le Rouergue, aller 
assiéger, par ce que le tîapitaine Bacou disoit tout haut qu'il 
avoit prîns ledit lieu et le tenoit au nom du duc de Montmo- 
rency, et qu'il faisoit du pire qu'il pouvoit à ceux d'Albi, en 
revanche de ce qu'ils avoient envoyé gens et compagnies au 
sieur de Joyeuse ; que le duc de Montmorency vouloit qu'il le 
fil remparer et munir de toutes sortes de vivres et munitions de 
guerre, et y tenir garnison de 5 ou 600 hommes de pied et de 
100 à 120 chevaux. 

Labessède, près de Chàtauneuf-d'Arry, fut prinse, par le capi- 
taine Basset qui la tint quelque temps prisonnière ravageant 
le pays, quoi qu'il se dit de la Religion, disant ce faire de la 
part de mondit sieur duc de Montmorency. 

Les affaires étant réduites en tel état, le Roy averti du succès 
du sieur de Joyeuse, envoya en ce pays le sieur de Pontcarré (2), 

(1) Le Parlement de Toulouse lança l'arrêt suivant à ce sujet : « La 

Cour, vu la surprinse récente du château de Lescure, en Albigeois, et les 
ravages exercés aux environs par une bande de gens armés, sans aveu, pres- 
crit à tous gentilshommes el magistrats de s'emparer de leurs personnes ou 
de les dissiper par la force, avec défense à tous habitans de les aider en rien, 
à peine de complicité. . » (Arch. de la Hauto-Gar., fonds du Parlement, B, 91). 

(2) Antoine Camus, sieur de Pontcarré, baron de Rivière, conseiller du roi, 
trésorier de France en la généralité de Lyon. Voyez quelques-unes de ses 
lettres publiées dans la nouvelle édition de YHUt. du Languedoc, t. XII. 
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pour faire entendre que S. M. ne vouloit que autre commandât 
audit pays de Languedoc que le duc de Montmorency, ayant, 
S. M., trouvé fort mauvais la levée de l'armée faite par le duc de 
Joyeuse et premier président de Toulouse; tellement que d'orea 
en avant toutes choses furent réduites à meilleurs termes, 
n'ayant que Toulouse, Narbonne et Carcassonne exemptées des 
garnisons que le duc de Montmorency trouvoit bon mettre ez 
villes dudit pays. Le duc de Montmorency en ayant le pouvoir, 
fait à l'instant quitter et vuider les garnisons de Montréal et 
Labessède tenues par ceux qu'on appelloit les voleurs de la 
Religion. Tellement que depuis Narbonne jusqu'à Pont-Saint- 
Esprit tout devint paisible, il n'y avoit que ce pays d'Albigeois 
troublé par ledit Bacou, et le Lauragais, par les voleurs se 
disant catholiques. Ceux d'Albi se voyant en telle extrémité 
qu'ils ne pouvoient sans danger de leurs personnes sortir jusques 
à leurs jardins, se retirent au duc de Montmorency pour faire 
vuider la garnison de Lescure. Il y envoyé un sien trompette 
avec lettre portant commandement de déloger au mois de février 
suivant. Mais Bacou fait du sourd. Enfin, après plusieurs allées 
et venues, par le moyen du sieur baron de Paulin, ledit Bacou 
vuida ledit lieu de Lescure moyennant 3,000 écus sol que la 
ville d'Albi lui paya (1), et tout le pillage de Lescure, lequel fut 
si bien escuré et nettoyé qu'ils n'y laissèrent que l'es pans. Pen- 
dant que ladite garnison était à Lescure, composée la pluspart 
de voleurs et brigands, les montagnes de ce diocèse de Castres 
eurent quelque repos ; mais au retour dudit capitaine Bacou à 
Brassac, le désordre, brigandage et pillerie recommença sur le 
pauvre paysan et laboureur des champs, passans et repassans 
qui étoient des postes jusqu'aux portes dudit Brassac. Bacou 
s'appropria ladite somme de 3,000 écus, sans en faire part aux 
soldats. 

Desquels soldats, cinq furent pendus à Toulouse peu après 
que ledit lieu de Lescure fut quitté; et, tant que la justice en 
pouvoit attraper, ils étoient pendus ou mis sur la roue comme 
voleuxs. 

(1) C'est 2,800 écus seulement qui furent attribués à Bacou par les petits 
Etats du diocèse. — Le prétendu trompette «envoyé par Montmorency était 
l'un de ses secrétaires nommé Béreiti, auquel ces négociations valurent une 
gratification de 300 écus {Arch. du Tarn), 
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Pendant que Bacou tcnoit Lescure le sieur de Prat-Daûcou, 
Irère du sieur de La Ginié, fut fait prisonnier près de Labes- 
sonié par le capitaine Andricu, sieur de Bellcnanti (l) et autres, 
et conduits à Brassac, en revanche de quoi, M. delà Botterie.et 
Jacques Verdier, lieutenant à Lombers, furent faits prisonniers 
parles sieurs de Monlfa et Montpinier^ en venant à Castres; les- 
quels quelques jours après furent élai^is ainsi que lesdils amis 
du sieur de Prat-Daucou. Ce fut sur la fin de février. 

Au mois de mars 1585, ledit sergent de Bellenanti, fîls de Cas- 
Ires, étoitvenu voir Marquise Grasse, sa femme, qu'il tenoit à 
Saint-Germier ; et y ayant séjourné deux jours, ledit Prat- 
Daucou de ce averli, assemble 60 ou 80 soldats, et, de nuit, 
avec pétard et échelles ils viennent assaillir la maison dudit 
Bellenanti et, Tayant forcée parce qu'il en sortit, le tuèrent après 
l'avoir blessé de 28 playes et commis une infinité de cruautés 
contre son corps. Le bruit étoit que le sieur de Saint-Germier 
avoit averti Prat-Daucou et donné moyens de faire faire ce meur- 
tre,, quoi qu'il fasse profession de la Religion ; et, de fait, il s'en 
éloit allé avant glas (1) ce jour même. Le sieur de Saint-Germier, 
Montcuquet, Cabanes et autres gentilshommes de Lautrec se 
trouvèrent au meurtre, dont informations sur ce furent faites. 

Le capitaine Bacou, quoi qu'il se dit de la Religion réformée, 
arrenta le bénéfice de Saint-Chinham-les-Brassac et y fit venir 
un prêtre pour dire la messe ; ce qu'il a continué de faire, 
comme aussi une infinité de voleries el rançonnemens ; et, à 
ces fins, il a arrenté le château do Roquefèrc, prochain de 
Viane, où il enferme les pauvres gens qu'il arrête prisonniers. 

Le jeudy, \ 4® jour dudit mois de mars 1 585, Henri de Bourbon, 
roy de Navarre, accompagné de Henri de Bourbon, prince de 

(1) Ces noms ont été défigurés par les copistes. Au sujet des frères Albert de 
La Janié et de Pratd*aucuu, voyez Mém, de Gâches, p. 342 et 343. ~ Gas- 
pard d'Albert, seigneur de La Janié, reçut des Etats du diocèse d*Albi nne 
indemnité de 30 écus pour un cheval tué sous lui au siège de Villeneuve, en 
1585 (Arch. du T. C. 402), Il était enseigne de la compagnie des chevaux- 
légers de George d*Amboise, sieur do Cazaubon. — On trouve un peu plus 
tard 1588, un Alexis d'Albert, sieur de la Janié, auquel les Albigeois donnent 
une indemnité de dix écus pour avoir repris Milhars. 

(1) C'est- à -dire, sans doute, avant la diane. On sait que glas vient du latin 
clatsicum, signal avec la trompette. 
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Coudé, et de grand nombre de ses gentilshommes, arriva à 
Castres où lui fut faite une entrée honorable, quoiqu'il plût, 
neigeât et ftt le plus mauvais temps que Ton eût vu trois ans. 
A Tinstant qu'il se mit sous le poêle, il tonna bien fort, ce qui 
fut remarqué de plusieurs ; car de tout le mois de janvier et 
lévrier il n'avoit plu ; ains fait le plus beau tcms du monde 
jusqu'aujour qu'il tonna; et cedit jour, perdu de mauvais temps, 
empêcha la magnificence de l'entrée du roy, sur laquelle furent 
faits, par l'auteur de ses mémoires, les vers suivants .: 

« liOrsqu'Henri de Bourbon, heureux Roy de Navarre^ 

« Fit QOD entrée à Castre, au pays d'Albij^eois, 

« L'altitOHDnnt fit bruyre en haut sa grosse voix, 

V A l'instant qu'il se mit sous le ciel, fait en carre, 

« Du poêle ombrageant sa majesté faconde. 

« Loué soit l'Eternel, par qui tout bien abonde I 

« L*allitonnant aussi, sa voix grosse ores mit ; 

« Pluie et vent, grêle et neige à la terre transmit, 

« Signifiant par là, que cotte entrée heureuse 

a Seroit, par son moyen, à Castres bienheureuse. 

« Castres, prie pour lui nostre grand Dieu des cieux, 

(K Qu'il le veuille bénir et rendre bienheureux, 

« Affermissant son sceptre en piété et justice 

« Qui sont les deux supports de tout bonheur indice. 

« Ce bonheur nous advint l'an quatre-vingt-cinquième, 

« Après mille cinq cent, de mars le quatorzième, 

N Et du règne d'Henry, le plus sage des rois, 

« Quatorze ans à peu près, ne s'en faut que deux mois, 

« De sa naissance au monde est l'an vingt-neuf vième. 

ff Dieu ! permets lui donc de passer l'an centième, 

n Afin qu'il puisse heureux^ en prudence et sagesse, 

« Régner glorieusement avec plus grande Altesse, 

ff Visant toujours aux fins de la gloire de Dieu 1 

« O Henri de Bourbon ! loue toujours ton Dieu. 

« Soumets à sa grandeur ton sceptre et ta couronne. 

o C'est. Dieu qui hausse et baisse à son gré la personne 

« De celui qui le sert de eœur et d'alfection ; 

(I Et Dieu veut illustrer la maison de Bourbon 

« De sceptre et de couronne et de gloire et d'honneur. 

a Loue 1 loue-le donc ! 6 Roy ! de tout ton cœur I » 

Le dimanche suivant, 17 du mois de mars, monseigneur le 

> 

duc de Montmorency accompagné des seigneurs de Chatillon, 
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et d'Andelot, frères, tils du feu sieur amiral Goligny, arriva à 
Castres avec grosse suite de gentilshommes et fit son entrée. 
Le roy de Navarre, sous couleur d'aller à la chasse, alla au 
devant de lui ; et comme il approchoit, les consuls et principaux 
hommes de Castres Tallèrent trouver et offrir obéissance. Une 
compagnie de 200 arquebuziers de la ville, conduits par le 
capitaine Bessière, et le jeune Ligonnier, son enseigne, sorti- 
rent demi lieue au devant dudit sieur qui fut salué de grand 
nombre d'arquebuzades. Les canons et autres pièces d'artillerie 
tirèrent ayant été menés à la porte de Villegoudou, et y eut 
grand tintamarre, faisant beau temps et serein. Le roy de 
Navarre entra avec lui. Sa compagnie de gendarmes fut logée à 
La Bruguière, Viviers et Soual, les arquebuziers à Escoussens, 
le reste à Castre?, en nombre de 1000 chevaux et plus. Il fut 
logé chez M. de La Garrigue et le roy de Navarre chez M. le 
receveur Thomas ; M. le prince de Condé, chez M. le juge. Ils 
payoient fort bien les vivres et denrées, et à cause de cette 
venue, le bled se haussa de sept ou huit sols ; tout le reste 
demeura en l'état. 

Ceux delà ville de Lautrec envoyèrent à Toulouse de Burlha, 
juge, Gontier, bourgeois et autres, pour prendre conseil s'ils 
dévoient laisser entrer en leur ville le roy de Navarre, vicomte 
dudit lieu et vicomte. Sur ce aussi tinrent plusieurs conseils en 
ladite ville et résolurent, par Tadvis de Toulouse, qu'il n'y 
entreroit point que lui dixième, s'il y venoit. Ce qu'entendu, le 
duc de Montmorency, commanda à M. le juge de Castres, tout 
haut en sortant du conseil, d'écrire aux consuls de Lautrec de 
venir faire la révérence au roy de Navarre, autrement lui- 
même les iroit quérir. Ce que le juge fit; et, après plusieurs 
allées et venues et que le duc y eut envoyé un de ses secrétaires, 
enfin, un des consuls avec un autre député vindrent à Castres 
et furent présentés au roy de Navarre par le dit sieur duc. Ils 
s'excusèrent sur ce que aucuns leurs avoient donné à entendre 
qu'ils seroient maltraités du roy, lequel leur répondit qu'il 
n'étoit pas diable, pour leur mal faire ; et les ayant bien et 
humainement accueillis, il leur dit, entre autres choses, qu'il 
espéroit recevoir plus de services d'eux que de M. Duranti, 
premier président de Toulouse, qui leur avoit donné conseil de 
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ne lui obéir. Là dessus^ il s'en alla à la chasse comme* il Qt 
durant son séjour, encore qu'il fît mauvais temps. 

Le roy de Navarre, durant son séjour à Castres, montra signe 
de grande amitié et respect en Tendroit du duc de Montmorency, 
et, au dépourvu, s'en alla, un soir, souper avec le duc sans l'en 
avoir averti, ains sur l'instant qu'il se vouloit mettre à table. Il 
fit même souper avec eux sept ou huit autres gentilshommes, 
pour récréation. 

De mêmes en faisoit à Henry de la Tour, vicomte de Turenne, 
son premier chambellan, neveu dudit sieur duc. 

Le duc fut au83i invité par le roy de Navarre à son logis où 
Monseigneur le prince de Condé, les sieurs de Chatillon et 
d'Andelot et le vicomte de Turenne soupoient seuls à une 
chambre ^ part. Et, durant l'espace de quatre heures, aucun 
autre n'entra en ladite chambre, étant expressément défendu. 
Même ceux qui servoient audit souper vuidèrenf incontinent 
après icelui, le roy de Navarre, prince, duc, çt sieurs susdits 
étant demeurés seuls durant ce temps. Pendant leur séjour à 
Castres, les villes de Toulouse, Carcassonne, Castelnaudarry, 
Lavaur, Alby, Gaillac et autres villes se disant qatholiques, 
étoient en une- merveilleuse peine, telle que les gardes du jour et 
de la nuit furent redoublées, en étant tous troublés et en cer- 
velle, observant curieusement ceux qui entroient ou sortoient 
en icelles, bien qu'ils fussent avertis que telle entrevue de 
grands princes et seigneurs se faisoit du consentement du roy, 
notre sire, Henri, par la grâce de Dieu roy de France et de 
Pologne. Cette assemblée eût été encore augmentée de plusieurs 
autres grands seigneurs catholiques, comme étoit ledit sieur 
duc de Montmorency, et officiers de la couronne, si la nouvelle 
qui causa leur subit départ de Castres, ne fût sitôt survenue, 
comme sera dit après. M. Duranty, premier président, comme il 
mahdoit venir à lui les capitouls de Toulouse pour les inciter 
à faire bonne garde, leur disoit qu'il craignoit fort l'entrevue, 
conseil et dessein des quatre Henris assemblés à Castres. Le 
duc de Joyeuse, lieutenant, de longtems, pour le roy au pays de 
Languedoc en l'absence toutesibis du duc de Montmorency, 
contendant dudit gouvernement, trouvant pour suspecte cette 
assemblée et entrevue de princes et grands seigneurs avec le 
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duc de Montmorency, vint en grande diligence de Narbonne, où 
il faisoit son séjour ordinaire, à Garcassonne, et se logea dans 
la cité où il fit visite des munitions, poudres, salpêtres, artillerie, 
équipages et autres choses du magasin de tout tems ordonné 
par le roy en ladite cité, comme frontière du pays; pour de là 
explorer et découvrir le dessein d'icelle assemblée. Pendant ce 
séjour fut tramée une trahison sur la ville d*Alet et une autre 
sur la ville de Castres, comme sera ci-après en çon tems 
déclaré, et ainsi que les effets l'ont montré depuis. 

Le synode général des églises réformées, selon le saint évan- 
gile de Dieu, des provinces d'Armagnac, Haut et Bas-Quercy, 
Rouergue, Haut-Languedoc, Foix, Lauraguais et pays d'Albi- 
geois, assigné à se tenir à Castres, au 20® mars, commença le 21, 
d'icellui. A ce synode, furent députés pour lesdites provinces, 
M. Rpssel, ministre de la parole de Dieu à Mazamet, et Jean de 
Bouffard, sieùr de La Grange, qui aussi portoit la parole audit 
synode pour les affaires de l'église de Castres, étant diacre en 
icelle, avec M. Dominique Bouffard, sieur de La Garrigue, son 
frère, homme de piété et religion, de longtems connli en ladite 
église, afin .d'aller assister au synode na,lional assigné en la 
ville de Montpellier au mois de may prochain venant, La ville 
éloit si pleine de gens, qu'à grand peine *l'on put loger lesdits 
ministres et leurs anciens. Beaucoup d'églises demandoient à 
être pourvues de pasteurs, à quoi le synode ne put satisfaire, 
parce que, bien que la moisson fût grande, il y avoit peu d'ou- 
vriers. Il faut prier Dieu qu'il lui plaise d'en susciter (!). 

Pendant le séjour de ces princes et grands seigneurs à Castres, 
François Gautran, qui depuis trois ans était détenu prisonnier à 
Castres (2) pour ses maléfices et brûlement de la maison de 
M^'^o Vincent Bonnafoas, de Castelnau-de-Brassac, son oncle, 

(1) BvangiJe de saint Mathieu IX. 37 et 38. 

(2) La capture de Gautran avait été laborieuse. Enfermé dans son château 

de Lassouts dès le mois d'octobre 1581, il avait opposé une énergique résis- 
tance à la force des Castrais et aussi à la persuasion de Clervaut et Dupin, 
commissaires du roi pour la paix, qui réclamèrent te canon de Puylaurens, 
afin de Tassicger, le 8 mars 4582 (Ârch. de la ville de Castres, reg. des déli- 
bérations consulaires). — François Gautrand signait : Lastouts. Nous l'avions 
d'abord confondu avec son frère, Bertrand, sieur de Birac. (Voir Mém. de 
Gâches» p. 172, note). 
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s*évada des prisons avec quelques autres qui ayant attaché, 
au dessus du toît du château de Castres, des cordes et linceuls 
rompus, en descendant au long d'iceux, se sauvèrent à une 
maison prochaine, et, de là, sur le soir, Gautraû sortit delà ville 
à la faveur des sieurs do. Boissezon et Saint-Amans qui lui bail- 
lèrent quatre chevaux de sûreté, et eux se trouvèrent sur la 
porte tout exprès. Grande perquisition fut faite par M. le jinge 
et le prévôt de M. le duc, ez maisons de ses amis, jusques à faire, 
ouvrir les coffres et lieux plus secrets après criée publique avec 
fortes peines aux receleurs ; mais> nonobstant tout, il sortit de 
la ville publiquement. 

Un pauvre prisonnier, nommé Jacques Toulouze, d'Olomiac, 
après réfugié à Saint-Amans, convaincu de deux mc\irtres com- 
mis, voulant se couler aussi le long de la corde, tomba à terre 
et se froissa le bras; il fut à Tinstant reprins et conduit aux 
dites prisons. 

Durant ladite assemblée, n'advint aucun désordre, bruit ni 
querelle dans la ville, comme il advient souvent ; ainsles cho- 
ses se passèrent paisiblement quoiqu'il y eût grand nombre de 
catholiques à la suite du duc ; car avoit-il exhorté et défendu, 
sous peine de la vie, à tous ses gens de n'offenser personne. 
Aussi furent-ils reçus gracieusement des habitans et recom- 
mandés de toul ce que Ton put, dont ils se louoient fort. 

Les ecclésiastiques et catholiques de Castres présentèrent 
requête au duc pour faire remettre la messe et leur service en 
ladite ville, requérant garnison de soldats catholiques pour 
leur seurelé. Le premier point leur fut accordé et le second 
dénié, le duc leur ayant répondu qu'ils n'avoient jamais été 
offensés par ceux de la Religion, pas mêmes lors que, en quel- 
ques troubles, ils étoient tombés en leur pouvoir, et que, puis- 
qu'il se fioit d'eux, ils le.pouvoient aussi bien faire. Suivant 
cela, ils firent dire leurs messes et prêcher par un jésuite aux 
ruines de Saint-Benoit et à la maison des Chantres joignant. 
Les s^ Jean Donnadieu, Etienne et Pierre Boissière, Jean 
Ghauderon, Olivier et plusieurs autres les suivirent, et, pour 
faire, nombre, mandoient aux paysans et autres catholiques 
circonvoisins de s'y trouver, comme ils firent en grand nombre. 
Les catholiques et ecclésiastiques firent grande insistance auprès 
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du duc à ce que le temple de Villegoudou, que ceux de la 
Religion avoient acheté pour mille livres, leur fût baillé. Le 
duc ne le leur voulut accorder, ains les tança de ce que depuis 
si longtems ils n'en avoient bâti un autre, vu les moyens et 
places qu'ils avoient en ladite ville, disant en outre que ledit 
temple avoit été autrefois plaidé devant M® Mole, conseiller du 
roi, et un des commissaires députés pour l'exécution de l'Edit 
de pacification, en Tan 1571, et adjugé à ceux de la Religion 
réformée, vu son achat (1). 

Le Roy de Navarre ayant vu et visité les environs de Castres 
en chassant, comme il y étoit fort affeotionné tous les jours, 
quelque mauvais temps qu'il fît, trouvoit ce pays fort plaisant et 
délectable,, et parce que le jour de son entrée la compagnie des 
soldats de la ville n'avoît pu, obstant les pluyes violentes et 
grêle, faire le salut de l'arquebuzade, quand il alloit à la 
châsse, ladite compagnie .y alloit aussi, le côtoyant et donnant 
récréation à S. M. En quoi il print grand plaisir et délectation. 
Monseigneur le prince de Condé et le sieur duc 1 y accompa- 
gnoienl et ne laissoient rien à prendre de volaille et gibier, à 
cause du grand nombre de chiens et oiseaux qu'ils menoient. 

Comme ils étoient en résolution de séjourner à Castres tout 
le mois de mars et d'avril, nouvelles survindrent aux princes et 
duc de Montmorency, le samedi 23 mars, que furent tenues fort 
secrètes entre eux, lesquelles furent cause de fâcherie et tris- 
tesse comme Ton connut le dimanche, au prêche, à la conte- 
nance et gestes du Roy de Navarre qui en étoit tout troublé et 
tellement ému que, le lendemain lundy, 25® dudit mois, ils par- 
tirent de la ville, et chacun print son chemin. Le duc accom- 
pagna le Roy de Navarre jusques à mi-chemin de FAlbinque 
et, s'en revenant dîner, s'en partit après iceluî et alla coucher 
à SaintÂmans. 

En prenant congé des consuls et principaux hommes de la 
ville, tels que les sieurs de La Garrigue et de La Grange, le 
Roy de Navarre et le duc de Montmorency, leur déclarèrent 
en secret plus savamment leur intention. Le Roy remercia la 
ville du bon accueil que l'on lui avoit fait, fit ofl*res de sa faveur 

(I) Voir Métn. de Gâches, p. 109 et 300. 
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et moyens qu'il employeroit pour elle, et s'en souviendroit à 
l'avenir ; les priant^ au surplus» de se contenir en paix et amitié 
les uns envers les autres, mettant un k toutes partialités et 
dlyisions, qu*ll avoit entendu exister entre les habitants, se 
servant et entretenant les Edits de paix, et, sur tout, faisant 
bonne garde contre les surprises. 

Le duc, à son dépiart, fit presque mêmes remonstrances, y 
ajoutant que Ton n'empêchât les ecclésiastiques en Texereice de 
leur Religion. À ces fins fut dressé criée portant inhibitions 
de ce, et il pria les magistrats et officiers de la faire proclamer 
après son départ ; et, pour la fin, que l'on fît bonne garde pour 
éviter les surprinses, olTpant sa faveur et moyens. 

La criée ordonnée par le duc, de n'empêcher les ecclésiasti- 
ques en l'exercice de leur religion, fut publiée le lendemain du 
départ desdits sieurs Princes (1). 

Les nouvelles reçues par le Roy de Navarre, cause de son 
départ, étoient que le duc de Guise étoit en armes avec une 
puissante armée, pour sommer le Roy de France de sous-signer 
aux décrets du Concile de Trente, et qu'advenant sa mort, il eût 
à déclarer un successeur catholique; et que Ton avoit voulu sur- 
prendre La Rochelle, Saint-Jean-d'Angély et autres villes, en 
son ficouvemement de Guienne, pour les réduire à l'obéissance 
du duc de Guise qui se disoit protecteur élu par le Pape pour 
les églises catholiques du royaume^ lequel bruit tomba depuis, 
Toire que, en France, avoit été rapporté au roy, notre sire, que 
le roy de Navarre avoit été tué à Castres en allant à la chasse. 
Ces bruits de guerre furent cause que le synode national, 
dénoncé par le synode tenu à Castres, fut remis à une autre 
saison, parce que les ministres de Guienne, ni ceux des autres 
provinces de France, n'eussent pu s'acheminer. 

Il a été dit ci-dessus comme M. le duc de Moalmorency se 
voyant avoir l'entière autorité en son gouvernement de Lan- 
guedoc, avoit fait quitter Montréal, La Bessède, Olargue et 
autres lieux que ceux que l'on appelloit les voleurs de la Religion 
avoient saisis, et fait cesser les courses et actes d'hostilités qui 
se commettoient, sous ombre des différents du gouvernement, 

(1) Le 26 mars 1585. 
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La garnison de Montréal étoit principalement composée des 
habitans de la ville d'Aleth, lesquels après la surprinse dudit 
Aleth, advenue depuis deux ans, s'en étant sauvés, avoienl 
surprins Montréal pour leuT retraite. Iceux ayant quitté Mont- 
réal s'étoîent retirés à Brugairolles et autros villages de la 
Religion attendant qu'ils fussent remis en leurs maisons et 
habitations à Aleth. Ce que poursuivant, le duc envoya un de 
ses secrétaires pour commissaire à cet effet, lequel s'achemina 
audit Aleth. Ce dernier jour de mars, ayant fait entendre sa 
charge à ceux d'Aleth. Il y remit le capitaine Beulaigue, fils de 
la ville, et 25 ou 30 enfants d'icelle lesquels, en tout avec quel- 
ques autres leurs amis de Montréal, faisoient nombre de 60 
personnes, lesquels furent reçus assez bénignement pour ce 
jour. Mais le lendemain, sur le midy, comme chacun d'iceux 
accommodoit sa maison, de ce que y défailloit pour y habiter, 
assistés dudit commissaire, ils virent sortir de toute parts, des 
maisons et caves des catholiques, une grosse troupe d'arqué - 
buziers, lesquels s'étant soudainement saisis de la porte delà 
ville, vont courir à troupes par les maisons tuant tous ceux de 
la Religion qui s'y étoient remis. Le commissaire, qui étoit à la 
maison du capitaine Beulaigue, prêts à monter à cheval pour 
aller en quelque village prochain en rétablir quelques autres à 
leurs maisons, effrayés d'ouir tel bruit, accoururent à la porte 
pour voir ce que c'étoit. Soudain Beulaigue aperçu. Ton leur 
cour sus à coups d'arquebuzades, si qu'à difficultés ils se 
sauvent dans sa maison, à laquelle, pensant se garantir, le feu 
lut aussitôt mis à la porte et la maison forcée, ledit Beulaigue 
massacré et le commissaire, qui fut reconnu pour catholique 
par quelques-uns de la troupe, sauvé. Tous y furent tués 
hormis un de Roquecourbe, nommé Noël, qui fut fait prisonnier 
et mené à Limoux. Trois oii quatre autres dudit Roquecourbe, 
qui avoient demeuré en garnison à Montréal, furent aussi tués. 
Noël fut depuis exécuté à mort par forme de justice. Les familles 
des meurtris n'y avoient été conduites encore, Ton pense que 
tout eût été égorgé. Le commissaire fut constraint faire procès- 
.verbal chargeant ledit Beulaigue et autres d'avoir voulu 
s'emparer de la ville ; mais, dès qu'il fut arrivé à Carcassonne, 
il fit déclaration du contraire. 
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Le bruit fut que les habitans d'Âleth n'eussent osé commettre 
un tel et si détestable massacre en temps de paix sans se 
sentir soutenus par le duc de Joyeuse, le fils duquel est évoque 
du lieu Ceci fut exécuté le premier jour d'avril audit an. 

Les consuls de Bruguairolles, proches voisins d'Aleth, en don- 
nèrent avertissement à ceux de Castres, lesquels envoyèrent en 
diligence homme exprès au duc de Montmorency pour Tcn 
avertir, et, par autre voye, au roy de Navarre. Le duc fit 
réponse qu'il avoit dépêché en poste au roy notre Sire pour 
l'avertir de cet excès, et savoir, sur son bon plaisir qu'il 
aHectionnoit, s'il faisoit justice exemplaire des coupables, don* 
nant avis de faire bonne garde. Le roy de Navarre promit de 
même et écrivit audit sieur duc d'y faire son devoir, réitérant 
de faire bonne garde. 

Monsieur le vicomte de Turenne écrivit aussi à Castres la 
surprinse de Bourg, près de Bordeaux, et autres villes, faite par 
les partisans du duc de Guise, et l'armée qu'il avoit dressée en 
Champagne s'achemina à Paris. 

Le bruit que le roy avoit été tué à la chasse après son retour 
de Castres, s'accrut parmi les catholiques, aucuns desquels 
croyoient qu'il y avoit quelque conspiration pour ce faire, 
comme aussi le roy, notre Sire, l'en avertit, afin qu'il se tint sur 
ses gardes, ainsi que des desseins du duc de Guise dont aussi il 
y avoit nouvelles de toutes parts. 

Il a été dit, ci-dessus, comme après que M. le duc fut paisible 
en son gouvernement, il avoit fait quitter les forts tenus par 
ceux que l'on disoit voleurs de la religion. Et même, quant au fort 
d'Olargue, près Saint-Pons de Thomières, il écrivit aussi à Cas- 
tres la surprinse qu'en avoit fait un nommé le capitaine Pierre, 
auparavant serviteur dePeyrusse, sieurdeBoissezon, quil'avoit 
muni et fortifié de toute sorte de munition de guerre pour sou- 
tenir un siège^ et lequel Olargues avoit été si bien pillé, volé et 
rançonné, au commencement, que Pierre avoit en bourse cinq 
ou six mille écus et, en autres meubles, une valeur presqucf 
d'autant. Il avoit si bien ravagé et pillé les affaires que, volon- 
tairement, tous les environs lui contribuoient argent et vivres 
et même ladite Tille de Saint-Pons, La Salvetat, tellement qu'il 
étoit devenu tout autre qu'il n'étoit au commencement, savoir 
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de tenir paisibles et sans fâcheries ceux qui contribuoient, se 
faisant fort honorer et respecter. Bref, c'étoit un train, non pas 
d'un Monsieur, comme il se faisoit appeler ; mais d'un grand 
seigneur enrichi du sang et substance du pauvre peuple par 
cruautés énormes commises en Tendroit des prisonniers qui lui 
tomboient en main, qu'il faisoit fouetter incontinent être arrivés 
àNÛlai^ues et tous les jours les battoit d'étrivières, les tenant à 
une basse fosse parmi la fange et ordures où ils étoient jusques 
à demi-jambe, avec la puanteur de la fiente des soldats qui se 
servoient de ladite fosse comme retrait, par un trou qui y des- 
cendait. Ainsi ces pauvres prisonniers, .écorchés de coups de 
fouets et étrivières, languissaient de faim et de misère, jusques 
qu'ils eussent payé excessive rançon. Plusieurs y moururent 
accablés par ces cruautés. En somme, les Turcs n'eussent 
jamais usé envers les chrétiens de si barbares traitemens. Les 
prisonniers que les voleurs qui se tiennent ez montagnes du 
diocèse (Réalmont, Lombers et environs de Castres), pre- 
noient, étoient mêmes conduits et mis à la rançon audit 
Olargues. C'étoit une vraye spélonque et caverne de tels mé- 
chans, jusques sur la fin où il étoit devenu plus modeste, étant 
en perplexité. Le sieur de Boissezon étant allé à Olargues par 
mandement du duc, le capitaine Pierre présumant qu'on le 
voulût déposséder du lieu, lui refuse l'entrée et lient quelques 
propos fâcheux à son maître, lequel fut conslralnt se retirer, 
irrité merveilleusement de ces refus et paroles. Au bout de 
quelque temps, quelque réconciliation fut faite. Pierre ignorant 
que la playe ou l'injure faite à un gentilhomme saigne 100 ans, 
— comme dit un malheureux proverbe en ce pays, — se fiant 
en cette réconciliation, ne se souvenant, dis-je, du passé, 
s'achemina vers Boissezon, distant du dit Olargues deux lieues, 
pour aller présenter à baptême un filleul qui lui avoit été donné 
tout exprès pour l'attirer. En la compagnie de quelques soldats 
de la garnison, il arriva à Boissezon. Il va faire sa révérence au 
dit seigneur en son château, et, laissant sa compagnie au 
village, entre dedans. Il y est bien reçu, par semblant ; mais 
pendant qu'il étoit à table pour prindre son repas, il est soudain 
èaisi, dévalisé de ses armes, et aussitôt, ses desseins reprochés, 
est meurtri à coups de dague, en présence du sieur de Boissezon, 
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par un nommé Poche, maître de palestre (l), allemand, voleur 
insigne et meurtrier enragé de la suite dudit seigneur^ nonobs- 
tant les remonstrances et excuses du capitaine Pierre qui, avec 
xepentance, imploroit l'aide et secours de Dieu témoin de la 
réconciliation,. priant à mains jointes ledit sieur d'avoir pitié de 
lui et se souvenir de sa promesse ; mais rien ne lui servit. 

Ce meurtre croel et inhumain ainsi perpétré par mauvais 
conseil, le sieur de Boissezon monte soudain à cheval avec quel • 
ques autres soldats desquels il est toujours* accompagné, tels 
que ledit Foche. Il s'achemine à diligence à Olargues où le frère 
du capitaine Pierre, sachant son arrivée et cuidant que son 
frère fut avec lui, en est merveilleusement joyeux et se met en 
tout devoir de le bien recevoir. Mais, dès qu'il fut dans Olargues, 
comme Pierre lui demandoit où étoit son frère, le sieur de 
Peyrusse, en grand colère, lui dit qu'il estoit prisonnier à Bois- 
sezon et lui commanda de vuider la ville avec tous ceux qui le 
voudroient suivre. Ce fut à Tinstant exécuté; et aussitôt ledit 
Peyrusse se saisit et s'empare du logis et richesses dudit capi- 
taine Pierre, et les fait transporter à Boissezon. Puis, ayant 
change la garnison et pourvue d'un autre chef, s'en retourne (2). 
Depuis, celte nouvelle garnison commit beaucoup plus de maux 
que n'avoit fait Taulre auparavant, jusques à ce que le duc de 
Montmorency ayant commandé quitter la ville, la garnison 
vuida moyennant quelques sommes de denier» que le diocèse 
de Saint-Pons donna pour étrennes au sieur de Boissezon, 
ayant réservé la citadelle avec 30 soldats de garnison payés par 
le diocèse. Voilà comme la méchante vie du capitaine Pierre 
fut punie par une extrême méchanceté, en laquelle, toutes fois, 
]e jugement de Dieu se manifesta évidemment. 

Le capitaine Bacou ci-dessus nommé, en usoit de même aux 
lieux de Brassac et de Roquefère où il pilloit, rançonnoit et 
meurtrissoit qui bon lui sembloit sous ombre qu'il avoit Brassac 
et Roquefère avant l'accord; desquels, ilfaisoit, comme l'autre, 
spélonque de brigands et voleurs, comme lui infracteurs de paix 

(1) C*e8t*à-dire, sans doute, professeur de gymnastique ou d'escrime. 

(2) Ce furent Mataret, de Pézénas, et Alizou, d*01argues, qui commandè- 
rent ces nouvelles troupes, d'après le Journal de Charbonneau publié par 
Germain, Montpellier, 1874, p. 28. ' 
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et ennemis de toute société humaine. Il fit prendre prisonnier 
un nommé Joaohim Serres, dit Mafarot, riche paysan de TAlba, 
on la terre du Bez, au sortir de Brassac. Et comme on lavoit 
blessé en le prenant, il le fit, de fluit, monter pair une échelle 
au château de Brassac où il mourut et le fit enterrer à la fénial, 
et delà, se voyant découvert, le fit ramener à un jardin, tour- 
mentai^ ce pauvre corps vivant et mort. Ces actes cruels et 
inhumains, avec les blasphèmes et reniemens qu'il proféroit, 
irriteront sur lui Tire de Dieu qui en faira justice en son temps. 
Le dit Bacou sentant Tarrivée du roy de Navarre à Castres, 
gagna au pied vers le pays-bas (1) et n'osa venir à Castres, crai- 
gnant que Sa Majesté en fît faire justice, comme il eût fait. La 
venue du roy de Navarre et l'assemblée des princes ,et du duc 
firent cesser les courses et ravages des voleurs, pour quelque 
temps. 

Le sieur duc de Joyeuse séjourna à Carcassonne tant que les 
princes furent à Castres ; mais étant averti de leur départ, il s'en 
retourna en diligence à Narbonne tant pour ne tenir en cervelle 
Castres et autres villes de la Religion (s'il y eût demeuré plus 
longuement) que pour couvrir aussi un dessein qui se tramoit 
pour surprendre la dite ville de Castres. 

Les ecclésiastiques ayant été licenciés de faire leur service, 
le continuoient de grande volonté, et, nonobstant les nouvelles 
du massacre tfAleth perpétré, comme a été dit, sur ceux de 
•la Religion, ne s'étonnoicnt point, ains tenoient plusieurs 
propos, que la messe demeureroit à Castres et ceux de la 
Religion en seroient chassés. Ces mêmes propos se continuoient 
(Jans toutes les villes circonvoisines avec menaces de bientôt en 
voir les effets. Plusieurs catholiques s'introduisoient à Castres 
sous couleur de venir ouir la messe ; grosse assemblée de gens 
de guerre se faisoit à Lavaur où maître Jacques Massé, le moteur 
des entreprises qui se dressoient contre Castres, étoit, y ayant 
sa fille mariée, mademoiselle sa femme étoit à Castres (2). En 

(1)C*est-à-dire le bas Languedoc, où Bacou se faisait appeler: M. de Bras- 
sac (Charbooneau, p. 27). 

(2) V. sur cette famille : Mém, de Gâches ; p. 224, note, et un Rapport in- 
téressant, publié par M. Tabbé Douais dans les Mémoire» de l'Ac. des Se, 
I. et fî. L. de Toulouse 1891. 
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Somme, il y avoit grande apparence que cette pauvre ville eût 
été surprinse, et Ton ne pouvoit découvrir les moyens ; ce. qui 
tetioit les habitans en grand perplexité, ayant nouvelles de 
toutes parts que entreprinse se devoit bientôt exécuter. Mais 
.voyez, comme Ton éloit en ces doutes, notre bon Dieu, par sa 
sainte providence, découvrit miraculeusement les moyens que 
l'ennemi avoit pour parvenir à ses Ans. 

L'exécuteur de la haute justice, nommé Raymond, natif d'Am- 
bres, homme robuste et puissant, avoit souvent travaillé aux 
réparations des fossés de Castres, à tracer et rompre les rochers 
qui y étoieçt, et de longue main avec les autres travailleurs 
que la ville y tenoit. Celui-cy, gagné par promesses de l'en- 
nemi, le vendredy o et le samedy 6 avril 1585, vint arracher 
les traillis et barres de fer du grand cloaque ou douât corres- 
pondant au fossé de la ville, à l'endroit du coude de l'évêché, 
par où les eaux pluviales de la ville s'écoulent dans icelui 
fopsé. Gomme il y travailloit, un samedi que la porte neuve, 
prochaine d'illcc, étoit fermée et celle de TAlbinque ouverte, il 
est aperçu par Guion Alquier, couturier, et un autre de la ville 
qui jouoient aux boules sur la muraille. Il examinèrent curieu- 
sement la besogne de Raymond lequel à mesure qu'il travail- 
loit, tenoit souvent la tête deçà et de là, regardant vers la 
muraille pour voir s'il n'y avoit personne qui y print garde. A 
ses façons d'agir, ils jugèrent qu'il faisoit là quelque méchan- 
ceté. Ils y prindrent garde de plus près, et soudain Tun d'eux 
s'en va avertir les consuls qui le vont attendre à la porte de 
TAlbinque. Comme il y arrive, interrogé d'où il vcnoit, il 
répond : de quérir quelques herbes poui* faire quelque drogue. 
Enquis ce qu'il faisoit au fossé, il confesse avoir tiré les trailljs 
pour les vendre et s'en aider. Là dessus, il est mené en prison 
et mis ez mains de M^" M*»^ Antoine Lacger, juge de Castres. 
Oui et reoui, il dit de même. II avoit laissé les barreaux dans 
un blé, et Ton présume qu'il l'avoit fait expressément, afin que 
ceux qui viendroient reconnoître le trou trouvassent les ensei- 
gnes de cette besogne. 

Le bruit ne fut pas plutôt divulgué par la ville (et il fut grand 
comme il advient dans un peuple alarmé), que Pierre Boissière, 
dit Penchénèry, un des principaux catholiques de Castres, et 
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la demoiselle de Massé vuident la ville le lendemain et se reti- 
rent, comme firent peu après les ecclésiastiques, s*en allant 
avec la messe et leur service, voyant la trahison découverte. 
Pareillement l'assemblée de Lavaur se despart. 

Deux jours après, Tentreprinse fut plus avant découverte. 
Car les consuls ayant fait entrer dans la ville, par ledit cloaque, 
Jean Bélier, portier de Villegoudou, et Darde Daydé, menuis^ier, 
à l'endroit de Thôpital où il commence, à grand peine et diffi- 
culté purent-ils aller jusques à la sortie d'icellui correspondant 
audit fossé; tellement que ledit Bélier et Darde furent malades 
pour la froideur qu'ils endurèrent dans le cloaqu^ qui a plus 
de 60 ou 80 pas de longueur, et un homme avec arme n'y pour- 
roit passer. On eut présomption que l'ennemi vouloit mettre 
à ce trou quelques caques de poudre pour faire sauter la mu- 
raille : étant facile parce que l'eau n'éloit dans le fossé et que, 
dans la ville, y devoit avoir gens cachés pour se saisir d'une 
porte au coin de muraille et donner entrée par là à la grosse 
troupe. Le peuple murmuroit fort de ce que promptement Ray- 
mond n'avoit été questionné pour savoir la vérité du tout, et se 
comporta fort lâchement, soupçonnant le juge, comme il l'avoit 
fait autrefois (1), de ne vouloir virilement délivrer la ville d'un 
si extrême danger, que nôtre bon Dieu découvrira, s'il lui plaît, 
par sa grâce, en son temps. 

Pierre Boissier -avec ledit Massé, ez troubles de l'an 1 576 et 
1577, avoient dressé contre la ville de Castres deux ou trois 
trahisons et entreprises auxquelles ils se trouvoient en personne 
et étoient avertis de tout ce qui se faisoil par ladite demoiselle 
de Massé qui, pour sauver leurs biens, rentroit paisiblement 
dans la ville. Aussi, par arrêt de la Chambre souveraine, lors 
établie à Castres, ils furent par défaut condamnés à être pendus 
et leurs biens confisqués ; tellement que la fuite de Boissier, 
après Temprisonnement de Raymond, faisoit croire qu'il trem- 
poit à icelle trahison. En quoy il se montroit ingrat, car il avoit 
été reçu dans la ville et traité humainement deux ans avant, 
lors que par crainte du sieur de La Crouzetle, vuidant La Bru- 
Ci) Au sujet des griefs des Castrais contre le juge de Lacger, voyez les 
délibérations du Conseil du 1er octobre 1574, du 9 juillet 1575> etc. (Arch. de 
la ville de Castres.) 
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giiîère, il s'y étoit retiré avec sa femme et famille. Son père 
aussi se rendit traître au commencement des troubles de Tan 
1362* 11 voulut livrer la ville au sieur d'Ambres; mais il fut 
découvert au mois d'avril (1). 

Presque tous les jours il y avoit messages du roy de Navarre 
au dwc de Montmorency et dudit sieur à Sa Majesté. Ils écri- 
voicnt aussi aux consuls et officiers de Castres, touchant les 
assemblées en armes qui se faisoient en aucunes provinces en 
faveur du duc de Guise contre l'Etat du roy, notre Sire, et du 
royaume, mandant toujours de ne bouger ni s'émouvoir ; ains 
faire bonne garde. Le Roy manda au duc une copie de la décla- 
ration faite par Monsieur le cardinal de Bourbon du droit qu'il 
prélendoit à la succession de la couronne, en occasion de la 
prinse des armes faite par lui et le duc de Guise vers lequel 
s'étoit retiré ledit cardinal qui avoit eu dispense du pape de se 
marier: et que ledit sieur de Guise lui vouloit faire épouser sa 
sœur, veuve du duc de Montpensier. Du tout, le duc de Mont- 
morency envoya copie à Castres, avec déclaration que le Roy 
avoit faite sur icelle, ensemble une lettre que le sieur de Vins, 
gentilhomme de Provence, écrivoit aux M** du parlement d'Aix, 
contenant l'occasion de la prinse des armes, se déclarant être 
du party de ceux de Guise avec trente mille hommes catholi- 
ques, qui, disoit-il, seroient en armes, le 5"»« d'avril. 

La somme dés écrits et protestations des sieurs cardinal de 
Bourbon et de Guize, contenoit qu'ils étoient constrains de 
prendre les armes pour réduire le royaume de France à ce qu'il 
n'y eût que la religion catholique romaine,. suivant les décrets 
du concile de Trente, et en exterminer toutes les hérésies, 
remettre les grands et nobles aux Etats, honneurs et dignités 
desquels Sa Majesté, conseillée par aucuns mal affectionnés à 
son Etat, avoit permis qu'ils fussent déchus; et à diminution 
les impôts, subsides et tailles qui étoient excessives, immenses 
et employées à mauvais usage ; et à ce que la couronne, adve- 
nant le décès du Roy, ne tombât en autre prin^ce que catholi- 

(1) Sur Pierre Boissier, dit Penchénèry, marchand de Castres, et sur ses 
menées avec le baron d'Ambres, voyez : Recueil d'actes,,,, par L. Barbaza, 
Castres, 1890, p. 103 et suivantes. — Boissier était enseigne delà compagnie du 
capitaine Guillaume Tournier, en 1565 (Journal de Faurin, p. 10 et 32). 
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que. Eq quoi ils promettoient employer leurs biens et vies. 

Pendant ces bruits et tumultes de guerre, ceux qui venoient 
de la Cour rapportoient que le Roy pourvoyoit soigneusement 
à la garde de la ville de Paris, ayant changé beaucoup d'états 
et offices de ladite ville, le prévôt de Paris et quelque échevin, 
quarteniers et autres gens suspects, et, à leurs places, mis gens 
à lui francs ; que Tintention de S. M. étoit de faire entretenir 
ses droits de pacification, résister fort et ferme aux desseins des 
cardinal et duc de Guise, ayant mandé au sieur de Matignon, 
maréchal de France, gouverneur en Guienne, d'assembler gens, 
à tous les sénéchaux d'assembler le ban et Tarrière-ban* En 
somme, le tambourin sonnoit par tout le royaume, ou de son 
mandement, ou de celui du cardinal et duc de Guise. Ce qui 
toutes fois tenoit ceux de la Religion réformée, en ce pays de 
Languedoc, fort ébahis. Tous les mandemens qui venoient du 
roy de Navarre et du duc de Montmorency porloient de faire 
bonne garde sans se bouger n'y s'émouvoir autrement. Cepen- 
dant, les catholiques dressoient leurs compagnies partout, 
auxquelles n'étoient reçus aucuns de ceux de la Religion. 

Le roy de Navarre s'achemina lors à Bergerac et conféra 
avec ledit de Matignon en quelque ville illec près. Monseigneur 
le prince de Condé se retira à Saint- Jean-d'Angély. A Bergerac, 
le roy de Navarre tint quelque assemblée avec aucuns gentils- 
hommes de la Religion, au mois d'avril, où le sieur du Villa fut 
envoyé pour la ville et diocèse de Castres. 

Les écoliers de Castres qui étoient étudians à Bordeaux s'en 
revindrent, causant ces tumultes, rapportant que, à Bordeaux, 
les habitans faisant profession de la Religion y étoient en grand 
craintes, et commençoient à vuider et se retirer où ils pou- 
voient. 

En Provence, il y avoit des grands remuemens, tellement que 
la ville de Marseille s'émut par les menées du second consul 
^t de quelque capitaine de la ville, et y firent massacre de 
6 ou 7 de la Religion. Ces deux étoient les chefs de la Ligue de 
Guise en ladite ville. Le gouverneur du pays, qui étoit le 
chevalier d'Angoulême, fils naturel du feu roy Henri, étoit allé 
à Aix pendant ce meurtre ; étant de retour à Marseille, le même 
peuple s'émut contre ceux de la Ligue, tellement que le gou- 
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verneur, à leur faveur, fit exécuter à mort les consuls et 
capitaine, comme rebelles au roy, voulant rendre la ville à 
l'Espagnol, ayant déjà dans le port trois galères pleines d'espa- 
gnols pour s'en saisir. 

Le sieur de Gornusson, sénéchal de Toulouse, revenant en 
poste de la Cour, ayant commission du roy, commence à faire 
dresser compagnies de gens de guerre aux environs de Toulouse, 
Albi et Gaillac pour le service du roy. 

Monseigneur le duc de Montmorency écrivit aux magistrats 
et consuls de Castres, d'assembler les églises du pays pour 
pourvoir à leur conservation, comme on faisoit au pays bas 
par sa permission et de retenir toute nature de deniers des 
impositions pour les employer aux affaires du service du roy. 

Suivant de là, les habitants de Castres commencèrent à se 
fortifier et continuèrent les réparations du fossé de Merdance, y 
faisant travailler les paysans, et mandèrent l'assiette du diocèse 
au premier demay. Quant aux deniers, maître Antoine Lacger, 
juge, et Antoine de TEspinasse, syndic du diocèse, dirent de 
bouche à Bernard Bonafous, fermier de l'Equivalent, qu'il seroit 
bon de garder encore les deniers qu'il avoit en main, du quar- 
tier passé. Ce qu'il leur offrit, à la charge seulement que de 
l'Espinasse, au nom du syndic, lui fit promesse que, au cas 
qu'il serait vexé par les receveurs généraux ou leurs commis, 
on lui donneroit dépends que ce seroit sur le diocèse. De 
l'Espinasse ne le voulut faire, ni le juge aussi le lui persuader ; 
et Bonafous fut contraint envoyer l'argent à Toulouse, étant 
pressé par les commis, ce que ledit Bonafous attesta être ainsi, 
par serment, à la porte.de Villegoudou, le jeudy 25 avril, en 
présence de Raymond Prat, capitaine sepraainier, des capitaines 
Molinier, Corbières, M. La Pomme, Jean Valéry vieux. M® 
Etienne Valéry et plusieurs autres. 

Ledit jour de jeudy, Jean Bissol, consul, fit sortir 58 charges 
et 6 charrettes blé à Villegoudou, jaçoit que le sieur Pierre 
Gâches, premier consul, eut commandé lui-même de l'empêcher. 
Sur quoi, étant remontré à Bissol le grand mal que en pourroit 
advenir en supposant que l'armée vint en ce pays et fît un 
dégât, et qu'en nécessité les soldats iroient prendre du sien, en 
sa.maison, pour s'en alimenter, il dit lors, en grand colère, que 
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8'il savoit cela, il mettroit plutôt le feu à sa maison, et bruleroit 
tout. Présents, Olivier Lucas, consul, Prat, Etienne Valéry et 
plusieurs autres. 

Le lendemain fut tenu quelque conseil, à Hssue du temple, 
où fut arrêté, suivant un autre conseil tenu 5 ou 6 jours 
auparavant à la maison commune, qu'il se fairoil magasin de 
blé. Ramond Paylau promettoit en recouvrer mille septiers, M. 
le juge de même dit qu'il en fairoit venir, de la Gaze-de-Sénégas, 
4 000 mille septiers ; mais tout cela n'étoit que parole. Cepen- 
dant journellement les consuls permettoient la sortie du blé 
qui se portoit vers Narbonnc, Carcassonne, voire à Castelnau- 
dary, ce que les adversaires faisoient tout exprès pour nous 
otcr les provisions ; et quoi que l'on le racontât aux consuls, 
l'avance méchante les empêcha de y pourvoir. 

Les catholiques paisibles étoient fort étonnés de ce remuement 
et levée d'armes, et ne pouvoient croire que ce ne fut une partie 
toute faite pour exterminer du tout ceux de la Religion. Ils 
doutoient de l'intention de Sa Majesté ei craignoient que une 
fois les armes dressées, ne se unissent pour se ruer en ce pays 
et en la Guienne, vu qu'ailleurs il n'y avoit ville où l'exercice 
de la religion fût, au delà la rivière de Loire ; dont ils adver- 
tissoient ceux de leurs parens, alliés ou amis qu'ils avoient de 
la Religion, leur rappelant les exemples du passé. Au contraire, 
les papistes factionnaires (1) le disoient tout haut et sans rien 
déguiser et s'en tenoient tous résolus ; mais ceux de la Religion 
ne se le pouvoient persuader, vu les promesses si souvent 
réitérées par S. M. et que le roy de Navarre, prince de Condé et 
autres grands seigneurs les en assuroient aussi. Tout considéré, 
vu aussi qu'il leur étolt mandé de ne bouger, se trouvant en ces 
extrémités et angoisses, voyant bien d'ailleurs que s'il en étoit 
ainsi il étoit impossible par moyens humains d'y remédier, les 
églises, suivant en cela les ancienes coutumes de la primitive 
église et des anciens pères et patriarches, résolurent de publier 
un jeûne (2), afin que, par prières à Dieu, il lui plût montrer sa 

(1) Factieux. 

« 

(2) De 80D côté, à ia même date, le parlement de Toulouse rendait un arrêt 
dans le même sens, disant : « La rour jeûnera pendant trois jours, fera des 
aumônes et communiera... » (Arch. du P. de T. 6. 93). 
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gloire à la délivrance d'icelles, comme il avoit fait souvent, 
mêmes de notre temps depuis Tan 1 562 que les tumultes et 
guerres civiles commencèrent en France ; djautant aussi, que 
c'étoit sa propre cause qu'il auroit en recommandation sans 
avoir égard aux iniquités. Suivant cette ss^inte résolution, des 
prières publiques furent célébrées à Castres, le lundy 30 avril 
lo8o. Le seigneur Dieu veuille exaucer les prières des siens. 

Le seigneur du Villa retourna du voyage de vers le roy de 
Navarre ledit jour avec lettres de créance de Sa Majesté, datées 
de Bei^erac, le 25 d'avril, contenant la créance, que, en atten- 
dant la volonté plus ample du roy, notre Sire, qu'il espéroit 
bien tôt, l'on se fortifiât et munit de toutes choses requises pour 
la défense des villes, tenant toutes choses prêtes, sans toutes 
fois bouger ni s'émouvoir autrement, et que Ton obéit au duc 
de Montmorency vers lequel aussi il envoyoit hommes exprès 
qui partoient le même jour. 

Le premier may 1585, le duc de Montmorency écrivit à MM. 
les consuls et magistrats de Castrés, envoyant commission 
expresse pour faire provision d'armes, chevaux et autres muni- 
tions de guerre, pour résister aux enncmys du roy qui s'assem- 
bloient sans permission de S. M. ez pays de Provence et de 
Dauphiné, avec clause de y contraindre toutes personnes comme 
pour les propres affaires du roy, datée du 29 avril. 

Le Conseil général de la ville fut assemblé le lendemain et 
résolut faire munition de bleds, poudres, salpêtres et se fortifler 
à bon escient et de contraindre un chacun d'avoir bled pour un 
an (1). 

L'assemblée du diocèse, et de Saint- Pons et Albi, commença 
à Castres, pour le même effet, ledit jour, où se trouva la noblesse 
du pays pour délibérer. Il fut arrêté d'imposer 4,000 écus sol 
pour employer en munitions et fortifications de Castres (2). 

En la ville d*Albi, sur la fin d'Avril dernier, s'assembla aussi 
la noblesse catholique tin diocèse d'Albigeois. 

(1) «... On fera grande provision de blé, 2 ou 3 mille sestiers, et pour ce. 
Ton s'adressera à M. le vicomte de Paulin et aux héritiers de M. de Lacaze 
et autres qui en ont grande quantité... • (Arch. de la ville de Castres, reg. des 
déli. des Cons. 30 avril 1585). 

(2) Cette assemblée fut présidée par le juge de Lacger, par ordonnance de 
Montmorency, le 2 mai (Arch. du Tarn, C. 1017). 
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Nouvelles vinrent, en ce temps, que le sieur de Guise et eeilx 
de la Ligue s'étoient emparés de la Charité et du Château-Trom- 
pette de Bordeaux ; que le pape Grégoire XIII, chef de la Ligue, 
étoit mort: que le duc Casimir étoit en armes pour empêcher 
les Allemands de la Ligue d'entrer en France ; que les Etats de 
Flandre avoient défait deux ou trois mille Espagnols sur la mer. 
Le roy écrivit en ce temps à M. de Matignon, son lieutenant en 
Guienne, de faire tout ce que le roy de Navarre lui commande- 
roit- Matignon trouva moyen de parlementer avec le capitaine 
du Chàteau-Trompelte qu'il manda venir en son logis à Bor- 
deaux et à l'instant le fit prisonnier et, avec toutes les forces 
dudit Bordeaux, assiégea ledit Château qui se rendit trois jours 
après, et où il mit un nouveau gouverneur et changea la garni- 
son. 

A Toulouse, fut publié, en ce temps, un mandement du roy 
portant exprès commandement à tous les gentilshommes, 
sujets au ban et arrière-ban, de se trouver en armes à Paris, au 
20 de may, sur peine de perle de leurs fiefs nobles et droit de 
haubert, et défenses de ne lever compagnies sans expresse 
•commission de Sa Majesté. 

Le sieur dé Boissezon et le capitaine Ranc, de Rouergue, 
ayant assiégé un fort nommé les Verrières, près Belmont, en 
Rouergue, tenu par le capitaine Navarre et autres voleurs 
catholiques qui faisoient mille maux atroces, ayant promesse de 
gentilshommes catholiques, même du sieur de La Ginié, de ne 
les favoriser en rien, se fiant en cela, mirent ledit siège, sans 
autrement se fortifier ni remparer, comme est le devoir de la 
guerre. Y ayant séjourné 3 ou 4 jours, le sieur de La Ginié 
envoyé un lièvre au sieur de Boissezon, par un soldat habillé en 
paysan, pour explorer et découvrir quelle troupe y avoit à ce 
siège, et Tordre que y étoit tenu. Ce qu'ayant vu, La Ginié 
ramasse quelque cavalerie et s'en va, le lendemain, chaîner sur 
Boissezon et capitaine Ranc qu'il trouva sans garde. Le capitaine 
Ranc y fut tué et 10 ou 12 autres, entre lesquels o ou 6 étoient 
de la suite de Boissezon, lequel, à grand difficulté, se sauva 
étant déjà enveloppé .et au milieu des ennemis qui le pouvoient 
tuer, mais le vouloient prendre vif. Ce fut une grande perte que 
celle du capitaine Ranc qui étoil un vaillant homme et qui avoit 
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toujours bien fait, tant au voyage de Béarn, avec M. le comte de 
Montgommery, que aux troubles des massacres, tenant Saint- 
Rome, en Rouergue, et fort redouté des catholiques (1) Le siège 
fut rompu par ce moyen. Comme la ville de Castres se fortiûoit, 
on tàchoît à recouvrer poudres et salpêtres de toutes parts. De 
Saint-Âffrique venoient 3 charges de poudre et salpêtres ; mais, 
chemin faisant, elles furent prises par le sieur de La Ginié ; et 
une charge qui venoit du mas d'Azils fut prinse, à Viviers, par 
le siour de Laurion. De quoi étant averti, le duc écrivit aux 
sieurs de La Ginié et de Laurion de les rendre à Castres, d'au- 
tant que c'étoit par son commandement et pour le service du 
roy qu'ils reconnoissoient. 

Les teipples de Saint-Martin de Lodiés, N. D. de Fargues, 
Saint-Martial,, furent achevés de démolir en ce temps, et la pierre 
charriée à Castres avec celle du château de La Caze (2), pour 
employer à faire basUons dont les catholiques se fâchoicnt fort 
et en firent grand plaintes au parlement de Toulouse. 

Au mois de may, le Roy écrivit au duc de Montmorency ce 
qui étoit advenu à Marseille et la fidélité des habitans à la con- 
servation d'icelle, contre le consul et capitaine qui l'avoient 
voulu livrer à Tespagnol qui déjà avoit trois galères dans le 
port pour se saisir de la ville sous couleur d'en emmener M. dé 
Nevers qui étoit à Avignon attendant l'issue de Tentreprinse ; 
dont Sa Majesté étoit grandement esjouîe, le priant d'en avertir 
les villes de son gouvernement, afin qu'elles lui fussent fidèles 
et loyales et qu'elles se munissent de toutes choses pour courre 
sus à ceux qui, sans exprès commandement, faisoient levées de 
gens. Il disoit que Marseille devoit être baillée pour gage à 
l'espagnol, en assurance de l'argent qu'il fournissoit au duc dé 
Guise et à ceux de la Ligue. 

Nouvelles vindrcnt de la Cour, en ce temps, que le duc de 
Guise tenoit en Champagne sept villes principales, comme 

(1) Le cap. R^nc nous est inconnu. Il 8*agit, peut-être, ici de Bertrand 
Franc, originaire de Teillet, qu'il est facile de confondre avec Antoine Franc, 
de Saint- Paul-Damiate, tous deux capitaines protestants. Nous retrouverons 
plus loin ce dernier. 

(2) Ne pas confondre La Case épiscopal, près Castres, dont il est question, 
ici, avec La Caze-de-Sénégas. Les paroisses dénommées sont dans la commu« 
ne de Castres. 
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Cbaalons, Rbeims, Mézières, Sainte-Ménéhoult et autre&, qu'il 
avoit surprins Verdun^ en Lorraine, par la trahison du clergé^ 
et coupé la gorge à quatre compagnies des vieilles bandes que 
le duc d'Epernon y avoit mises ; que le duc du Maine tenoit 
Dijon et Màcon, en Bourgogne, que le sieur d'Entragues, gou- 
verneur de la citadelle d'Orléans, Tavoit retnise ez mains des 
babitans qui tenoîent pour la Ligue ; que le marquis d'Etbœuf 
en Brissac, faisoit levée en Bretagne, en Normandie pour la 
Ligue ; que la reine mère étoit allée trouver le duc de Guise à 
Gbalons pour moyener les cboses ; que la Ligue faisoit levée 
de 6.000 reistres, en vertu d'une vieille commission que le 
landgrave de Hcsse, allemand, avoit mandé au roy qu'il ne se 
faisoit aucune levée en ce pays pour la Ligue ; que Scbomberg 
y étoit allé faire levée de gens pour le roy ; que la reine n'an- 
nonçoit rien avec le duc de Guise, qu'elle se trouvoit fort aigrie 
contre la religion et le roi de Navarre ; que le cardinal de 
Bourbon commençoit à se reconnaître, disant avoir été surprins ; 
que le sieur de Joyeuse avec le sieur de Lavardin alloient com- 
battre le marquis d'Elbœuf en Normandie ; que ceux de Lizieux 
avoient chassé la garnison dudit marquis d'Elbœuf, et que le 
roy d'Espagne, se voyant frustré de Mûrseille, ne fourniroit 
plus deniers à la Ligue, vu la perte de 32 grands seigneurs et 
3.000 hommesqu'il avoit perdus fraischement au siège d'Anvers, 
en Flandres, en combat de mer, qu'éloit cause que le duc de 
Guise et ceux de la Ligue ne vivoient plus si modestement, 
comme au commencement, ains vexoient la ville d'impositions 
extrêmes qui leur diniinuoient beaucoup de moyens ; qu'ils se 
saisiroient des deniers du roy tant qu'ils pourroient, et autres 
maux et calamités que le pauvre peuple souffroit. Le sieur de 
Carrouge, gouverneur de Rouen de mandement du roy, y fit 
vuider tout bellement les espagnols qu'étoient en ceste ville. 

Le roy avoit envoyé M. le duc de Montpensier à Orléans 
pour pourvoir à ladite ville ; mais l'entrée lui fut refusée par le 
moyen du sieur Entragues, guisard, lequel non content de ce, 
comme le sieur de Montpensier se fut retiré à une maison pro- 
chaine de la ville pour coucher, lui fit tirer canonades à travers 
desquelles furent tués aucuns de ses gens. Il fut contraint s'en 
retourner, disant tout haut, comme a été su depuis, qu'il con- 
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noissoit bien que Ton vouloit exiermiDer la maison de Bourbon. 
De là il s'achemina à Poitiers, y assemblant grandes forces 
pour le service du roy. 

Le sieur de Matignon, maréchal de France, faisoit amas de 
gens de guerre en Guienne, pour le roy. Le maréchal de Biron 
levoit cavalerie audit pays, et le sieur de Cornusson, sénéchal 
de Toulouse, faisoit aussi )evée de cavalerie à Rabasleins et 
environs, pour s'acheminer devers Sa Majesté. 

Le sieur de Mandelot, gouverneur de Lyon, écrivit en ce 
temps au sieur de Montmorency qu'il s'étoit emparé de la 
citadelle de Lyon, pour le service du Roy, lui mandant que 
s'il avoit à faire des canons et munitions de guerre, il l'en accom- 
moderoit. Plusieurs trouvoient étrange le fait dudit Mandelot, de 
tant que M. le duc d'Epernon avoit donné la garde de ladite 
citadelle à un gentilhomme de Gascogne, son parent, qui tenoit 
pour le Roy. On n'en savoit que penser tant il y avoit des soub- 
çons et défiances des uns et des autres^ en ce temps. 

Le sieur de Tournon écrivit au sieur duc qu'il avoit signé la 
Ligue ayant été surprins, car n'entendoit que ce fut sinon con- 
tre ceux de la Religion et non à l'état du Roy, lui offrant toute 
obéissance et service pour Sa Majesté. 

Ceux de Nîmes, Usez, Montpellier, et autres villes du pays de 
Languedoc se fortifioient en ce tems et travailloient jour et nuit 
à réparer leurs remparts, et s'avitailloient de vivres et de muni- 
tions. 

La ville de Fijac, au Haul-Quercy, où commandoit pour le 
roy de Navarre, comme ville d'otage, le capitaine La Meausse, 
vieux capitaine et de grande expérience, natif du Poussin (I), 
en Languedoc, étoit fort ennuyé des catholiques factionnaires 
de Rouergue, lesquels étant assemblés avec les circon voisins 

(1) Les Mémoires de Gamoa CPlèeen /ugiticeê) disent qu'Antoine de La 
Vaisserie était sgr de Meausse, près Montmirel, en Quercy ; mais on ne savait 
pas que ce personnage fût né à Poussan (Hérault). * Meausse ou La Meausse, 
gouverneur d*Ânnonay en 1574, et de Pigeac dés 1577, fut reconnu et main- 
tenu dans cette dernière ville par Henri IH dans son Imtruction au s. de 
Rambouillet, du 31 août 1579 publiée dansila Reçue rétroêpectice de Tas- 
chereau (1833-1838, 20 vol. in-So), tome XI, p. 126. » D'Aubigné rapporte de 
lui de courageuses réponses à la reine, Catherine de Médicis (//it^. ani^y., 
tome V, p. 364, édition de Ruble, pour la Soc. de l'Hist. de Fr.}. 
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et la voulant surprendre, furent surpris par La Meausse, qui en 
hissa en trerjusques à ICO dans la ville où tous furent taillés 
en pièces ; ce fut au mois d'avril dernier. Peu de jours après, 
Caussade faillit à être prins d'escalade. Huit soldats y furent 
tués dans les fossés et 18, qui s'étoient endormis à une métairie, 
étant trouvés le matin, furent tués par ceux de la ville. D'autre 
côté, il y avoit entreprise sur Marvejols» en Gévaudan, à qua- 
tre lieues de Milhau, menée par les catholiques factionnaires 
du pays lesquels ayant attifé un solds^t habillé en paysan con- 
duisant une charrette chargée de genêts et huit soldats armés 
cachés dedans, dévoient surprendre la porte de la ville peu 
après l'ouverture, le matin. Une embûche illec prochaine devoit 
accourir au secours. Quand la charrette fut fort proche du^ 
pont-levis, un soldat de la garde demanda au bouviej ce qu'il 
portoit, il répond : vous le voyez bien, et marchant toujours 
avec contenance farauche, comme le soldat voulut approcher 
de plus près pour reconnoître et dequoy il se doutoit, le bou- 
vier le tue d'un grand coup de coutelas, et soudain les soldats 
sautent hors de la charrette tâchant de gagner la porte. D'aven- 
ture, un bon homme de la Religion, qui avoit été prêtre et 
laissé rhabit, se premenoit sur la muraille. Il entendit le bruit 
et soudain accourut couper la corde du râtelier qui tomba si à 
propos, que déjà un des soldats étoit dans la ville. Les autres, 
n'y pouvant entrer, courent sus au consul et à sept ou huit 
soldats qu'étoient de garde à la porte, et, leur coupant la gorge, 
se sauvent à leur embûche. Voilà comme Dieu, par sa sainte 
providence, sauva cette pauvre ville de la fureur de ses enne- 
mis qui se retirèrent, à la vue de tous en grand nombre, d'où 
ils étoient venus. 

Les forces que le sieur de Cornusson, sénéchal de Toulouse, 
avoit levées en ce pays et environs de Toulouse, en nombre de 
5 ou 600 chevaux, s'acheminèrent vers Saint-Antonin au mois 
de may. Et, y ayant fait quelque séjour, et aux environs' de 
Caussade, passèrent outre en la Guienne pour se joindre à M. 
le maréchal de Biron qui avoit assemblé 12 ou 1500 chevaux 
pour marcher droit à Paris'', au service du Roy. 

Le pape Grégoire XIII, auteur de la Ligue, mourut au mois 
de mars, comme on Ta su depuis en ce pays. Par sa mort, lo 
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cours des effets de la Ligue ne furent interrompus aucunement. 

Le Roy découvrit, en ce tcms, que le principal dessein de 
ceux de la Ligue étoit fondé sur les promesses du pape Grégoire 
qui devoit fournir grosse somme d'argent. D'ailleurs, le roy 
Philippe, d'Espagne, avoit promis aussi de contribuer aux frais, 
comme aussi les Vénitiens, Génois et potentats de rilalie ligués 
ensemble. Et pour assurance du tout, ledit roy Philippe devoit 
avoir pour gage la ville de Marseille, de ce côté de mer, et la 
ville de Bordeaux de J'autre. A. cet effet, attendant les exécu- 
tions, il avoit un grand nombre de galères sur la mer, de Gênes 
jusques à Nice, pour y mettre garnison, et un autre nombre 
du côté des Flandres pour Bordeaux. Lui, en personne, étoit 
venu à Barcelone où il y avoit aussi une armée prête ; et, pas- 
sant outre, il vint faire ses Pâques à Montserrat pour se jeter 
tout à coup en Languedoc, Provence et Guienne. Comme tout 
étoit préparé, à un jour nommé, voyez le fait de Marseille 
advenu tout au rebours, et de Bordeaux aussi» comme a été dit 
ci-dessus. 

En même tems, la garnison d'Anvers, en Flandres, que son 
armée tenoit depuis longtemps assiégée par mer et par terre, 
fait une sortie sur la mer et défait 3,000 Espagnols, entre 
lesquels demeurèrent morts 32 des principaux chefs et. grands 
seigneurs de Tarmée. Par ce moyen, le siège fut levé. Ce fut 
une grosse perle qui étonna grandement le Roy d'Espagne. 
Voilà les nouvelles qui furent apportées peu après au pays. 

Ceux d'Anvers assiégés de long tems et serrés de près par le 
prince de Parme, gouverneur des Pays-Bas pour le roy d'Es- 
pagne, Philippe, étoient presque à l'extrémité; car l'embou- 
chure du port de mer étoit fermée avec barques et navires 
pleins de terre enfoncés dans l'eau ; si, que un seul vaisseau de 
la ville ne pouvoit sortir en mer, outre la garde que jour et 
nuit les navires et barques espagnoles faisoient aux environs. 
Les capitaines de la ville se voyant réduits à tels termes, rem- 
plissent trois ou quatre navires de quantité de poudre à canon, 
pots, lances, grenades à feu et autres artifices, et les condui- 
sent, avec autre nombre de navires, droit à Tembouchure et 
passage fermé, comme s'ils le vouloicnt forcer, n'ayant dans 
lesdits navires que bien peu de gens lesquels, à point nommé, 
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en dévoient sortir et se sauver dans des esquifs pour de là se 
retirer aux autres navires et prendre la fuite, ayant, avant que 
de sortir, amorcé de feu quelques cordes qui, en peu de tems 
se prendroîent à la poudre. Dès qu'ils se présentent, les enne- 
mis, se rangent en bataille pour les aller investir et charger. 
Ceux d'Anvers, ayant fait la mine et grande bravade comme 
pour les assaillir, soudain se mettent en route, et, feignant la 
fuite, les soldats des navires se sauvent dans les esquifs et 
suivent les autres. Les ennemis les chargent, en s*amusant 
aux navires qui à'éloient arrêtés, les saisissent, entrent dedans 
à la file et en grand hâte, pensant y attraper les gens. Là dessus, 
le feu prend à la poudre, de là aux pots et autres feux artifi- 
ciels qui renversèrent tout et tuèrent les Espagnols qui y étoient 
entrés, et enfoncèrent encore, par la violence, d'autres navires 
qu'ils avoient aux environs, où moururent le nombre de gens 
et capitaines susdit. 

Voilà comment notre bon Dieu, en un moment, pour l'hon- 
neur de sa gloire et lé salut des siens, contre cet antechrist 
romain, visita de cette perle insigne l'Espagnol et renversa le 
complot dressé sur les villes de Marseille et de Bordeaux, prin- 
cipal but de leurs desseins. Avec ce, le sieur de Lansac en la 
prinse de Bourg, près Bordeaux, se hâta de 8 ou 10 jours, 
sans attendre le jour destiné à la prinse des armes du duc de 
Guise ; ce qui fit venir à néant Tentreprinse qu'il avoit formée 
sur les principales villes du royaume qui se tindrent sur leurs 
gardes, averties par le Roy, qui en écrivit soudain à toutes les 

provinces de ce royaume, notamment les avertissant du bon 
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devoir de ceux de Marseille qu'il loue fort de lui avoir été fidè- 
les, les exhortant d'en faire de même. 

Le roy de Navarre, averti par le Roy de toutes les entrepri- 
ses et menées du duc de Guise,^ du but de leurs desseins et des 
grands préparatifs de gens qu'ils faisoient lever en toutes les 
provinces et hors du royaume, envoya offrir au Roy le service 
de sa personne et de son cousin, le prince de Condé, de 18,000 
hommes de pied et 2,00.0 à cheval, de la Religion. Ce que le Roy 
accepta de bon cœur et eut telle offre pour agréable. Toutes 
fois, la Reine régnante étoit entrée au pays de Guienne avec 
une armée, et de toutes parts la guerre s'allumoit toujours. 
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En Dauphiné. les seigneurs de LesdiguièreSi de Blacon et le 
fils de M. de Monlbrun avoient surprins, comme dit a été, la 
ville de Monlélimar, mais le château tenoit bon. Ils Tenviron- 
nèrent de tranchées et de fossés. Toutes les forces du Lyonnois 
et Forêts vindrent à son secours, mais en vain. Tellement que, 
au bout d'un certain tems, les soldats qui y étoient en garnison 
le rendirent. M. le duc vouloit aller au secours des dits sieurs ; 
mais il y renonça, parce qu'ils disoient être assez forts. Ils 
ramassèrent 4,000 arquebusiers et 3 ou 400 chevaux audit 
pays. Cette prinse servit de rempart au Languedoc et empêcha 
que les forces de la Ligue ne s'acheminassent. 

A Bay-sur-Bay, tenu par ceux de la Religion, port sur le 
Rhône, fut prinse une barque chargée d'arquebuses, morions 
et rondaches, s'en allant en Avignon. Ces armes furent portées 
à M. le duc de Montmorency qui les départit aux dites compa- 
gnies, à 3 écus l'arquebuse et morion de Milan. 

Le sieur de Deyme, ordonné gouverneur à Puylaurens et 
Lauraguais, faisoit la guerre audit pays. 

Le 10 octobre loSb arriva à Castres la compagnie de gendar- 
mes de M. le comte de Montgommery, en nombre de 40 salades 
et 60 arquebuziers à cheval, que les seigneurs de Boissezon et 
du Villa étoient allés chercher à Montauban. Ils passèrent sans 
empêchement, bien qu'ils fussent attendus de Vennemy en 
quelques lieux. 

En ce mois d'octobre la compagnie de gendarmes du sieur 
de Gazaubon, fils aîné de M. le comte d'Aubijoux (l), se tenant 
à Albi, vint courir et battre l'estrade jnsques à Lombers et 
Réalmont. Dont averti, le sieur de Tanus, beau-fils de M. le 
baron de Paulin, gouverneur de ces dits lieux, fit une sortie 
avec sa cavalerie et envoya ses coureurs audevant des ennemis 
branlans qui furent chargés et mis en fuite; où le fils de feu 

(1) Jacques d'Âmboise, mort à la bataille de Coutras, en 1587, passe pour 
avoir été le fils aloé de Louis d'Amboise, comte d*Âubijoux, gouverneur d*Âlbi. 
Cazaubon s'appelait Georges d*Amboise. Installé dans l'Albigeois par Joyeuse, 
il avait exigé pour lui des Petite Etats, une compagnie de cinquante che- 
vaux et quatre cents hommes de pied, 26 mai 1580 (An. du diocèse d*Albi, 
par Rossignol, 1875, p. 188). » Cazaubon avait épousé Louise de Luxembourg 
laquelle convola en secondes noces avec Bertrand de Béon, 1602 (A. du Pari, 
de Toulouse, 6, 198}. 
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M. de Monfaucon, de ladite compagnie do Cazaubon, fut blessé. 
Il s'étoit peu de jours auparavant révolté pour quelques paro- 
les qu'il a voit, eues avec le baron de Paulin. Si le sieur de 
Tanus y eût été à tems, il y eût eu de la mêlée au désadvan- 
tage de Cazaubon et de sa troupe qui étoit en bien plus grand 
nombre, nrieux monté et armé que celle de Tanus; mais le 
Seigneur n'a égard ni au grand nombre, ni en la jambe du 
cheval, quand il lui plaît d'affliger les siens. Le sieur comte 
d'Aubijoux, grand seigneur, au commencement de ces troubles, 
voyant les efforts et grandes armées de ceux de la Ligue, 
sachant leurs desseins, au contraire le peu de moyens humains 
de ceux de la Religion, avoit dit en bonne compagnie et affiritié 
par grand serment, que, si ceux de la Religion pouvoient, à ce 
coup, éviter et rompre les efforts qui leur étoient dressés, il 
ne porteroit jamais les armes contre eux et qu'il y auroit plus 
de huguenots en France qu'il n'y en avoit jamais eu, s'ils 
pouvoient cette fois résister. Beaucoup d'autres grands sei- 
gneurs et notables personnages de ce royaume disoient de 
même, qui n'avoient égard qu'aux forces humaines, ne considé- 
rant pas que le Seigneur, dont la gloire eût été foulée aux pieds 
par l'effet de tels desseins, a été, est et sera la sauvegarde de 
ceux de la Religion quand ils se soumettent de tout leur cœur 
et affection à sa sainte providence. 

Une entreprinse avoit été dressée sur Rabastens par le capi- 
taine Méric peu de jours auparavant ; mais ayant été découverte, 
elle fut de nul effet. 

La* ville de Lodève assiégée, comme a été dit, par l'armée du 
duc, étoit en ce tems fort battue et serrée de près, attendant 
secours ; mais, ne venant à tems, le sieqrEvêque et habitans se 
rendirent à cette composition, qu'ils obéiroient, recevroient gar- 
nison et fairoient la montre aux compagnies de l'armée Le châ- 
teau fut rendu par la même composition. C'est une place forte, 
à une mousquetade de la ville, lieu haut, commandant dans 
icelle à plaisir. 800 arquebusiers étoient arrivés auprès de Lodève 
pour se jetter dedans, envoyés par le sieur de Joyeuse sous la 
conduite du capitaine Granier ; lesquels, entendant la reddition, 
se retirèrent à Lunas, à 3 lieues de la place, pour y rafraîchir. 
Lunas avait appartenu à la mère de feu M. de Feugères, c'est là 
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qu'il avoit été meurtri au lit par le moyen de sadite mère (1), 
Le duc, adverti parles consuls de Lodève, envoyé soudain qua- 
tre cornettes de cavalerie et 200 arquebuziers à phèval environ- 
ner Lunas, et fait suivre le camp, après, à toute diligence, pour 
les avoir, parce que c'étoient les principales forces de Joyeuse 
qu'il vouloit défaire, dont il avertit le sieur comte de Monlgom- 
mery, comme sera dit ci-après. 

Le capitaine Mascarenc n'avoit pu faire vuider la ville au 
capitaine Marguerittes, comme a été dit ci-dessus» Il s'en alla 
devers Monseigneur de Montmorency qu'il trouva à Clermont, 
lorsque le siège continuoit à Lodève, auquel il fit ses plaintes et 
obtint provision par le moyen d'un sien secrétaire, parent de 
Tournes, pour faire mettre à exécution les provisions de prise 
de corps qu'il avoit obtenues sur les informations de meurtre 
de son frère, commis par de Marguerittes qui s!étoit aidé de 10 
ou 42 gentilshommes catholiques. En ce tems, Mascarenc revint 
à Castres présenter les provisions au comte qui, du peu de res- 
pect qu'un si petit galand lui portoit, se fâcha contre lui et lui 
dit qu'il eût à vuider la ville, car l'autre y demureroit puis qu'il 
avoit plû ainsi au duc. Déjà Mai^uerilles avoit fait revenir sa 
femme en Castres (2). Le capitaine Mascarenc, par le moyen 
d'Alary, consul, s'en plaignit, comme il avoit fait ci-devant, au 
conseil de la ville, où furent députés M. de La Mer, conseiller, 
Thomas, receveur, capitaine Boissière, et consul Bissol, qui, 
l'ayant remontré au conlte, celui-ci s'en excusa et dit que Mas- 
carenc lui avoit tenu propos de peu de respect, et qu'il feroit 
en ce fait ce que le duc y ordonneroit, devers lequel il avoit 
envoyé. Voilà que sert la fierté et arrogance des petits compa- 
gnons envers les grands, quand ils les méprisent. Mascarenc, 
homme insolent, querelleux et de mauvaise vie et conservation, 
addonné à paillardise et jeu, grand pipeur, est un exemple. 

(1) Claude de Narbonne, baron de Feugères,fut assassiné en 1578. Sa mère 
se saisit de Lunas dont elle donna la garde au gendre de sa tille, Etienne de 
Cailus. sgr. de Colombiéres, (|ue les Pièces Fugitlcei appellent à tort; 
Colombines et Colombiers (Jour, de Charbonn eau, note 13, et Jug. de la nob. 
de Bezons). 

(2) Alexandre (non Balthazar) de Bonne, chevalier de Marguerites, avait 
épousé Catherine de Roquette. Le meurtre d'Antoine Mascarenc remontait 
au commencement de l'année 1581 (V. Mém. de Gâches, p. 286 et 311). 
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Patron de toute débauche et dissolution, sans foy et religion^ il 
a été cause d'avoir débauché grand nombre de jeunesse &t enfans 
de bonne maison à Castre», par ses dissolutions^ et mis la corde 
au coly comme l'ont dit, à plusieurs lesquels étoient autrement 
enfans dociles et bien complexionés ; mais sa hautesee et con* 
versation les a perdus. 

Peu de jours auparavant, ledit Mascarenc, avec cinq ou six 
de ses complices, avoit voulu précéder le sieur de La Grange, 
homme de piété et religion, au devant de sa maison^ comme il 
parloit seul avec le sieur de La Garrigue, son frère, et sans aucun 
respect, lui dit : « La Grange, je veux parler à loi seul. » L'autre 
s'approchant pour entendre ce qu'il vouloit, Mascarenc lui dit 
qu'il avoit médit de lui. Le sieur de La Grange répondit que -ce 
n'étoit sa coutume de médire de personne. Mascarenc dit qu'il 
s'en contenloit,. l'autre répond qu'il ne se soucie pas beaucoup 
s'il est content ou non. Là dessus ils se séparent, ne l'ayant osé 
attaquer, car aussi ils n'eussent pas été trop assurés. Ledit sieur 
de La Grange leur avoil donné grands moyens de vivre à Burlats, 
où il étoit gouverneur, lorsque, en Tan 1 572, le sieur de La 
Grouzette occupoit la ville de Castres. Depuis, au lieu de le 
reconnoître, lui ont été ennemis, marris de le voir si homme de 
bien et de si honnête conversation. 

Au conseil de M. le comte de Montgommery, furent nommés 
par le diocèse : M^" Antoine Lacger, juge de Castres, autre- 
ment nommé par le commun, M**f« 'Lébrouion (?), Antoine 
Thomas, Antoine l'Espinasse, Jean Bissol, second consul ; et 
pour la noblesse : Bertrand du Rozel, sieur du Causse. 11 sera 
dit ci-après de leurs anciens déportemens. Le sieur de La 
Garrigue aussi fut dudit conseil. 

Le capitaine Bacou, chef de tous les voleurs du pays, en 
infractcur de paix, sous couleur de dresser les compagnies de 
son régiment, ravageoit toutes les montagnes. Le capitaine 
Fèdre en avoit une, le capitaine La Lugeron une autre ; mais 
c'étoient des gens du pays, qui ne vouloient que piller et détruire 
le peuple. Bacou s'en alla à Angles avec ses troupes pour en 
déloger le capitaine Offrièrcs qui y tenoit garnison, et en fit ses 
efforts, mais en vain. M. le duc en ayant reçu plainte, le cassa 
et ses compagnies aussi, et le sieur d'Offrières, avec sa compa- 
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gnie, s'achemina au camp. La Lugeron, nonobstant ce, n'ayant 
que 30 ou 40 soldats, ravageoit tous les environs de Castelnau. 
M. le comte lui manda de le venir trouver, ce qu'il fit. 11 lui 
interdit de ne plusse mêler de tenir la campagne dans son 
gouvernement, sur peine qu'il le fairoit pendre ; mais il coti* 
tinua de mal en pis nonobstant sa promesse, tellement que M. 
le comte, sans le respect de ses parents, l'eût fait attacher. 

M. le comte, en ce mois d'octobre, alla parlementer, avec les 
seigneurs de Bieule et de Monfa, près Arifat. 

Le mardy 22 octobre, M. le comte, avec sa compagnie, alla 
battre l'estrade pour rencontrer l'ennemy ; et, passant à Lautrec 
pour attirer la garnison, ils ne voulurent sortir que bien peu 
qui furent rembarrés jusques près la porte. 11 y en eut un de 
tué et six blessés de ceux de la ville, et un arquebusier à cheval 
dudit sieur, blessé ; où ils firent fort bien. Ceux de Vielmur ne 
voulurent sortir. Le soir précédent, le sieur de Deyme, avec 
les troupes de Lauraguais, s'étoit venu loger à Saïx et environs 
de La Bruguière. De là, il s'en alla à Mazamet. 

Lendemain, M. le comte ayant entendu que quelques voleurs 
avoient pris du vin à La Lauzerié à un nommé Artus, monta à 
cheval et s'achemina avec sa compagnie de gendarmes à La 
Bruguière pour les attirer et couper chemin aux voleurs qui 
prenoient ce chemin. Ils abandonnèrent le vin se sauvant par 
les bois. La garnison ne voulut sortir que jusques au bout du 
pont, hormis deux chevaux qui furent pourchassés et l'un 
d'iceux blessé, qui éloit à Rafanel. A La Bruguière, y avoit gar- 
nison et capilaine de part le sieur baron d'Ambres ; bien qu'il 
eût promis autrement au duc. De quoi marris, les sieurs de 
Montfa, capitaine Fournes et autres s'étoient retirés hors dudit 
La Bruguière et logés à Montespieu, tenant partie de M. le duc. 
A Lautrec, le sieur de Fenairols y commandoit, homme paisible. 
A Vielmur commandoit le sieur de Montpinier, homme de peu 
de foy et grand ennemi de ceux de la Religion. 

En ce temps, environ le 20 octobre, M. le comte reçut nou- 
velles que la ville, fort et château d'Angers, ville capitale du 
pays d'Anjou, s'étoit rendue de bon gré à l'obéissance du roy 
de Navarre (marri de voir le pauvre royaume de France exposé 
au brigandage et cruel traitement des armées de la Ligue], par 
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le moyen du gouverneur du château qui depuis longtemps 
Tavoit ainsi promis audit roy de Navarre. Ce gouverneur, avant 
de se déclarer, reçut les gentilshommes du pays dans. le 
châteatJ, l'un après l'autre, et les voyant en nombre de 400, 
manda aux sieurs de Laval et Bussy d'Amboise d'amasser en 
Bretagne le plus grand nombre de gens de la Religion qu'ils 
pourroient, et s'en venir promptement. Ce qu'ils firent et y 
furent reçus et bien venus (1). Cette ville est de grande impor- 
tance et commande, par manière de dire, comme un donjon^ à 
la Bretagne, au pays du Maine, du Perche, d'Anjou. Jules 
César fit édifier le château, en ses guerres des Gaules> et en fit 
Tune de ses étapes. Le château est composé de 32 tours. De là 
l'on entre dans la cité et de la cité dans la ville qui est fort 
riche. Il y passe au milieu deux rivières. A une demi lieue de là 
est la rivière de Loire. C'est une des œuvre? du Seigneur de 
l'avoir donnée pour retraite et refuge aux pauvres Fxançois de 
la Loire, car ils n'en avoient point d'autre, ayant été dispersés et 
les églises dissipées, comme a été dit, parles armées des Ligues, 
et la plupart des hommes fugitifs, qui, au plaisir de Dieu, se 
pourront retirer, comme aussi grand nombre de- ceux qui, par 
crainte, s'étoient mis aux troupes des Ligues, attendant com- 
modité et retraite. Béni en soit le Seigneur ! 

Le roy de Navarre ayant reçu nouvelle de ladite prinse 
d'Angers, s'y achemina à grand diligence, ainsi que le sieur de 
La Roche-Chandieu en donna avis par lettres à M. Floris, Sa 
Majesté lui ayant commandé de le suivre promptement. 

M. le comte partit pour les bains de Bal^ruc, le vendredy 26 
octobre, avec M. Floris et partie de sa compagnie. Comme il 
sortoit de Castres, il reçut un paquet de M. le duc, l'avertissant 
du siège de Lunas. 

En ce mois d'octobre, la galère du sieur de Joyeuse, fils, 
admirai de France, étant au port et havre de Marseille, en partit, 
le capitaine et quelques gentilshommes s'en allant ébattre et 
banqueter à un château, au long de la Marine, nommé Château 

(1) a L*ennemî fit courir ce bruit afin que le roy de Navarre et M. le prince 
9 y accourant, fussent enveloppés et défaits. M. le prince s*y acheminantt 
» fut averti de la. fraude par le sieur de Laval et un grand seigneur catholi- 
» que. » (Note marginale dons le msc. delà Bibl. Nat. fonds fr. 14.503). 
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d'If. OÙ étant ils laissèrent 12 soldats pour la garde de 252 
forçaires qui étoient à la cadène> lesquels se voyant en tel état 
et commodité, résolurent de se mettre en liberté ; et de fait se 
déchaînèrent en partie et saisirent leurs gardes, qu'ils jetèrent 
en mer. Et, ayant mis les voiles au vent qui leur fut propice, 
firent voile à Ayguemortes. Les gentilshommes et capitaine 
les voyant du château ueoient de menaces ; mais en vain, ils 
furent bien reçus et la galère conduite à M. le duc, à Mauguio, 
près Montpellier. Les forçaires étoient, la plus part, de ceux de 
la Religion, lesquels se retirèrent en leurs maisons. 

La ville et château de Lunas, ci-dessus nommé, assiégés 
l'espace de dix jours, les soldats étant dedans se rendirent à 
composition qui leur fut accordée fort avantageuse : c'est de 
sortir vies et bagues sauves, et conduits en sûreté, comme fut 
fait. Cette capitulation fut pressée d'autant que le roy de 
Navarre avoit mandé à Monsieur de Montmorency que l'armée 
du duc du Maine s'approchoit fort de lui. Car, sans cela, ils 
eussent été forcés. 

Pendant l'absence du comte de Montgommery, le sieur de 
Boissezon, lieutenant de sa compagnie de gendarmes (le diman- 
che 27*» octobre, avant le prêche du matin), fit asseoir au propre 
lieu où le comte avoit accoutumé se mettre pour ouïr, proche la 
chaire du temple, un nommé d'Angles qui éloit à sa suite, et il 
s'assit après lui. 'M»** Antoine Lacger, juge de Castres, venant, 
s'assit près ledit sieur de Boissezon bien qu'il lui voulût défé- 
rer sa place. Là-dessus arriva M^ de La Mer, conseiller, et de 
Suc, avocat général en la Chambre souveraine, à Lisle. Et, se 
voulant mettre à leurs places accoutumées, le sieur de Boisse- 
zonîleur refusa séance au-dessus de lui. Et comme ledit sieur de 
La Mer luy eût remontré doucement ce qui étoit de son devoir, 
n'eut autre réponses que menaces. Ce qui fut cause qu'ils se reti- 
rèrent et vindrent ouïr le prêche vers Villegoudou, ce qui étonna 
quelque peu le sieur de Boissezon ; il en parla à l'oreille avec le 
juge qui aussi n'en fit autre semblant ; dont beaucoup de gens 
présumèrent qu'il avoit poussé et induit le sieur de Boissezon à 
faire ce bon tour aux conseillers, parce qu'il étoit marri que le 
duc le précédât aux honneurs. De fait, La Mer le remontra le 
lendemain au juge et en rejeta la faute sur lui. Le juge,là-deFSus, 
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députe MM. Marsan et Dumas, ministres, pour en faire remons- 
trances au sieur de Boissezon ; mais ils ne profitèrent rien, si ce 
n'est qu'il attendroit le retour de M. le comte qui y pourvoiroit. 
Depuis, le comte étant de retour, le sieur de Boissezon ne resta 
de continuer de s'aller asseoir au banc et prendre le dessus du 
siège des conseillers. Même, le dimanche,, premier du mois de 
décembre, à l'ouverture du temple, il alla prendre place, lesdits 
sieurs étant constraints venir au prêche devers Villegoudou pour 
éTiter scandale. 

Après le siège de Lunas, trois régimens de l'armée de M. le 
duc furent envoyés vers le Pont de Camarès, savoir : celui de M. 
de Chàtillon, du sieur de Lèques, auparavant nommé M. de Gré- 
mian, et du sieur de Gasques, provenceal, qui firent mille maux 
au pays de Rouergue, pour vivre au mois de novembre (1). 

En ce mois le sieur de Roquevidal, avec les gentilshommes 
des environs de Lavaur, ayant assemblé 5 ou 600 hommes de 
pied et quelques cavaleries, allèrent fort secrètement, à heure 
de nuit, assiéger une maison (2) où M. de Juth (?) et son frère se 
lenoient sans molester personne, entre Saint-Paul et Roquevidal ; 
et, à la diane, l'ayant battu d'une pièce de batterie que ledit 
Roquevidal a, pressèrent si fort le lieu qu'il fut prins d'assaut 
le jour même, et lesdits de Juthe tués de sang froid. L'un d'iceux 
voyant la maison prinse, tua deux chevaux d'Espagne qu'il 
avoit, afin que l'ennemi ne s'en servît. Ils étoient bons hommes 
de guerre et bien affectionnés à la religion. L'on n'eût moyen de 
les secourir, tant l'entreprinse fut précipitée, que fut un grand 
dommage. La batterie s'entendoit de Castres. 

M. le comte de Montgommery fut de retour des bains sur la 
my-novembre, ayant obtenu, de Monseigneur le duc de Mont- 
morency, don de toute nature de deniers imposés au profit du 
diocèse, hormis o.OOO écus qu'il se réservoit pour payement de 
l'armée. 

(1) Antoine Dupieix prenait le nom de capitaine Qrémian avant de posséder 
la terre de Lecques qu'il acheta à Michel Du Faur de Saînt-Jori, président au 
Parlement de Toulouse, en 1572. ~ Gasques s'appelait Christophe de Barjac. 
Il avait été moine profés à l'abbaye de Sauve. 

(2) Le château de Pécharnié, près Saint-Paul, d'après Faurin. ^ Le sei- 
gneur de Roquevidal était alors François Ebrard, d'après le contrat de 
mariage de Honoré de Villeneuve» baron de Lacroisille, qu'il signe comme 
témoin le 9 avril 1589. 
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En ce tems, Henri de Bourbon, prince de Condé, fiancea une 
fille de Madame de la Trémouille, d'où il se prévalut de 100.000 
escus comptans et 40.000 de rente (1). Ledit sieur, avec quelque 
nombre de cavalerie, feignant aller au service du château 
d'Angers, peu de jours après, s'étant acheminé bien avant, 
départit ses troupes et leur ordonne la part où ils se dévoient 
retirer, et lui, cinquième, en habit dissimulé, passa outre en 
France ; et, passant au Pont Charenton, quatre lieues de Paris* 
se rendit à Sedan et de là en Allemagne pour conduire en France 
l'armée que le sieur de Clervaut y avoit composée pour le roy 
de Navarre (2). Ils en avoient fait écrire lettres à Sa Maje&té> 
demandant secours, parcequ'ils avoient fait le siège d'icelle 
pensant qu'incontinent le Roy y viendroit en personne et seroit 
enveloppé entre deux rivières et de fait comme il y avoit grande 
apparence, car aussi le roy de Navarre y avoit écrit au sieur de 
La Roche-Chandieu, lui mandant qu'il s'en alloit et qu'il eût 
à le suivre ; mais, peu après, il fut averti de la fraude par le 
sieur de Laval. Qui fut cause que le prince, sous ce prétexte, 
entreprint sondit voyage. Les ennemis firent courir le bruit, 
voire, firent imprimer qu'ils avoient défait le prince et o.OOO 
hommes des siens ; mais cela se trouva faux. 

Avant le retour du comte, il y «avoit eu grand différent entre 
le sieur de Boissezon et les consuls de Castres, à qui bailleroit 
le mot du guet, Boissezon disant lui appartenir^ les consuls, 
que c'étoit à eux, car il n'étoit que lieutenant de la compagnsm. 
Enfin par la négligence des consuls qui n'en communiquèrent 
rien au conseil général de la ville, ils perdirent ce qu'ils avoient 
auparavant ; dont s'en suivit que le capitaine Franc, sei^ent- 
major, voulut en user de même ; mais la ville s'y opposa. 

En ce mois de novembre, le château de Puechassault fut prins 
en plein jour, par 20 cuirasses à cheval, avec deux pétards qui 
furent mis aux portes pendant que l'un d'eux amusoit un soldat 

(1) Ce iTiariage eut lieu le 16 mars 1586 (Hist. des pr. de Condé par M le 
duc d'Aumale ; — Mém, de la Ligue. II, 169, éd. d'Amsterdam, 1758. etc.). 

(2) Claude-Antoine de Vienne, sgr de Clervaut, agent du roi de Navarre. 
Voyez sur lui et ses négociations en .Allemagne, les Mémoires de La Hu* 
(luerle, savamment illustrés de notes par M. le baron A. de Ruble, pour la 
Soc. de rhist. de Fr.. Paris, 1877, 3 voi. in-8o. 
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du château. lui demandant nouvelles de son maître. Il étoit à la 
chasse ce jour avec M. de Malvingnol, sieur de Mandoul, et le 
capitaine Cotton, avec quinze arquebusiers, lesquels ce voyant 
se retirèrent à Malvignol, prochain de là, d'où Cotton se rendit 
maître par semblant, car, à l'instant, tous les gentilshommes 
du pays, tant catholiques que de la Religion voulurent moyen- 
ner envers le comte de Montgommery de le faire rendre ; même 
les sieurs de Bieule et d'Auterive en parlementèrent avec lui, 
près de Sainte -Foy, remontrant qu'autrement les châteaux de 
Malvînhol, de Puycalvel, seroient occupés par les catholiques, 
qui seroit grand préjudice (1). A quoi il promit s'employer. De 
fait, il y alla dès le lendemain. Il y fut reçu avec tout honneur 
et respect, leur dit qu'ils fissent la guerre à toute outrance et que 
s'ils avoient besoin de secours il leur en donneroit de tout son 
pouvoir. De là, il s'en alla avec sa compagnie de gendarmes vers 
Venez et Réalmont. 

Entre ceux qui se trouvèrent à la prinse dudit château, fut 
Sabatier, fils de Ferrand SabatiGr, de Castres. Les gentilshom- 
mes qui avoient procuré que ce château fût rendu, se voyant 
frustrés de leurs espérances, n'en firent autre instance, prévoyant 
qu'ils n'avanceroientguère; et, défait, Got Ion quitta Malvingnol. 

Or, cela a été expérimenté en presque tous ces troubles, que 
la pluspart des gentilshommes du Haut Languedoc se respec- 
tent fort les uns les autres ; mais c'est pour leur commodité 
seulement, plus que pour autre, afin que quand les forces d'un 
party sont plus grandes, l'un sauve la maison et le château de 
l'autre. Ainsin ne perdent jamais, et toute la faute des troubles 
tombe sur le pauvre peuple des villes et des champs^. Pour mieux 
faire, si un gentilhomme catholique a deux enfans, il en fait 
recevoir un à la Religion, et laisse l'autre demeurer catholi- 
que (2). Le gentilhomme de la Religion fait le semblable : s'il a 
deux enfans, il permet que l'un soit catholique et prend en 

(1) Malvignol appartenait à Pierre de Capriol, sgr. de Mandoul, protestant, 
sans doute, ainsi que François de Château verdun, sgr. de Puycalvel. Quant à 
Puechassaut^ il fut pris à Gaspard de Capriol, seigneur très catholique, le 17 
nov. 1585. Sur ce château, voyez la Revue du Tarn, I, p. 343. 

(2) Observation très curieuse et parfaitement exacte. Aussi peut-on affirmer 
que, en Languedoc, il ne se trouvait pas alors de famille noble ou vivant no- 
blement cjui n*eût son représentant dans le protestantisme. 
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mariage une femme catholique, se partageant ensemble le salut 
de leurs enfans, pour leur propre commodité temporelle. Ainsin. 
ne peuvent faillir de s'enrichir, apportant en leurs maisons les 
dépouilles et rançons de ceux d'un et d'autre party que sont 
prins en guerre contre eux. 

Peu de jours auparavant, le comte de Montgommery étoit allé 
à Réalmont, comme a été dit, et de là avec Je sieur de Tannus 
allèrent jusques aux portes d'Albi avec 100 ou !20 chevaux 
pour attirer et combattre la compagnie du sieur de Cazaubon, 
gouverneur ; mais ils ne voulurent sortir. Le capitaine Mus fut 
blessé à un bras, d'une arquebuzade, par des soldats que l'en^ 
nemi (averti de leur venue) avoit mis dans une forte métairie. 

Le comte, sur la fin du mois, ayant eu avertissement que bO 
où 60 charrettes de sel venoient en flotte de Narbonne à La Bru- 
guière, au-devant desquelles, à la descente de la Montagne, 
UO arqucbuziers étoient allés, soudain, monte à cheval pour aller 
rompre ladite infanterie. Il passe par Navès, fait le tour des 
environs de La Bruguière, mais ne rencontra personne. Ceux du 
château d'Auterive les voyant venir de Navès et prendre le che- 
min de La Bruguière, envoyèrent deux hommes de cheval à 
toute bride vers La Bruguière les en avertir. Voilà comme en 
usent les maisons des gentilshommes de ce pays en leur neu- 
tralité : pour un méchant avertissement, et encore faux, qu'ils 
envoyent à ceux de la Religion, ils en envoyent cent à ceux de 
leur party ; et tous les jours lui et le sieur de Bieule (1 ) ont gens 
à Castres pour épier et savoir tout ce que se passe. 

En Ce mois, vindrent nouvelles que Henri de La Tour, vicomte 
de Turenne, ayant assemblé, longtems auparavant, 5 ou 6,000 
hommes de pied et 5 ou 600 chevaux, tenoit la campagne en 
Limousin, et prins Thule en plein jour avec 6 pétards. 

La ville lui donna 35,000 écus, moyennant ce, ne fut pillée ni 
rançonnée. 

L'arrivée du duc du Maine, ou parlie de sa troupe à la grande 
poursuite de Toulouse, vint en ce tems en Poitou et Xainlonge, 
en nombre de 8.000 hommes de pied et de 3.000 chevaux ; ce 
qui faisoit hâter les réparations. 

(1) Louis Eotraigues, baron de Hauterive et HecU^r de Cardaillac, sgr de 
Bîoule. 
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Le premier décembre, Monseigneur le duc de Montmorency 
fît faire montre générale à son armée, à Béziers, et se mit de 
rechef en campagne, ayant 100 enseignes de gens de pied. II les 
fit payer la moitié en argent et l'autre moitié en draps pour 
s'habiller. 11 manda les états du pays à se tenir à Béziers, le 23 
dudit mois. Un paquet fut surprins par M. du Villa, ainsi que 
le sieur de Louppe, porteur d'icelui, par lequel le sieur de 
Joyeuse demandoit secours à ceux de Toulouse pour rompre 
les desseins du duc; lequel, averti de ce, manda la noblesse du 
ban et arrière ban au 25 dudit mois. Ce qui fat exécuté à Castres, 
particulièrement par tous les seigneurs, gouverneurs, et gentils- 
hommes de la Religion qui le vinrent trouver au plustost, entre 
Narbonne et Carcassonne, pour participer à l'honneur qu'il 
pensoit acquérir en ce voyage. 

{A suivre) Ch. Pradel. 


ARCHÉOLOGIE 


DE QUELQUES OBJETS GAULOIS ET MÉROVINGIENS 


La planche ci-jointe n'a pour but que de signaler aux archéo- 
logues quelques antiquités qui pourront servir de matériaux 
pour l'histoire des périodes gauloise et mérovingienne. 

Nous indiquons ci-après la nature et la forme de ces objets 
ainsi que les renseignements que nous avons pu obtenir sur 
leur provenance. 

Nous dirons tout d'abord que les objets dessinés sont repré- 
sentés en grandeur naturelle. 

La figure 1 est une hache en bronze, munie à sa base de deux 
rebords qui ont é!é rabattus pour former une double douille, 
ainsi que le montre la section AC. Cette hache pouvait en outre 
être fixée au manche au moyen de courroies qui s'engageaient 
dans un petit anneau latéral disposé en saillie. 

Nous possédons une seconde hache en bronze du même type 
et de même taille, mais sans anneau. 

La figure 2 présente une autre hache de bronze dépourvue de 
douille et ofl'rant des rebords légèrement relevés. 

D'après ce qui nous a été affirmé toutes ces armes auraient été 
trouvées dans l'arrondissement de Lavaur. 

L'objet en bronze, figure 3, provient des environs d'Albi et 
paraît être un ornement, probablement une épingle à cheveux. 
La boule ornée de chevrons est creuse ; il en est de même de la 
tige qui est actuellement tronquée. 

Les objets, fig. 4 et 5, ont été trouvés dans le cimetière méro- 
vingien de Fiac et sont aussi en bronze. Le 1«" est difficile à dé- 
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terminer. Quant au second, on y reconnaît facilement une de 
ces boucles de ceinturon qui abondent dans les sépultures de 
cette époque. 

La fîg. 6 montre la forme et la décoration, gravée au trait, 
d'une autre boucle mérovingienne qui a été recueillie à Lévisa- 
guet, c'est-à-dire dans la partie de la commune d'Albi située à 
droite du Tarn. 

Enfin, sous le numéro 7, nous donnons le dessin de deux perles 
mérovingiennes, en pâle de verre de diverses couleurs provenant 
de la commune de Lisle d'Albi. La plus grosse est noire avec 
décoration jaune, la plus petite est en pâte bleuâtre avec petits 
cercles de couleur. 

Janvier 1893. 

• Lacroix. 


LES ORIGINES DE CORDES 


La ville de Cordes a reçu du comte de Toulouse, Rai- 
mond VII, une charte de privilèges et de coutumes, le «4 
novembre 1222(1). On se demande si cet acte eut pour but 
et pour efFet de fonder une communauté, de créer une cité, 
de peupler une localité jusqu'alors déserte, ou bien s'il ne fit 
que consacrer un fait accompli en confirmant des usages déjà 
en vigueur au milieu d'une population agglomérée. 

Tous les historiens de la région albigeoise et du Languedoc sem- 
blent admettre sans discussion la première hypothèse, ajoutant 
cependant, sous une forme dubitative, que Ton aurait peut- 
être quelque motif pour croire à l'existence de Cordes, appelée 
Mordagne, avant la date de 1222 (2). Mais le texte auquel ils 
font allusion leur est inconnu et M. de Clausade, en le pu- 
bliant (3), s'en est servi non-seulement pour expliquer- la 
source de cette affirmation très vague, mais surtout pour sou- 
tenir cette thèse d'après laquelle le comte Raimond VII 
aurait simplement confirmé les coutumes de Cordes, ville déjà 
fortifiée et populeuse en 1222. Voici ses arguments. L'armée 
de Simon de Montfort s'était emparée de la place de Saint- 
Marcel (1212), après l'avoir assiégée une première fois inu- 

(1) Bile a été publiée pour la première fois par Compayré dans ses Etudes 
historiquei êur V Albigeois, p. 308. — L'original existe. {Archiees de Cor" 
des, AÂ. 2). 

(2) Rossignol : Monographies, T. III, p. 9; Compayré : Guide du voya- 
geur dans le département du Tarn, p. 119 ; et Histoire de Languedoc, 
éd. Privât, T. VI, p. 560. 

(8) « Remarques historiques sur l'origine de la ville de Cordes en Albigeois, 
par 0. de Clausade » dans les Mém. de V Académie des Sciences, Inscrip- 
lions et Belles- Lettres de Toulouse^ 1867, p. 207 à 230. — Le texte est une 
copie de la Collection Doat, 105, f> 253. 
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tilement et en avait rasé les murs, dispersant ainsi les habi- 
tants. M. de Clausade rapprochant cet événement d'un article 
de la charte d'après lequel le droit de fournage doit être perçu 
à Cordes comme il Tétait à Saint-Marcel, conclut que les gens 
qui s'étaient enfuis de cette dernière ville étaient allés cher- 
cher asile à Mordagne et là avaient continué à vivre selon 
leurs précédents usages. C'est pour cette raison que dix ans 
plus tard, le comte de Toulouse se borne à approuver et à 
confirmer les privilèges et coutumes de Cordes ; car s'il se fût 
agi alors d'une véritable et première fondation, il les eût donnés 
et concédés. D'ailleurs, dans la charte, il est question de fau- 
bourgs qui supposent l'existence d'un centre de population 
relativement important. Sans doute, aucun document ne fait 
mention de Cordes avant 1222 ; mais cela tient à ce que cette 
localité portait auparavant le nom de Mordagne. Si, quel que 
fût son vocable, on ne la voit point figurer au nombre des vil- 
lages et places fortes qui ont joué un rôle durant la guerre des 
Albigeois, alors surtout que les croisés ont guerroyé dans la 
vallée du Cérou, cela provient de ce que, selon toute vraisem- 
blance, elle était au pouvoir des gens du Nord. On ne peut 
guère supposer, en effet, qu'ils eussent quitté cette région pour 
aller soumettre l'Âgenais en laissant derrière eux une pareille 
forteresse dont l'existence à cetle époque n'est pas douteuse 
car a des populations guerrières ne pouvaient négliger d'occu- ' 
« per la position de Cordes de beaucoup préférable à toutes 
t celles du voisinage ». 

Tel est le raisonnement de M. de Clausade. J'avoue que tout 
d'abord il paraît résoudre toute difficulté et déduire de consi- 
dérations ingénieuses une conclusion fort acceptable. Malheu- 
reusement pour sa thèse, cet auteur publie le texte qu'on 
n'avait, avant lui, cité que vaguement et,après l'avoir lu et aussi 
revu les arguments qui précèdent, il semble qu'on ne puisse 
avoir qu'une opinion contraire à la sienne. Je reprends donc 
une à une les raisons invoquees.parM.de Clausade; j'expo- 
serai ensuite les réflexions que suggère le document. 

Il est certain que par sa situation topographique, l'emplace- 
ment de Cordes sur une montagne aux flancs abruptes et à une 
hauteur de 11 mètres environ au-dessus de la vallée, était parfait 
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pour une forteresse du moyen-âge. Cependant il ne suffit pas 
qu^'une chose doive être pour qu'elle soit, qu'un rocher se 
dresse daBs la plaine pour que nécessairement on y ait cons- 
truit remparts, toui^s et donjon. Sinon, il n'y aurait pas de tou- 
riste qui dans la moindre. excursion n'eût vu l'emplacement 
'd'une quantité exagérée de châteaux (détruits!). Or c'est quel- 
quefois parce que tel pic était trop escarpé qu'on ne pouvait 
guère s'y installer et ceux qui ont examiné les restes de la pre- 
mière enceinte de Cordes ont dû remarquer qu'elle était le 
prolongement d'un rocher d'une hauteur minima de deux mètres 
formant un gradin circulaire. Cette configuration du sol devait 
rendre le ««ommet du mamelon peu accessible et on s'explique- 
rait ainsi pourquoi il n'a pas, de tout tempç, (!té habité. De 
pluSy au-dessous de cette muraille naturelle, les versants nord 
et sud. sont encore aujourd'hui inaccessibles partout où l'on 
n'a pas aplanî le terrain pour y construire une maison ou amé.- 
nager un jardin. Mais, admeUoAS un moment, étant donné que 
tant de nids d'aigle ont été couronnés de gros châteaux, que 
Cordes ait été une place forte durant la guerre des Albigeois. 
S'expliquera-ton aussi facilement que le fait M. de Clausade 
qu'aucun chroniqueur n'ait parlé de l'entrée des croisés, de gré 
ou de force, dans cette importante forteresse qualifiée sans 
cesse, plus tard, de < clef de l'Albigeois » ? Qu'elle s'appelât 
Cordes ou Mordagne, si elle avait été telle que l'a conçue cet 
auteur, elle ne serait pas passée inaperçue aux yeux de ceux 
qui ont relaté les moindres gestes de Simon de Montfort et de 
son armée. 

Des raisons que l'on pourrait dire de senCiment, passons aux 
arguments basés sur le texte même de la charte. Raimond VII; 
dit-on, cmifirme, d'après les termes de cet acle^ des coutumes 
et des privilèges qui, sans doute, avaient été octroyés une pre- 
mière fois par son père. — On pourrait répondre qu'il ne faut 
pas chercher dans le latin du moyen-âge la précision du lan- 
gage de Tacite ; que souvent des mots inutiles accompagnent 
le seul que le scribe eût dû employer : on donne et abandonne à 
quelqu'un des droits sur une chose, on reçoit et tient de quel- 
qu'un un fief ou une censive, on approuve et confirme des usages 
soit qu'ils aient été déjà reconnus, soit qu'ils aient simple- 
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ment le caractère d'une habitude contractée sans aucune sanc- 
tion légale. Il se pourrait donc que Rairnond VII eût confirmé 
des coutumes qui n'avaient pas été concédées avant lui. Mais 
est-il bien exact que la charte soit une confirmation ? — Elle 
débute ainsi (après l'invocation et la date) : « Noverint universi 
a quod nos R... damus et concedimus libertates que inferius 
(c scribentur omnibus Aadiiaturis castrum nostrum deCordoa... » 
et plus loin : a In primis concedimus et donamus... > ; ailleurs 
encore et à deux reprises : < Item concedimus et donamus... y> 
L'expression laudamus et confirmamus ne se rencontre qu'une 
fois et c'est dans un article qui commence par la formule ordi- 
naire : « Nous donnons et concédons, dit le comte^ à tout 
« habitant du dit château la faculté de disposer à son gré de ses 
c biens et par le présent acte nous approuvons et confirmons 
« toute aliénation [entre vifs], tout testament, codicille et 
« expression [quelconque] de la dernière volonté de chacun ». 
Que conclure, sinon qu'après avoir admis un droit, celui de 
disposer de ses biens, il approuve et confirme par avance les 
manières dont il sera exercé ? 

M, de Clausade fait remarquer que dans la même charte il est 
question de faubourgs. — Les suburbia dont il s'agit pourraient 
désigner les dépendances de la ville, ses environs, aussi bien 
que ses faubourgs. Admettons que ce dernier sens soit le seul 
exact : il s'en suivra que le seigneur pfévôit le cas où les habi- 
tations deviendront trop nombreuses pour être toutes renfer- 
mées dans Tenceinte des remparts. Cependant, on verra tout- 
à-l'heure que, si l'on peut ainsi parler, le faubourg a probable- 
ment précédé la place fortifiée, qu'un premier groupe de mai- 
sons a dû exister a mi-hauteur du mamelon avant qu'on eût 
construit les murs de la ville. Dans cette hypothèse encore, la 
charte peut mentionner des faubourgs sans faire entendre par 
là que la cité était déjà populeuse en 1222. 

Voici le dernier argument de notre auteur : Railnoiid Vil 
déclare que le droit ou impôt sur le four sera perçu à Cordes 
comme il l'était à Saint-Marcel. — Résulte-t-il de ce détail que 
Cordes ait servi de refuge aux gens de Saint-Marcel, en 1212? 
A mon avis, on ne doit voir là qu'un point de ressemblance 
entre les usages de ces deux villes et rien de plus. Des chartes 
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telles que les Etablissements de Rouen, la charte de Lorris, 
celle de Riom et d'autres ont joui d'une grande renommée et 
ont été octroyées à des communautés parfois éloignées les unes 
des autres et qui n'entretenaient entre elles aucunes relations 
suivies. De même, sans doute, le règlement touchant le four^ à 
Saint-Marcel, a été adopté pour Cordes et la référence du scri- 
be s'explique peut-être par cette considération que la men- 
tion d'un usage reconnu avantageux pouvait favoriser l'ac- 
croissement d'une cité. Dans tous les cas, si la population 
primitive de Cordes avait été composée, en 1222, d'une ma- 
jorité de gens de Saint-Marcel, que le comte eût voulu con- 
server leurs coutumes et ne rien changer à la nature de leurs 
rapports avec lui, il eût tout simplement confirmé l'ensemble 
de ces usages. Or il ne parle, à l'occasion de Saint-Marcel, que 
du fournage et ce ne pouvait être là une partie essentielle des 
dites coutumes, la seule qu'ils eussent à cœur de maintenir, 
de faire confirmer, à l'exclusion de toute autre. D'ailleurs ces 
gens laissés sans asile par les croisés paraissent vraiment trop 
nombreux lorsqu'on nous les montre augmentant si bien le 
chiffre de la population déjà fixée à Mordagne que, dans dix 
ans, l'enceinte de la ville est devenue trop étroite et des fau- 
boui^s ont été construits en dehors. Il faut, il me semble, 
admettre que dans le sac qui suivit la prise de Saint-Marcel 
quelques habitants périrent de mort violente et d'autre part 
tout porte à croire que ce « château » devait surtout sa force 
à sa position même plutôt qu'au nombre de ses défenseurs. 
Enfin pourquoi les survivants seraient ils allés se réfugier à 
Cordes et non pas à La Capelle, par exemple, qui dépendait de 
l'ordre de l'Hôpital et où ils eussent trouvé dos protecteurs non 
suspects d'hérésie, ou bien à Saint-Pierre de Crantoul, ou à 
Saint-Jean de Mordagne au bas du rocher sur lequel Cordes 
était ou devait être plus tard construite? M. de Clausade répond 
que c'est parce que Cordes était fortifiée et qu'ils pourraient 
s'y défendre. Contre quel ennemi? — Contre les croisés? Mais 
ceux-ci étaient maîtres de la place, d'après le même auteur. 

Quant au document auquel il a été fait allusion au début de 
cette étude, c'est une donation datée du 25 juin 1224 des églises 
de Saint-Pierre de Crantoul et de Saint-Jean de Mordagne au 
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chapitre cathédral d'Albi par Tévêque Guillaume Pierre. On y 
lit que « si sur le puech ou près du puech où se bâtit de novo 
c( [une Tille] qu'on nomme Cordes ou Mordagne, on fondait 
« jamais, en outre des dites églises paroissiales, une ou des 
« églises, une ou des chapelles, leurs revenus appartiendraient 
« au susdit chapitre ». M. de Clausade traduit de nopo par « de 
nouveau >; mais il faut bien convenir que si le scribe eût voulu 
dire « à neuf, pour la première fois x, il se fût servi de la 
même expression, La suite de la phrase a une tout autre im- 
portance et il est surprenant qu'on n'en ait pas tenu compte : 
révêque assure au chapitre la jouissance des revenus de toute 
église ou chapelle que Von pourrait fonder sur le puech ou près 
du puech de Mordagne, ce qui signifie qu'il n'en existait pas 
d'autres en ce lieu que celles de Saint-Jean (au sud de Cordes) 
et de Saint-Pierre (qui se trouvait au nord, à peu de distance 
du Cérou]. Or si deux ans après la charte il en est ainsi, la 
place fortifiée (?), qui a reçu les nombreux (?) habitants de 
Saint-Marcel, se trouve réduite à de bien humbles proportions, 
puisqu'elle ne possède pas même une chapelle ou' un oratoire. 

Néanmoins je crois qu'avant 1222, date de la charte, il devait 
exister, non pas une ville, mais un petit groupe de maisons ou 
cabanes, dans l'étendue de la cité actuelle. Dès 1230, on trouve 
la mention d'un archiprêtre de Cordes (I), ce qui prouverait 
d'abord un accroissement rapide du chiffre de la population. 
D'autre part l'archiprêtré a laissé son nom à une ou plusieurs 
maisons situées à mi-hauteur du mamelon, à droite, lorsqu'on 
descend directement aux Cabanes. C'est au même endroit qu'au 
xni'* siècle s'élevait l'église de Notre-Dame, dite plus tard de la 
Vaisse et là aussi, en face de l'église, qu'étaient établis, avant 
1287, les Trinitaires et l'hôpital qu'ils desservaient (2). C'était 
donc un centre et le principal, puisque l'église, l'archiprêtré et 
l'hôpital y étaient réunis. Je dis le principal, car si en 1222 la 
première enceinte de Cordes eût été construite ou que simple- 

(1) Bibliothèque nationale. CollecU Doat : 105, f» 318. 

(2) Archlee» de Cordes, série GG ; « ... hospitale de Cordua sive domum 
que est ante eccle^ianv béate Marie... » — A côté de l'église était (et est encore) 
le cimetière : m ... cimeterii quod est juxta ecclesiam béate Marie de Ck)r- 
dua... ». 
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ment le sommet du coteau eût été peuplé^ ces divers édifices 
n'eussent pas été bâtis ailleurs qu'à l'abri des remparts ou au 
milieu des habitations. 

Les considérations qui précèdent permettent donc de conclure 
que Raimond VII a créé non pas la première agglomération qui 
ait existé sur le puech de Mordagne, mais bien la place forte 
de Cordes, déplaçant ainsi le centre primitif de la ville nais- 
sante ; qu'en octroyant une charte à ceux qui viendraient s'y 
fixer, il n'a pas eu pour but de confirmer des coutumes que 
les gens de Saint-Marcel y auraient importées, mais d'y attirer 
quiconque, dans cette région maltraitée par larmée de Simon 
de Montfort, se trouvait sans asile ou sans protection suffi- 
sante et qu'il a fondé sur cette concession première de privi- 
lèges l'espoir, bientôt réalisé d'ailleurs, de posséder à quelque 
distance des ruines de Saint-Marcel une ville et une citadelle 
importantes. 

Ch. PORTAL, • 


INVENTAIRE 


DES EFFETS MOBILIERS LAISSÉS PAR D^^^ DE PORTES, DE CASTRES 


. Au premier abord, un inventaire ne semble devoir présenter 
qu'un bien mince intérêt, et il arrive souvent qu'on néglige des 
actes de ce genre, les considérant comme peii dignes d'attirer 
l'attention. M?'' Barbier de Montant a montré aujourd'hui, dans 
ces nombreuses et savantes publications, combien peuvent être 
utiles à rhistoire et sons différents points de vue, les inventai- 
res des siècles passés (1). Quelques-uns de ces documents inté- 
ressent en raison des personnages qui possédèrent les objets 
inventoriés ; d'autres méritent d'être publiés pour la descrip- 
tion des meubles de toute sorte dont ils renferment rénuméra- 
tion. On ne saurait nier, en effet, qu'un attrait tout particulier 
s'attache à ces titres qui placent sous nos yeux la vie et lés 
usages intimes de nos ancêtres, et les font pour ainsi dire 
revivre au milieu des objets de toute nature dont ils se sont 
servis, dont ils se sont parés, et qui constituaient chez eux le 
nécessaire ou le superflu. 

Le document que nous allons transcrire, inventaire de la 
garde-robe d'une damoiselle noble du milieu du xvii» siècle, ne 
laisse pas que de présenter des particularités' curieuses par le 
genre même des objets qui s'y trouvent mentionnés. 

Marguerite de Portes appartenait à une' famille huguenote de 
Caslres ; elle était fille de Jean de Portes, advocat en la cour^ et 
petite fille par sa mère de Jean Le Roy. lieutenant principal en 

(1) Cf. Reçue de VKrt chrétien, ~ Inventaires de Mgr Barbier de MoDtaut. 
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la judicature royale de Castres (1). Elle comptait encore, au 
nombre de ses plus proches parents, Jean de Bouffard de 
Madiane^ qui était en 1624 syndic du diocèse de Castres et joua 
un rôle assez important durant les luttes religieuses du com- 
mencement du XVII® siècle (2). Orpheline» la demoiselle de Portes 
occupait dans la maison de son aïeul, située dans la rue de la 
Porte Neuve à la Place, un appartement» où elle mourut le 6 
juin 1649, après une maladie qui l'avait retenue plus de deux 
mois alitée. Elle avait auprès d'elle une chambrière, Marie 
Dabos, qui conserva après le décès de sa mattresse, les clefs de 
ses cofres : J. le Roy» son aïeul, quoique légataire universel, 
n'ayant accepté la succession que sous bénéfice d'inventaire» 
s'était refusé à les prendre. 

Le 7 juin^ M*» Pierre Boufi'ard, notaire, assisté de M« Abel 
Galibert, notaire et procureur royal, et en présence de J. Le Roy, 
de M* Pierre Bonnel, suivant Icsiînances de, M* Pierre Abram» 
praticien de Castres» procéda à l'inventaire de la succession de 
demoiselle de Portes, après avoir fait préalablement jurer à la 
chambrière qu'elle n'avait rien détourné des objets confiés à sa 
garde. 

TEXTE 

Lan mil six cens quarante neuf et le septième jour du mois de juin 
environ des cinq à six heures appres midy dans la ville de Castres et 
pardevant moy, Pierre Bouffard notaire royal de iadicte ville» sest 
présenté M« Abel Galibert notaire et procureur ez cours royalles 
dudict Castres, faisant pour et au nom de M^* Jean le Roy lieutenant 
principal en la judicature royalle de Iadicte ville et Compté, quy a dict 

(1) Jean le Roy avait été, dans les dernières années du xvii« siècle, premier 
consul de la ville de Castres (Cf. B. Rossignol. — AêêembUeê du diocèêe de 
Caêtreêf p. 187). 

(2) Jean de BoufTard de Madiane avait épousé le 6 février 1619^ damoiselle 
Jeanne le Roy. Il fut député auprès du roi pour traiter de la paix, par ras- 
semblée des quatre colloques d'Albigeois, de Laura^uais, de Poix et de Rouer* 
gue, tenue le 16 juin 1625. Parti le 22 juin, de Madiane revint le 2 août» pour 
repartir le 25 et rentrer le 16 octobre. Le 28 octobre il assistait à rassemblée 
de Milhau qui le renvoya auprès du roi. Il repartit encore le 14 janvier 1626 
et rentra enfin à Castres le 97 février. Il lui fut allodé pour ses déplacements, 
10 livres par jour et 30 sous pour chacun de ses trois chevaux. (Cf. E. Ros- 
signol. Asiemblée$ du diocèêe de Castra, pages 32 et 230 j. 
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feu damoiselle Margnerille de Portes^ petite filhe dudicl J. le Roy et 
filhe de feus M<' Jean de Portes advocat en la cour et damoiselle Anne 
le Roy, eslre décédée le jourd'hier sur les sept heures appres midy 
préalablement avoir ûiict son testament clos et solamne(4) par devant 
moydict notaire le xxv^ de mars dernier, à Touverture et publication 
duquel a esté procédé ez jourd*huy par Monsieur M^' Pierre de Lac- 
ger, conseiller du roy, juge en ladicle ville et Comté, les Tormalités en 
tel cas requises observées, par lequel testament ledict J. le Roy sa 
partie se trouve institué héritier en tous les biens de ladictè deiTuncle 
et d*aulant que ledict J. le Roy sa dicte partie n*entend accepter Iheri- 
tage de la feu damoiselle de Portes sa petite filhe que soubz beneffîce 
d*invantaire et sans confusion de ces droilz quy luy peuvent et pour- 
ront competer et appartenir comme son ayeul, ledict H® Galibert ma 
requis me vouloir ti*ansporter à la maison dudict J. le Roy ou ladicte 
feu damoiselle de Portes faisoict son domicilie et ou elle est décé- 
dée pour estre par nioy susdict notaire procédé à l'invantaire et 
deiiombremant de tous les mubles, argens, nippes, appartenant à 
ladicte deffuncte et quy se trouvent au pouvoir de Marie Dabos sa 
chambrière a quy la deffuncte laissa ses clefz, ce que j'aurois offert 
fere et a l'instant en compagnie dudict M*' Galibert nous serions trans- 
portés en la maison dudict J. le Roy ou estant arrivés y ayant trouvé 
ledit J. le Roy, ledit Galibert mauroict assisté dudict J. le Roy qu*at- 
tandu que ladicte Ahos se trouve saisie des cletz de ladicte deffuncte 
et par conséquent de tout -ce quelle avoict et quy luy apparte- 
noict dans la maison dudict J. le Roy, que je luy enjoigne d'exibér 
lesdites clefz et fere ouverture desdicts coffres et cabinet de ladicte 
damoiselle deffuncte préalablement avoir exigé d'icelle le sermant en 
tel cas requis et estans entrés dans une chambre de ladicte maison 
respondant suir la rue tirant de la Porte neufve à la Place^ estant 
audevant decelle de noble Jean de Laudes^ sieur de Lagascarié (2) ou 
ladite demoiselle deffuncte avoict son despartemant (3) y ayant trouvé 
la dicte Marie Dabos a laquelle jaurois enjoinct de me déclarer sil est 
véritable que ladicle deffuncte sa maistresse leust chargée de toutes 

(1) Solamne, solennel. 

(2) Le sieur de Lagascarié avait été délégué, en 16S5, par le duc de Rohan 
pour assister aux démolitions des fortifications diverses du diocèse de Cas* 
très. ('Cf. E. Rossignol. Assemblées du diocèse de Castres, p. 125). 

(3) Pour appartement. 
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ses cle&f sy elle les a lousjours gardées, sy elle a tiré hors dé la 
maison duéil J. le Roy chose quelconque quy appartint a lacKcle 
damoîselle deffuncte sa inaistresse et de me vouloir exiber iidellement 
et entieremant tous et chaseuas les biens, or, argens, pierreries, 
mubles« linges et generallement tout ce quy appartient^ ladicle def- 
functe^ et quelle auroict dans ladicle maison pour estre couchés au 
presani invantaire et nen receler aucun, à laquelle injonction, ayant 
ladicle Marie Abos satisffoict préalablement avoir *presté le serment la 
main levée a Dieu suivant la forme de la religion préthendue réformée, 
a dict et déclaré estre véritable que ladicte damoiselle de Portes sa 
maistresse lauroict chargée despuis deux mois quelle ne pouvoict se 
lever de son licl de toutes les clefz, lesquelles neanlmoings lailicte 
feue demoiselle de Portes se faisoict tousjours mettre au dessous de 
son chevet, desquelles clefz appres le deces de ladicte damoiselle elle 
se saisit pour esvitter que rien quy appartint a ladicte damoiselle ne 
sescartat et lesquelles clefz ladicle Âbos auroict présentées audict J. le 
Roy aflRn quil luy pleust les vouloir prendre et en descharger ladicte 
Abos, ce que ledict J. le Roy auroict reffusé de faire, ayant tousjours 
dict quil ne les vouloict recepvoir que préalablement il ne feust faict 
invantaire de tout ce quy appartenoict a ladicte damoiselle deffuncte, à 
cause de quoy elle les a gardé jusques a presant quelle mexibe, auroict 
déclaré aussy que hier iist un mois estant jour de dimanche, pendant 
que le presche du matin se disoict, elle apporta du mandement de 
ladicte damoiselle de Portes sa maistresse, a la maison du Si* de 
Madiane, un cotilhon velours vert, une robe taffetas velotté noir neufve; 
un drap de col sive mouchoir entouré de passemantz de flandres et un 
paire manchettes de mesme passemant et quelle le bailhast à la damoi- 
selle dudict J. de Hadiane sa tente, ce que la dicte Abos fist et luy feust 
delTandu-par ladicte damoiselle de Portes sa maistresse de nen dire 
rien à personne qu'après son deces, et quelques jours appres quelle 
eust ainsy apporté ladicte robe, cotilhon^ drap de col et manchettes à 
ladicte damoiselle de Madiane, ladicte Abos auroict dict à la damoi- 
selle sa maistresse quelle apprehendoict qu'après son décès elle ne 
feust en peyne d'avoir emporté lesdits bardes sans le seu dudict J. 
le Roy ou de la damoiselle sa femme^ et que sur cella ladicte leu 
damoiselle de Portes luy auroict dict quelle n'apprendist rien, en disant 
que s'estoict de son mandemant ; dict aussy que ladicte damoiselle 
deffuncte avoit un roui de toile ches un tisserant de ceste ville duquel 
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elle ne scaict le nom que ladicle damoîselle.deffuacle pendant sa 
maladie aurpict bailhé à tere, ne sachant autre chose appartenir à 
ladicte damoiselle deffuncte, et quelle exibera ioMt ce quelle a en son 
pouvoir luy appartenant sans y receller rien : 

Et incontinant auroit ouvert larmoire haut du cabinet bois noguier 
de ladicte demoiselle deffuncte estant auparavant bien fermé et dans 
ladite chambre. 

Dans lequel sy trouve ce quy sensuict. 

Premièrement une petite layette (i) avec sa serrure et clef dans 
laquelle sy est trouvé can cinq livres en can pièces de vingt un sol quy 
auroient esté après avoir esté compte, remis dans ladite layette. 

Plus autre layette aussy avec sa serrure et clef sans y avoir rien 
dedans que dix livres doutze solz en diverses expesses monoye quy 
auroient esté aussy remis dans îcelle. 

Plus, une peliite boite en coeur (2) doublé de velours vert dans 
laquelle sy est trouvé : 

I. Un quarquan (3) de diamantz en nombre de trentrois. 

II. Plus deux tours de col perle barroque enfilées avec de ruban 
noir escalette (i). 

III. Une paire pandantz à larmes de sept diamant? cliascun. 

IV. Autre paire pandantz de trois diamantz chascun. 

V. Une roze de petilz diamantz en bague. 

VI. Plus un diamant appelle coulan (o). * 

VII. Plus une bague dor en cœur avec un diamant. 

VIII. Trois poupées de cire blanche. 

IX. Huict pandantz de verre de diverses couleurs. 

X. Trois bouquets de pailhe. 

XI. Un petit mouloir d'argent (6). 

XII. Une poire de cire blanche. 

XIII. Une esguille d'argent avec un petit diamant au bout. 

XIV. Une gandolle ou fleurier de verre (7). 

(1) La layette ou laiette était un coffre léger et de petite dimensioo. Ce mot 
désigne aujourd'hui les cartons où sont conservées les pièces des archives. 

(2) C'est-à-dire en cuir. 
(Z) Collier. 

(4) Noir écarlate, violet. 

(5) Probablement troué et dans lequel glissait un cordon. 

(6) Un petit instrument servant à moudre, peut-être le poivre. 

(7) Probablement, un vase à fleurs, en verre, en forme de petit bateau. 
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XV. Plus dîversses petites pbtolles de verre appelées figuettes a tenir | 
eaux dô senteur. I 

XVI. Ung petit flacon de verre carré couvert de pailhe sans rien : 
dedans. I 

XVII. Plus une petite ceinture d^argent avec ses pandants, une I 
bouree de velours vert sans rien dedans et une petite ganivette (4) le 
tout ensamble attaché. 

Et autre chose n'a esté trouvé au susdit armoire haut dudit cabinet, 
maii{ tout ce dessus y a esté remis et apprès fermé avec sa clef. 

Et ayant ladite Abos ouvert Tarmoire bas dudit cabinet s*y est trouvé. 
I. Un petit sac toilie avec six livres argent en doutzains ou deniers. 
If. Plus six potz verre avec confitures. 

III. Autres deux potz verre, y ayant du miel blanc dedans. 

IV. Plus un pot de terre avec un peu de miel audedans dicelluy. 

V. Un petit pagnier ron de pailhe avec son couvercle, dans lequel y 
a un méchant colilhon de taffetas incarnat. 

VI. Une quenouille. 

VII. Un tour de fer à filer et retordre. 
Et autre chose n*a esté trouvé dans ladite armoire bas dudit cabinet 

mais tout ce dessus aesté remis dans icelluy et après fermé à clef. 

Plus s'est trouvé dans ladite chambre appartenant à ladite demoi- 
selle deffuncte : 

Un coffre bahut fermé à clef et lequel ladite Abos a ouvert, s'y estant 
trouvé : 

I. Un paire de souliers et un paire mules de ladicle deffuncle, le tout 
neuf couvei'tz de galon d'argent avec pallicedes. 

II. Un cotilhon de satin blanc avec une rangée de boutons d'or et 
deux galons aussy d'or sur le devant. 

m. Un cotilhon de satin bleu uzé. 

IV. Un manielet en fasson de casaque avec un galon d'argent. 

V. Une robe de taffetas velouté fort uzée et de peu de valeur sans 
devantier (2). 

VI. Quatre chemises de ladite demoiselle deffuncte uzées. 

(1) Petit couteau. 

(2) Le mot deoantiére désignait une jupe fendue par derrière et que por* 
taient les femmes pour monter à cheval. Dans quelques provinoes deoantler 
s'employait pour indiquer le vêtement appelé tablier. 
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VII Deux chemiseUes Tune moussoulîne et l'autre basin (1). 
• Vin. Un corps de coUe taffetas naccarat (2), avec danlelle or et 
argent. 

IX. Un lAbit crespon (3) blanc. 

X. Un cotilhon taffetas jaune fort vieux. 

XI. Deux bourrelez neufz. 

XII. Un habit appelé desàbillioir de sarge chalon (4) colleur de rose 
avec danielle d'argent, 

XIII. Un cotilhon de salin colleur de soucy avec dantelle d'argent uzé. 

XIV. Une toilette de moille vert avec d'argent et un petit bourrelet, 
trois peignes et deux boittes. 

XV. Trois garnimantz de Ihese de tapisserie, ayant ladite Marie 
d'Abos dict que damoiselle Janette de Madiane en a autres trois que 
ladite damoiselle deffuncte avoict prié de luy achever. 

XVI. Un petit panier avec divers linge.s dans icelluy de peu de valeur. 

XVII. Un habit de buratte (5) grise fort vieux et de peu de valeur. 
Et autre chose na esté trouvé dans ledit coffre, ce dessus y ayant 

esté remis et appres par ladite Abos fermé à clef. 

Plus a esté trouvé dans ladite chambre autre coffre bahut fermé à 
clef quy a esté ouvert par ladite Abos, dans lequel s'est trouvé. 

I. Une chemisette de bayette(6j rouge en pointe avec de nonpareille(7) 
d'argent sur les couslures. 

II. Un habit de buratte coleur de canelle fort vieux. 

III. Un cotilhon sarge de challon avec dantelle d'argent fort uzé. 

IV. Un cotilhon buratte bleu aussy fort uzé. 

V. Une chemisette uzée. 

VI. Un cotilhon rayé jaune uzé. 

VII. Deux livres estam (8), la moittié fillé et l'autre moitié à filler. 

VIII. Huict livres lin à filer. 

Et autre chose n'a esté trouvé dans ledit coffre, mais tout ce dessus 

(1) BtofTe de fil de coton. 

(2) Couleur rouge clair entre le cerise et le rose. 

(3) Crépon, sorte d'étolTe de laine ou de soie légèrement frisée. 

(4) Sa*'ge ou serge, étoffe de laine légère, 

(5) Sorte d'étoffe mi-soie. 

(6) Ce mot désignait une espèce de jupe, diminutif de baie . 

(7) NonpareUle\ sorte de petit ruban très^étroit. 

(8) Eitani ou a tain, laine peignée. 
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y a esté remis et apprës fermé à clef, ayant ladite Âbos déclaré y avoir 
quelque peu de linge de ladite damoiselie défunete quy est salle, à 
cauze de quoy n'a pas esté invantorié. 

Et de ladite chambre serions entrés dans l'antichambre ou ladite 
damoiselie de Portes est décédée, dans laquelle a esté trouvé,. 

Une tante de tapisserie bergame neufve en cinq pièces. 

Un petit tapis de la mesroe tapisserie. 

Un garnimant de lict cadis vert en ouree (?) neuf (I). 

Six pétilles ches bois noguier sans garnitures. 

Et autre chose n'a esté trouvé dans ladite antichambre appartenant à 
ladite deifuncte. 

Et ayant derechef enjoinct à ladite Abos de déclarer soubz le mesme 
sermant sy elle scauroit autre chose appartenir à ladite damoiselie 
deiTuncte quelle eust à le déclarer à rèffet de le coucher dans cet 
instrument, a dict ne scavoir autre chose appartenir à icelle de Portes 
sa maisiresse. 

Et estant illec tousjours presant ledit J. le Roy ayeul de ladicte 
damoiselie deifuncte, il auroict esté requis par moi dit notaire, de me 
déclarer sil scauroit autres meubles, ardes, nippes et ameublement quy 
appartienent à icelle damoiselie deifuncte sa petite filhe, affin nussy de 
le coucher dans le presant instrument, lequel J. le Roy a dict navoir 
cognoissance quelconque daucune autre chose appartenant à ladicte 
deffunctc sa filhu que tant sullement une montre avec sa boitte des- 
mailh bleu estant dans autre boitte de marroquin rouge que ledict 
J. le Roy lors du trespas de ladicte deffuncte fist prandre a moidict 
notaire pour estre appres desli\rée a quy la deffuncte lauroict léguée 
et laquelle jay encore a mon pouvoir ne sachant autre chose luy appar- 
tenir. 

A cauze de quoy na esté rien plus invanlorizé (2] et a ladicte Abos 
deslivré audict J. le Roy les clefs dudict cabinet et desdicts deux coffres 
quil a receues et len a deschargé^ et par ce moyen loû4 le contenu cy 
dessus demure au pouvoir dudit J. le Roy quy sen est chargé sans 
néantmoings se prejudicier aux droicts quy luy appartienent comme 
ayeul maternel de ladicte damoiselie de Portes deffuncte ny confusion 
diceux de quoy par exprès il proteste et à ces fins en a faictes les 

(1) Cadis, étofTe de laine de qualité inférieure. 

(2) Pour inventorié. 
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submissions necesseres de quoy a la réquisition en a esté faict et retenu 
le présent acte, ez presancés de M** Pierre Bonnel suivant les finances 
et M<> Piere Âbram praticien dudit Castres quy ont esté toujours pré- 
sants et accislans pendant la faction (1) de tout le présent inventaire, 
soubzsignésa loriginal avec ledit J. le Roy et ledit M® Galibert, ladite 
Dabos a dict ne scavoir, et moy Pierre Bouffard notaire royal dudict 
Castres quy requis ay rectenu le présent inventaire, en Toy de quoy me 
suis signé. Rouflard, notaire. 

C. Barriêre-Flavy. 

(1) Pour confection, rédaction. 
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Séance du 9 décembre 189S 

Présidence de M. le colonel Teyssier. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Les ouvrages et publications» adressés par le Ministère et les 
Sociétés savantes, sont déposés sur le bureau. 

Le secrétaire procède au dépouillemant de la correspondance. 

MM. Barrière-Flavy et A. de Gallier de Laroque, remercient 
la société de leur nomination comme membres correspondants. 

Il est donné lecture de la lettre adressée à M. le Ministre de 
l'instruction publique pour solliciter une subvention de l'Etat 
en vue de la publication du cartulaire de Vaour. Les renseigne- 
ments reçus par M. Ch. Portai font espérer une réponse favora- 
ble du Comité des travaux historiques. 

Sur la demande de M. Revelli, un crédit est voté pour per- 
mettre rinscriplion d'une légende sur les ruines du cloître de 
Sainte-Cécile conservées au musée Rochegude. 

M. Ch. Portai fait hommage d*un exemplaire tiré à part de son 
étude sur YInsurreclion des Tuchins, récemment publiée par 
le^s Annales du Midi. 

Le secrétaire signale dans la dernière livraison de l'Académie 
de Yaucluse un récit de M. Caziot sur les rocs branlants du 
Sidobre. 

M. Ch. Bounhiol, trésorier^ présente les comptes de l'année 
1892, qui sont approuvés. 

M. Ch. Ports^l donne lecture d'une étude sur les origines de la 
ville de Cordes. 

La Société des sciences de Rochechouart propose l'échange 
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de ses publications avec celles de la Société du Tarn. La deman- 
de est accueillie. 

M. Jules Jolibois fait connaître que TEtat a accordé un crédit 
pour l'établissement d'une grille destinée à fermer le déambu- 
latoire de la cathédrale et à préserver les fresques de cet édifice. 
Cette décision répond en partie au vœu émis par la Société, à la 
suite des dégradations récemment commises dans cette église à 
deux reprises diflérentes. 

M. Ch. Portai communique un moulage des deux faces d'un 
poids du Midi, d'un quart de livre, de 1290, appartenant à M. 
Ch. Thomas. M. Bélisaire Taillade, de Castres, l'attribue à Cordes 
mais ne donne aucune justification. Il rentrerait dans la série de 
Bayonne, Béziers... au litre un peu inférieur à ceux d'Albi. 

Le même membre donne communication de la photographie 
d'un parchemin relatant la consécration de la chapelle des saints 
Innocents dans la cathédrale d'Albi en 1496. Cette pièce a été 
trouvée dans un petit flacon en verre dont M. Portai a pris éga- 
lement une photographie. 

Autorisation est donnée de faire les dépenses de reliure et 
autres que pourraient nécessiter le classement et la mise en 
ordre de la bibliothèque et des archives de la société. Cette bi- 
bliothèque a pris depuis quelque temps une certaine importance 
et il devient urgent de la cataloguer pour faciliter les recher- 
ches. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures. 

Séance du 17 janvier 1893 

Présidence de M. le colonel Teyssier 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance ; dépôt 
est ensuite fait des ouvrages et publications adressés par le 
Ministère et les Sociétés savantes correspondantes. 

Le Comité formé pour Térection d'un monument à la mémoire 
de M. de Quatrefages sollicite une subvention, que la Société 
regrette de ne pouvoir accorder, faute de ressources. 

Communication est faite du pa*ojet de publication, par la 
Société archéologique du midi de la France, à Toulouse, d'un 
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album des monuments et de l'art a?icien du sud^ouest. Autorisation 
est donnée au secrétaire de souscrire à cette publication au 
nom de la société. L'abonnement est de 10 fr. par an. 

Le gecrétaire annonce la prochaine publication à Albi, par 
les soins de M. l'abbé Fort, archiviste du diocèse, sous le patro- 
nage de M. TArchevêque et avec le concours d'un certain nom- 
bre d'ecclésiastiques, d'une revue mensuelle illustrée, archéo- 
logique, historique et artistique, qui prendra le litre de « Albia, 
Christiana ». 

Le Congrès des Sociétés savantes doit se réunir à la Sorbonne 
les 4, 0, 6 et 7 avril 1893. L'assemblée délègue pour la repré- 
senter à ce Congrès MM. Lafargue, conseiller de préfecture, 
Jules Rolland, avocat, et Gustave Muff, professeur départemen- 
tal d'agriculture. Elle entend ensuite la lecture d'un mémoire 
de M. Ch. Portai sur les valeurs du setier de blé à Cordes de 
iS93 à 4695 et autorise l'envoi de ce mémoire à M. le Ministre 
de l'Instruction publique, pour fciire l'objet d'une lecture au Con- 
grès des Sociétés savantes. 

M. Jules Jolîbois fait hommage à la Société d'un exemplaire 
de YAnniiaire du Tarn, pour 1893, qui comprend, dans sa partie 
historique, Vétat du diocèse de Castres en 4734 et en 4787, ainsi 
que la continuation (lettres 0-P.) des matériaux pour un diction- 
naire généalogique et biographique du département du Tarn. 

Le même membre signale une communication récente de M. 
le baron de Rivières à la Société archéologique du midi de la 
France, relative à un buste moulé sur nature de Jeanne de 
Valois, fille de Louis XI, fondatrice des Annonciades. Cette 
image, conservée jusqu'à la Révolution dans le couvent des 
religieuses annonciades à Albi, fut sauvée de la destruction et 
transportée à l'église Saint-Sernin d'Entremons, non loin d'Albi. 
M. de Rivières a communiqué une photographie de ce buste et a 
signalé en même temps quelques objets anciens existant dans 
réglise de Creyssens, qui a remplacé celle d'Entremons. 

M. Ch. Pradel envoie une copie des Mémoires' de Batailler sur 

les guerres civiles à Castres et dans le Languedoc de 4584 à 4586. 

Ces mémoires seront publiés dans la Revue du Tarn dans le 

courant de l'année 1893. 

M. Jules Rolland signale dans le 4<» fascicule du tome IX des 
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Mémoires de r Académie de Montpellier (section des leltres) une 
biographie de Mgr Fournier, ancien évoque de Montpellier. 
Fournier a été évoque d'Albi. après le Concordat jusqtf en 1821. 
La biographie de ce prélat renferme plusieurs chapitres intéres- 
sant certains prêtres distingués du diocèse d'Albi. 

Il est donné lecture de la première partie d'une étude de M. 
Emile Jolibois sur les Mines de Carmaux. La suite de ce travail, 
pour la période postérieure à 1789, fera l'objet d'une secon- 
de communication à la Société à une prochaine séance. 

M. Aug. Vidal présente un inventaire de la succession de 
Louis de Voisins', ôaron d'Ambres, vicomte de Lautrec, fait à 
l'occasion de la mort du seigneur tué au siège de Tonneins. 

Ce travail est précédé d'une étude sur les barons d'Ambres et 
sur leur château. Il donne d'intéressants détails sur le mobilier 
d'un grand seigneur aux premières années du XVII<» siècle et 
fait connaître exactement les fortunes mobilière et immobilière 
de Louis de Voisins, au moment où la baronnie d'Ambres et la 
vicomte de Laulrec passent aux de Gelas. 
. L'assemblée est ensuite appelée à procéder au renouvellement 
de son bureau. Les membres du bureau de l'année 1892 sont 
maintenus pour 1893, par acclamation. 

M. le D"* Paul Lalagade est nommé membre honoraire. M. 
Aurignac, architecte à Lavaur, est nommé membre titulaire. 

La séance est levée à 10 h. 1[2. 
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Étude sur les sépultures barbares du midi et de l'ouest de la 
France, par G. Barrière-FIavy (Toulouse, Ed^.Privat, 1893). 

Il vient de paraître en un splendide volume in-4® une « JEtude 
sur les sépultures barbares du midi et de V ouest de la France », 
de notre collaborateur M. C. Barrière-Flavy, ouvrage remar- 
quable sous le rapport archéologique et dont nous devons ren- 
dre compte dans la Revue^ parce que cet ouvrage traite des 
découvertes faites dans notre pays d'Albigeois. 

Le volume, édité à Toulouse chez l'imprimeur Privât, ne 
laisse rien à désirer sous le rapport typographique et, indé- 
pendamment des nombreuses figures intercalées dans le texte, 
il est accompagné de trente-cinq planches représentant les 
objets les plus curieux décrits dans le corps de Touvrage. 

Dans une courte préface M. Barrière -Flavy expose la division 
de son Élude en trois parties : dans la première il établit que 
les cimetières barbares des provinces méridionales ne renfer- 
ment que des restes des Wisigoths ; la deuxième partie est consa- 
crée à une étude comparée de tous les produits qu'il a pu étudier; 
la troisième partie comprend la description de ces produits et 
l'auteur a joint à cette description une carte des stations wisi- 
gothiques. La préface est suivie d'une introduction du savant 
archéologue J. de Baye. 

La carte indique dix stations connues jusqu'à ce jour dans 
l'Albigeois : à Garmaux, Albi, Rivières^ Gaillac, Lisle, Loupiac, 
Brousse, Réalmont, Labruguière, Lacroisille et Fiac. 

A Garmaux on a trouvé le fragment d'une grande plaque à 
ceinturon (pi. XXXI, fig. 4). On y remarque une palmette sur 
fond perlé, représentant un oiseau finement gravé, un paon ou 
un faisan. (Revue, T. V.) 

a Aux environs d'Albi, dit M. Barrière-Flavy et dans un ancien 
cimetière de la localité, on a recueilli des pièces qui appartien- 
nent incontestablement à l'époque des invasions barbares ». Les 
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pièces trouvées dans le cimetière de l'église Sainl-Salvi ne 
peuvent appartenir, suivant nous, qu'à la période franque, car 
saint Salvi est mort un siècle après la destruction du royaume 
des Wisîgoths. Mais à Albi et dans les environs on a trouvé des 
antiquités gauloises et gallo-romaines. Malheureusement, les 
pièces dont il s'agit pour le cimetière Sainl-Salvi n'ont pas été 
recueillies par Tadministration ; et comme cela arrive trop sou- 
vent, elles se trouvent dispersées dans divers cabinets d'ama- 
teurs qui leur attribuent des provenances sans aucune preuve. 
On représente (planche IX, fig. 4.) une plaque de cein- 
turon, en bronze, privée de sa boucle et qu'on dit avoir été 
trouvée dans les fouilles du cimetière Saint-Salvi ; elle est 
conservée au musée d'Albi; mais rien n'indique sa provenance. 
Depuis 1830 on a trouvé près de l'église de Rivières un assez 
grand nombre de tombeaux de pierre, renfermant des squelettes 
ou des ossements brisés, mais sans ornements ni objets de 
toilette, à l'exception de deux fibules recueillies sur un squelette 
renfermé dans un tombeau dont le couvercle grossièrement 
exécuté avait quatre laces. 

Le lieu du Gravas, territoire de Gaillac, se trouve être un an- 
cien cimetière établi sur la pente d'une petite colline, d'où l'on 
a sorti environ quarante cercueils taillés dans des blocs de grès. 
Les squelettes étaient tournés vers lorienl. Ces tombeaux 
avaient été déjà fouillés, de sorte qu'on n'y a trouvé que peu 
d'objets. Cependant, nous citerons deux plaques de ceinturon. 
Tune allongée et percée à une des extrémités pour recevoir 
Tardillon, elle est ornée de traits bizarres qu'on a pu prendre à 
première vue pour des caractères d'écriture. L'autre plaque 
carrée, pourvue de sa boucle et dont l'ardillon est orné d'une 
verroterie rouge, d'un caractère gothique incontestable ; le 
centre du carré était occupé par un relief, aujourd'hui perdu, 
dont le sujet, qui devait être émaillé, n'a pu encore être expli- 
qué, les uns y voient une grossière représentation de David 
dans la fosse aux lions, d'autres pensent qu'il s'agit simplement 
d'un ange aux ailes déployées. D'après M. Barrière-Flavy cette 
pièce ne peut remonter qu'au commencement du moyen-âge. 

Les objets trouvés à Lisle-d'Albi sont aussi pour la plupart, 
d'une attribution barbare douteuse; deux seulement semblent à 
M. Barrière-Flavy appartenir à l'époque mérovingienne. M. A. 
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Gaillac a donné dans la Revue du Tarn la description de toutes 
les antiquités découvertes à Lisle (T. IV,). Ces deux plaques sont 
reproduites sur la planche qui accompagne le dernier article de 
M. Gaillac dans la Revue, page 267. La première (fig. 7) a été 
trouvée à Montégut, le travail en est soigné, la partie supérieure 
est ornée de quatre fleurs à sept pétales finement gravées et le 
milieu porte des traits horizontaux. La- seconde (fig. 9) est 
attribuée à un barbare converti au christianisme. C'est une 
croix portant de légères traces de dorure. Elle est de forme 
grecque et la conservation en est remarquable. Cinq clous à 
quatre pans et à tête fortement bombée ornent les bras et le 
centre de cette belle croix. 

La station de Loupiac a fourni des objets de bronze ; mais ils 
sont tous perdus. La seule pièce qui ait été conservée appartient 
à M. Elle Rossignol ; c'est une petite plaquette qui servait à main- 
tenir le cuir engagé dans l'anneau de la boucle. 

C'est encore à M. Rossignol qu'appartient une belle plaque de 
ceinturon en bronze, recueillie dans le cimetière mérovingien 
de Brousse et dont M. Barrière -FI a vy donne le dessin (PI. XX, 
f. 1.). — M. Cabié adonné la description d'une boucle sembla- 
ble trouvée dans le département de TAvcyron, et a joint une 
planche à cette description (iZ^uî^d, t. VIII, f. 1,p. 187^, Cette 
plaque est surtout remarquable en ce qu'elle offre cinq tètes de 
clous ovoïdes sur lesquelles se trouvent gravées de grossières 
figures humaines. La boucle dessinée par M. Cabié est d'autant 
plus curieuse qu'elle est formée de deux plaques destinées à 
rejoindre les extrémités d'un ceinturon ou d'un baudrier. Il n'y 
manque que l'ardillon. 

Au lieu dit La Périé, à Réalmont, on a découvert plusieurs 
sépultures de l'époque de l'invasion des Barbares, ainsi que le 
prouvent les objets sortis de ces sépulture. 

Sur le territoire de Labruguière, à Labosse, on a découvert 
trois cercueils de pierre, dont l'un renfermait trois squelettes, 
deux boucles ovales et trois perles de collier en verre de diver- 
ses couleurs dont une bleue et côtelée. 

La commune de Lacroisille possède un cimetière dans lequel 
on a déjà mis à nu vingt-deux sépultures, mais les détails man- 
quent et les objets trouvés sont perdus. 

A Fiac les travaux agricoles ont fait découvrir plusieurs sque- 
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lettes sur lesquels furent recueillis trois plaques, avec boucles de 
bronze et des grains de collier. La première plaque est surtout 
remarquable (PI. XXV f. 1.). Son style est oriental. Elle est cou- 
verte de ciselures régulièrement tracées. Au centre une sorte d'al- 
véole rectangulaire devait renfermer une verroterie ou un grenat 
aujourd'hui disparu. C'est dans la Russie méridionale, qu'il 
faut chercher des objets de bronze pouvant se rapprocher de 
celte intéressante pièce. Les deux autres plaques n'offrent pas 
le même intérêt ; elles sont représentées à la PI. XIII, fîg. A et o, 
et ont été communiquées par M. de Rivais. On a encore extrait 
de ces sépultures une petite plaque de forme arrondie, conservée 
au musée d'Albi. c Le cimetière de Piac, dit M. Barrière-Flavy, 
n'a pas fait l'objet de fouilles méthodiques ; quelques sépultures 
seulement ont été bouleversées par les ouvriers. Nous espérons, 
grâce à la bienveillance du propriétaire du domaine de Boufïîl, 
pouvoir bientôt explorer nous-même avec attention cette nécro- 
pole, qui nous semble renfermer des objets d'un incontestable 
intérêt. » 

Nous faisons des vœux pour que ce projet soit réalisé, et bien- 
tôt, car les fouilles faites sans la direction d'un archéologue 
sont très rarement profitables à la science. Les ouvriers, comme 
il est arrivé à Fiac, toujours préoccupés de trouver un trésor, 
ne font que bouleverser le terrain et briser les objets qu'ils peu- 
vent y rencontrer jet qui n'ont le» plus souvent qu'une valeur 
historique qu'ils sont incapables d'apprécier. Les propriétaires 
des terrains où se font des découvertes archéologiques devraient 
de suite en prévenir laulorité ou plutôt les sociétés académiques 
qui existent dans chaque département et qui enverraient sur 
les lieux des personnes compétentes pour diriger les fouilles. 

En résume, l'ouvrage de M. Barrière-Flavy sera d'un grand 
secours pour les archéologues. Il est désormais bien établi que 
les cimetières de l'époque barbare sont ordinairement placés 
sur le versant oriental des collines, rarement on plaine et que les 
tombes sont orientées de louest à Test ; que les corps sont posés 
sur la terre à des profondeurs variables, parfois renfermés dans 
des caisses en bois ou, pour de hauts personnages, dans des 
tombeaux taillés dans la pierre; enfin, que Ton trouve souvent 
sur les squelettes ou dans les tombeaux, des armes, des bou- 
cliers, des fibules, des ornements de ceinturon ou de bouclier. 
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des trousses même renfermant des q^jets de parure ou de toi- 
lette, des vases, etc. Ces objets doivent être conservés avec le 
plus grand soin. Emile Jolibois. 
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Les Évêques avant la Révolution, par M. l'abbé Sicard. 

liC compte-rendu de la séance du 25 février de l'Académie des 
Sciences morales et politiques, publié par le Journal Officiel 
du 2 mars 1893, mentionne en ces termes la présentation du 
dernier ouvrage de notre compatriote, M. Tabbé Sicard : 

€ M. Georges Picot présente, au nom de M. l'abbé, Sicard, le 
premier volume d'un grand ouvrage intitulé Y Ancien clergé de 

France. . 

I ... 

« Ce volume comprend les Evêqttes avant la Révolution^ de 
Richelieu à 1789. Tout ce qui intéresse le haut clergé se trouve 
noté, rassemblé, expliqué avec une clarté et une précision qui 
donnent un charme rare à la lecture du livre. 

« La première moitié est consacrée à la situation sociale et 
politique du clergé. L'auteur nous montre les choix du roi 
rattachant à jie prendre les sujets que dans la noblesse, des 
exceptions devenant de plus en plus rares ; en 1789, tous les 
évêques étant gentilshommes, la poussée générale des grandes 
familles vers les hantes situations de l'Eglise, l'importance des 
évêques dans leurs diocèses, leur fasle, leur fortune, mais 
au-dessous de ces dehors bruyants un attachement sincère à 
leur province, un travail assidu et une grande école d'adminis- 
tration sortant de ce gouvernement des intérêts temporels. 

« La seconde moitié du volume expose les rapports entre les 
évêques et le clergé, rappojts difficiles, tant était grande la 
distance entre un cardinal de Rohan et ses curés. Les évêques 
étaient placés trop haut pour bien voir ; mais à côté de ces 
grands seigneurs qui ne demandaient à l'Eglise qu'un moyen de 
déployer plus de faste, on rencontrait des prélats soigneux de 
leur clergé et de leur peuple. L'auteur dépeint leur action féconde 
dans l'instruction secondaire, comment le clergé a su être 
l'éducateur de la nation : mais il insiste surtout sur la charité. 
Ces énormes revenus, dont il présente le décompte, il en dit 
l'emploi dans les temps de disette et montre comment un grand 
nombre d'évêques savaient se faire pardonner leur luxe en 
attirant les pauvres. » Elie Frébault. 
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L'Évolution intellectuelle et morale de l'enfant, par 
M. G. Compayré. 

Notre compatriote, M. Gabriel Compayré, recteur de l'Acadé- 
mie de Poitiers, vient de publier un nouveau volume, qui a 
pour titre : F Evolution intellectuelle et morale de F en faut. 

Dans cet important ouvrage, M. G. Compayré s'est proposé 
de contribuer pour sa part, en publiant ses réflexions et ses 
expériences personnelles, au progrès de la psychologie de 
l'enfant. Il a mis à profit tous les travaux déjà publiés sur un 
sujet dont un philosophe anglais, M. James Sully, disait récem- 
ment que « parmi tous les nouveaux champs d'investigation 
ouverts par la science moderne, il n'y en a pas de plus 
attrayant », et qu ont déjà abordé, pour ne citer que ceux-là, en 
France : M. Taine, M. Emile Egger, M. Pérez ; à l'étranger : 
Darwin et surtout M, Prayer, le physiologiste d'Iéna, dans son 
beau livre VAme de l'Enfant. 

M. Compayré s'est d'ailleurs attaché à contrôler par lui-même 
toutes les observations déjà recueillies, et à y ajouter tout ce 
que sa propre expérience lui a fourni de faits précis et saillants. 


Baronnie de Calmont. — Notre collaborateur, M. G. Barrière- 
Flavy, met en souscription une notice historique sur la baronnie 
de Calmont, en Languedoc, actuellement dans le canton de Nail- 
loux (H^®-Garonne). Cette étude comprendra trois parties. La 1" 
traitera des origines de la ville de Calmont ; la 2* de la formation 
de la seigneurie au moyen-âge, ainsi que des barons de Calmont 
et de Terraqueuse ; la 3' de l'oi^anisalion communale de la 
ville. Dix-neuf pièces justificatives inédites compléteront cette 
monographie. 


Albïa Christiana. — Le premier fascicule (janvier-février 
1893) de la nouvelle revue mensuelle illustrée, Albia Christiana, 
vient de paraître. Voici le sommaire de ce numéro : 

Partie historique. Extraits de quelques lettres. — A nos abonnés. — Orga- 
nisation des paroisses dans les diocèses d'Alhi, Castres et Lavaur avant la 
Révolution. Origine des paroisses. — Le Clergé du vallon du Thoré, pendant 
la tourmente révolutionnaire ; introduction. — Qlanures historiques. — Nos 
évêques. — Le Palais archiépiscopal. ^ NN. SS. de Choiseul, de Bernis, de 
Boisgelin. — Le vœu de la ville de Qaillac à saint François Xavier. — Charte 
de la Tille de Vilerbe. — Nos établissements : Le Monastère de Notre-Dame 
d'Albi. — Archéologie pratique. L'ameublement de nos églises. 

Partie documentaire. Etat comparatif du diocèse d'Albi en 1695 et en 1893. 
— Nécrologe de janvier et février 1893. — Classement des documents com- 
muniqués à M. 1 Archiviste du diocèse. 
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exposition des Beaiix-Aris à Albi. — La Commission chargée 
d'arrêter le programme des fêtes qui seront données à Albi, du 
3 au il juin prochain, à Toccasion du Concours relouai, pro- 
pose d'organiser une Exposition des Beaux-Arts dans la salle 
de la Cour d'assises et le vestibule d'entrée du Palais de Justice. 
Un appel va être adressé à tous les artistes du département et 
de la région, ainsi qu'aux collectionneurs. Nous ne pouvons 
qu'applaudir à cette initiative et engager tous nos amis à répon- 
dre à l'appel de leurs compatriotes albigeois. 

Nos compatriotes, — Le 20 février dernier, a eu lieu à Paris 
l'ouverture de l'exposition des femmes peintres et sculpteurs, 
dont la présidente est M™° Léon Bertaux. Au nombre des 
œuvres les plus remarquables de cette exposition, on cite les 
envois de M*'*» M. Bermond> d'Albi, parmi lesquels le portrait de 
M*"» E. G., d'un très beau coloris, une consciencieuse étude de 
vieille femme tarnaise ; et un pastel délicieux, représentant 
MM"«» J. et T. M. d'Albi. 

Voici d'autre part ce que nous lisons dans un journal de Paris, 
la Justice, sur un autre de nos compatriotes : 

« M. H. de Toulouse-Lautrec se présente, avec un goût 
complètement afBrmé, et une manière d'art désormais assimilée 
qu'il développera logiquement, selon la force secrète qui est en 
lui. On aura un renseignement certain sur sa faculté d'exprimer 
les passages d'êtres et d'assembler les colorations, lorsqu'on 
s'arrêtera à ce fait qu'il a conçu et exécuté de la meilleure 
manière quelques affiches. Bruant,la Goulue et, plus récemment, 
le Divan Japonais, ont pris possession de la rue avec une 
autorité irrésistible. Il est impossible de ne pas voir l'ampleur 
des lignes et le sens artiste des belles taches. 
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c< Avec une couleur différente, parfois sourde et somptueuse, 
parfois boueuse, presque sale, selon les cas, M. de Toulouse- 
Lautrec, peintre et pastelliste, se montre aussi expert à exprimer 
le surgissement d'un individu, l'apparition spontanée d'une 
attitude ou d'un mouvement, l'allée et venue d'une femme en 
marche, le tournoiement d'une valseuse. Chaque fois, il y a de 
l'inattendu dans la manière d'être qu'il nous montre. Ce n'est 
pas la pose connue, déjà vue et reproduite à tant d'exemplaires, 
et pourtant c'est une pose naturelle, une des infinies poses 
naturelles que Tœil fin d'un artiste a su discerner entre toutes 
les autres, ériger comme un résumé d'existence physiologique 
et sociale. II y a un côté traditionnel dans cet art, et les maîtres 
qui en ont été les imitateurs et les représentants successifs 
pourraient être nommés. Mais il suffit que M. de Toulouse- 
Lautrec s'ajoute à cette tradition, lui donne un nouvel accent 
personnel, l'applique à des spectacles familiers, il donne la 
preuve de son originalité par la compréhension du vrai qu'il 
connaît et qu'il exprime. » 

Musée de Castres. — On annonce que M. Pierre Briguiboul 
a légué à la ville de Castres le portrait de son père peint par 
lui-même, des statues faites par son père, des meubles, étofles, 
armes et objets d'art, d'une réelle valeur artistique. 

Cartulaire de Vaour, — Nous sommes heureux d'annoncer à 
nos lecteurs que M. le Ministre de l'Instruction publique, sur la 
proposition du comité des travaux historiques, vient d'allouer à 
la Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn, une sub- 
vention de cinq cents francs pour la publication du Cartulaire 
de Vaour, par les soins de MM. Ed. Cabié et Ch. Portai. Ce 
cartulaire formera le premier fascicule d'un recueil spécial de 
documents relatifs au département du Tarn, dont la Société 
des Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn vient de décider 
la création. 
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LES HOUILLÈRES DE CARMAUX 
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La houille^ dite vulgairement charbon de terre, est un produit 
minéral, foroïé de débris Tégétaux : prêles, fougères, licopo^es, 
etc., de grande taille, paraissant avoir subi, sous une forte pres- 
sion, l'action de la chaleur au sein de la terre, pendant un 
espace de temps dont il est impossible de calculer la durée. C'est 
la ressource industrielle la plus importante de notre époque 
comme combustible. 

Les Romains qui ont exploité les mines de leur vaste empire, 

ont-ils connu la houille? Sans doute, dans leurs recherches aux 

entrailles de la terre, ils ont découvert des gisements de houille ; 

mais il paraît qu'ils n'ont pas fait usage de ce minéral comme 

s combuslible, car leurs historiens n'en font pas mention. 

C'est au xii® siècle de notre ère, que Ton découvrit, paraît-il, 

♦ les houillères si riches de TAngleterre et de notre continent, ce • 
qui est prouvé par un livre terrier anglais, de 1 183, où figurent 
des redevances en charbon de terre et il est certain que dès le 
commencement du xiv*^ siècle, en 13LS, Newcastle importait 
de la houille en France. Cependant, le fait de l'exploitation de 
la houille sur les bords de la Loire est établi par un acte public 

* de 1321. D'ailleurs une légende fait remonter à 1198 la décou- 
y verte de la houille à Liège et la pancarte faite en 124o, pour les 

4 droits de péage à percevoir sur le pont d'Albi, mentionne le 

^ charbon de terre {carbo de peyro^, qui payait un denier par 

^ saumée [$awnada) charge, pour la traversée du pont ; ce qui con- 

firme la tradition constante de nos mineurs que les mines de 
Carmaux sont exploitées depuis le commencement du xni° siè- 
cle. Mais cette exploitation restreinte n'était sans doute destinée 
qu'au besoin des fabres ou foirerons établis dans la plupart des 
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villages pour la fabrication et la réparation des outils nécessai- 
res à la culture des terres. Il en fut ainsi jusqu'au milieu du 
XVI® siècle et l'importance des mines de houille n'a été réelle- 
ment reconnue qu'à cette époque, 

II 

Le premier règlement relatif à l'exploitation des mines en 
France, date du règne de Charles VI (1413) et il ne s'agit que 
des métaux proprement dits ; or, argent, fer, cuivre, etc. Le 
Gouvernement se réserve le dixième du produit net des minières 
et accorde des privilèges aux ouvriers étrangers, desquels le 
seigneur justicier ne devait exiger aucune redevance parce 
qu'alors, après le paiement du dixième, il ne leur resterait rien. 
La recherche des mines était libre sur tout le royaume, en 
indemnisant le propriétaire du terrain fouillé. 

Mais alors la France avait à défendre son territoire contre les 
incursions des Anglais et elle était enbore troublée par des 
guerres féodales, de sorte que l'exploitation des mines était 
négligée au grand préjudice du royaume^ selon le préambule 
d'un édit que publia Louis XI pour engager les étrangers à 
venir prendre la direction de cette exploitation. Par cet édit il 
leur accordait tous les droits dont jouissaient ses propres sujets 
et les exemptait de contributions pendant vingt ans. Les pos- 
sesseurs de terres renfermant des mines qu'ils voulaient exploi- 
ter, devaient en faire la déclaration dans les quarante jours, et 
on leur accordait un délai de trois mois pour préparer l'exploi- 
tation; ce délai expiré, l'Etat avait le droit de dessaisir le 
possesseur de la mine et de la céder à un tiers pour l'exploiter. 
Le dixième du produit net appartenait toujours au roi et les 
mines qui se trouvaient sur le domaine royal étaient mises en 
adjudication. Ces dispositions nouvelles furent confirmées par 
Charles VIII et par Louis XII. — Au xvr siècle, Henri II 
autorisa le sieur de Robertval a faire la recherche, dans tout le 
royaume, des mines des suislatices terrestres précieuses ou non 
précieuses. Ce dernier terme semble désigner implicitement le 
charbon de terre. François II (1360) associa à Robertval le 
seigneur de Saint-Julien et leur accorda l'exemption du dixième 
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pendant quatre ans et son successeur confirma tous les privi- 
l^es accordés aux mineurs, ce qui prouve que le travail minier 
n'était pas persistant et avait besoin d*être encouragé. 

Henri IV créa un ffraTtd-maître des mines. C'est dans le 
r^Iement qui fnt fait à la suite de cette nomination que figure 
pour la première fois le cliarbon de terre, et pour en favoriser 
la recherche, on exempte ce minéral de la retenue du dixième 
au profit du trésor; mais le trentième doit être retenu pour 
former une caisse de secours au profit des ouvriers, qui doivent 
en outre être payés avant les autres créanciers de la mine. Alors 
déjà, on pressentait la prochaine nécessité de remploi de la 
houille comme combustible dans Tindustric et dans* la marine, 
par suite du défrichement des montagnes. 

Dans la seconde moitié du x\iv siècle, figure, parmi les 
faveurs que le roi accordait à ses courtisans, l'exploitation des 
mines de houille. Ainsi, le duc de Nevers pouvait faire exploiter 
à son profit toutes les mines du royaume. Le même privilège fut 
accordé au duc de Montausier, sans pouvoir préjudicier aux 
droits de Nevers, non plus qu'aux propriétaires qui faisaient 
exploiter les mines qu'ils avaient découvertes sur leurs terres. 
La duchesse d'Uzès hérita ce privilège du duc de Montausier, 
son père. Mais cette liberté, qui profitait moins aux mineurs 
qu'aux vendeurs, donna lieu à une concurrence déloyale et 
elle fut supprimée dans le siècle suivant. 

III 

Au commencement du xviii^ siècle, M. de Ciron, président au 
parlement de Toulouse, était seigneur de Carmaux, et il possé- 
dait des mines importantes dans sa seigneurie. Il avait pour 
concurrents dans Texploitalion des houillères de cette sei- 
gneurie, les fermiers des mines exploitées au nom de la 
duchesse d'Uzès et la famille de Méjanès de Puellor. C'étaient 
les principaux ; quant aux petits propriétaires qui ne pouvaient 
pas faire directement la vente, à cause du peu d'importance du 
produit de leurs mines, le président achetait leur charbon et le 
vendait comme provenant de son exploitation, à un prix bien 
supérieur à celui qu'il lui coûtait. De sorte qu'il avait à peu 
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près le monopole du charbon de Carmaux. On se plaignit, 
rintendant fit faire une enquête, et les foirerons d'Albi décla- 
rèrent qu'ils payaient quatorze livres la pipe (1) de charbon qui 
avait été payée cinq livres et qu'en la seule année 1702, M. de 
Giron en avait vendu pour seize mille livres. Sur le résultat de 
cette enquête le Conseil d'Etat annula les conventions faites 
entre le président et les propriétaires des mines de Labarthetle 
et des Martinets. 

A cette époque, l'art de l'exploitation des mines était encore 
dans Tenfance à Carmaux, malgré les progrès déjà accomplis. 
La recherche du charbon fut pratiquée, d'abord, le long du 
Gérou par de&'fouilles peu profondes appelées caves ; on lirait 
le charbon de la cave avec des sacs que le mineur portait lui- 
même à Albi pour la vente. La consommation était alors peu 
considérable et le produit des caves du Cérou était suffisant 
pour alimenter les forges des fabres des villages d'Albigeois. 
Mais à cette époque le mineur en était souvent pour ses peines 
car il ne creusait pas assez profondément pour trouver la 
houille. 

Lors(jlie la consommation devint plus importante, on reconnut 
la nécessité de creuser plus profondément et alors on cons- 
truisit des puits ronds» ayant quatre pieds de diamètre à 
l'ouverture. On se servit encore des sacs ; mais on les tirait 
de la fosse avec un treuil à bras et Ton employait de petits 
sceaux pour sortir l'eau qui s'infiltrait dans les puits. Les 
infiltrations constituent encore, de nos jours, l'un des plus 
grands dangers que courent les mineurs de Carmaux et nous 
pourrions citer des inondations subites qui en ont fait périr plu- 
sieurs. Le charbon-sorti du puits. était porté à Albi à dos d'àne 
et même jusqu'à Gaillac d'où on l'envoyait par eau dans les 
contrées voisines et jusqu'à Bordeaux où il faisait concurrence 
au charbon anglais. Au xvii^ siècle, on substitua aux puits 
ronds des puits carrés dont on assurait les parois par des 
planches placées en forme de cuvelage ; on dressa des échelles 
contre ces parois, pour faciliter l'entrée et la sortie des ouvriers, 

(Ij La houille se vendait alors à la mesure et la pipe, contenant environ 
quatre hectolitres, se divisait en 32 mesures; à Gaillac, la pipe comprenait 
62 ferrât s. 
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et les treuils furent remplacés par des roues à lyropan mues 
par des hommes, les sacs par de petites barriques pour extraire 
le charboa e\ les sceaux aussi par des barriques. Avec les puits 
on arriva à produire annuellement vingt mille quintaux de 
charbon, tandis qu'avec les caves on n'en produisait que quinze 
cents à deux mille quintaux. 

Mais dans Tignorance où l'on était alors des moyens de 
vaincre les difficultés pouvant surgir dans l'exploitation des 
mines, on était souvent forcé d'abandonner une fouille et de 
porter ses recherches plus loin. On ne doit donc pas s'éton- 
ner de remarquer dans le seul bassin de Carmaux, les traces 
de plus de trois cents fouilles et deux cents puits. Quand le 
mineur avait enlevé la couche de terre végétale, il rencontrait 
ordinairement une roche qu'il fallait percer. Ce travail difficile 
terminé, il trouvait quelquefois, à deux ou trois cannes au 
dessous de la roche, un filon de houille, mais de qualité très 
médiocre, et il creusait encore jusqu'à trente ou quarante 
cannes dans l'espoir de rencontrer la houille de qualité supé- 
rieure; si cet espoir était trompé, le propriétaire du terrain, 
dans la crainte de ne pas rentrer dans ses frais, congédiait le 
mineur et fermait le puits, fiiais souvent il y avait association 
entre le propriétaire et les mineurs : le premier consentait à 
laisser fouiller son terrain et si les mineurs trouvaient le char- 
bon, la mine lui appartenait ; les mineurs consentaient à être 
payés de leur travail sur les premiers bénéfices de l'exploitation, 
mais si leurs recherches ne réussissaient pas, ils ne devaient 
rien réclamer pour leur travail. Cependant, les habitants de la 
contrée étaient fortement attachés aux travaux des mines, tra- 
vaux si pénibles et trop souvent dangereux ; mais ils n'y 
travaillaient que quatre heures et le reste de la journée ils 
s'occupaient de travaux agricoles. 


l\ 


T 


Le président de Ciron mourut en 1724. Il eut pour héritière sa 
fille, Marie de Ciron, mariée à François-Paul de Solages, issu 
d'une famille originaire du Rouergue. M. de Solages suivait la 
carrière des armes, c'est dire qu'il habitait rarement Car- 
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maux. Il avait deux fils, trop jeunes pour diriger une exploi- 
tîition industrielle : l'aîné, Antoine-Paulin, marquis de Car- 
maux, avait dix-sept ans ; Gabriel, le cadet, était âgé de 
treize ans. Le premier resta dans la famille et épousa bientôt 
Marie-Françoise-Diane de Laroquebouillac ; mais il ne mani- 
festait aucune des aptitudes nécessaires pour pouvoir suppléer 
jamais à Tabsence de son père. Gabriel était très intelligent et 
très actif; reçu page à la Cour en 1729, il devint officier comme 
son père et parvint aux plus hauts grades. Il était généralement 
désigné sous le nom de chevalier de Solages. Mademoiselle de 
Giron fut donc obligée de choisir un directeur de mines. 

L'arrêt de 1698, qui accordait la liberté illimitée pour la 
recherche et lexploilation des mines dans le royaume était 
toujours en vigueur, malgré les difficultés auxquelles il donnait 
lieu, surtout àCarmaux où les Méjanès de Puelloret plusieurs 
autres propriétaires de mines faisaient concurrence à la famille 
de Solages. Le Gouvernement ayant abaissé les droits d'entrée 
sur les charbons anglais, les Carmausins qui ne pouvaient pUis 
vendre leur charbon que quatre livres dix sous la pipe, d'après 
le prix anglais, tandis qull leur coûtait sept livres, protestèrent ; 
quelques-uns même abandonnèrent leurs mines. Ils deman- 
daient le rétablissement des droits anciens, s'obligeant à 
fournir à Bordeaux le nécessaire à la consommation, même 
jusqu'à 30,000 quintaux ; en même temps ils réclamaient, dans 
l'intérêt de leur 'commerce, la réparation des chemins qui 
étaient impraticables, et que le Tarn soit rendu navigable d'Albi 
à Gaillac. 

L'intendant de la province demanda au subdélégué diocésain 
un rapport sur la situation. Ce fonctionnaire vint àCarmaux 
(1730); il fit une enquête et, ayant demandé à la famille de 
Solages si elle serait disposée à former une compagnie, il lui fut 
répondu que l'exploitation des mines n'est possible à Carmaux 
que comme elle s'est faite depuis cinq siècles, par l'association 
des patrons et des mineurs ; qu'il faudrait, pour établir une 
compagnie, un nombreux personnel d'administration et de 
surveillance et, en outre, payer les ouvriers qui n'auraient plus 
un intérêt direct dans l'exploitation. 

C est seulement en 1744, à la veille d'une déclaration de guerre 
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à FAnglelerre, que le gouvernement français résolut enfin de 
faire cesser l'anarchie dans le service d'exploitation des mines 
de houille et, le 14 janvier^ parut un règlement délibéré en 
Conseil d'Etat. D'après ce nouveau règlement, qui resta en 
vigueur jusqu'à la Révolution, il n'était plus permis d'exploiter 
une mine sans y être autorisé; pour favoriser cette industrie, 
l'exemption du droit royal du dixième, fondé par l'édit de 1601, 
était maintenue ; les exploitants devaient remettre à l'intendance, 
dans les six mois, à peine de déchéance et de conGscation, une 
déclaration contenant l'indication des localités où sont conte- 
nues leurs mines ; le nombre de fosses en extraction; le nombre 
d'ouvriers qu'ils occupent ; le chiffre de l'extraction par mois ; 
le prix de vente ; les lieux où se fait la principale consommation. 
Le règlement fixe les dimensions des puits, qu'ils soient ronds 
ou carrés, leur disposition intérieure afin d'éviter tout danger. 
Si les mines sont exploitées par galeries, elles doivent être 
maçonnées ou étayées si solidement qu'elles puissent être 
fréquentées en toute sûreté. Enfin, les précautions à prendre 
pour les fouilles et pour l'extraction sont indiquées. Le pro- 
priétaire du terrain que l'on veut fouiller, doit être indemnisé 
avant que les fouilles soient ouvertes. On ne peut abandonner 
une exploitation autorisée qu'après en avoir fait la déclaration 
à l'intendant. 

L'entrée. du charbon anglais en France étant entravée, par 
suite de la déclaration de guerre (mars 1744), la situation de 
l'industrie de Carmaux s'améliora et de suite Paulin de Solages, 
devenu chef de la famille par la mort de son père, se mit en 
mesure de se conformer au nouveau règlement. De plus il 
sollicita la concession de toutes les mines ouvertes ou à 
ouvrir dans sa seigneurie, en indemnisant les exploitants. Tous 
les propriétaires de mines protestèrent et quelques-uns des plus 
importants, comme Méjanès, engagèrent des procès. Méjanès 
exploitait à Saint-Benoît la mine de Lamolière où il occupait 
vingt-quatre ouvriers, qui tiraient par jour jusqu'à douze bar- 
riques de charbon. Pour répondre à de Solages, l'intendant de- 
manda l'avis du subdélégué et cet avis fut favorable à la demande. 
Toutefois, il ne fut accordé au solliciteur qu'une autorisation 
provisoire, sans doute pour qu'il pût s'entendre avec les protes- 
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talaires, et cette aulorisa'ion devait tomber en déchéance si elle 
n'était pas exécutée dans Tannée (1748). Elle fut renouvelée 
Tannée suivante : mais, dit Gabriel de Solages dans un de ses 
mémoires, « le dérangement des affaires de mon frère le mettant 
dans l'impossibilité de faire un meilleur usage de cette nou- 
velle autorisation qu'il n'avait fait de la première, il m'engagea 
à m'en charger ». Gabriel y consentit, avec l'agrément de sa 
mère, et il se mit à la tête de l'exploitation. C'est précisément à 
cette époque que la discorde éclata au sein de la famille de 
Solages, par suite d'une mésalliance de l'aîné, dont la première 
femme, M"« de Laroquebouillac, était morte. 


Nous avons dit que le chevalier de Solages était très intel- 
ligent et très actif. A ces qualités il réunissait les moyens 
pécuniaires et c'est sous son habile administration que com- 
mence la prospérité de l'industrie minière de Carmaux. Dès le 
début, il avait dû suspendre le travail dans la mine de Mon- 
talba, parce que l'air n'arrivait pas jusqu'au fond des galeries. 
D'après le règlement de 1744, les puits ne pouvaient avoir à 
leur ouverture que huit pieds de-largeur, ce qui était insuffi- 
sant sous tous les rapports. Il demanda l'autorisation, qui lui 
fut accordée, d'élargir ces puits en forme de carré long et alors, 
indépendamment des échelles appliquées aux parois, pour la 
descente et la montée des ouvriers, il établit dans un des angles, 
une cheminée d'aération par laquelle il pouvait diriger l'air 
dans toutes les galeries. Pour empêcher les éboulements dans 
ces galeries, il fit placer les uns sur les autres, horizontalement, 
de forts madriers, derrière lesquels on introduisait une couche 
de ciment d'un pied d'épaisseur. C'est ce qu'on appelait élré- 
sillmmer. 

Pendant qu'on travaillait à ces améliorations, il faisait ouvrir 
une nouvelle mine, avec les précautions nécessaires pour 
prévenir un accident semblable à celui qui avait récemment 
causé la mort de sept ouvriers dans une mine voisine qui, par 
la négligence du directeur, fui subitement envahie par les eaux 
des fosses voisines. — Ayant rencontré dans la mine nouvelle. 
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à 320 pieds de profondeur, un filon de charbon de la meilleure 
qualité, M. de Solages suspendit les travaux et alla, avec 
l'agrément du Gouvernement, visiter dans le nord les mines de 
charbon de terre, afin d'acquérir de nouvelles connaissances, et 
il ramena de ce voyage une colonie de mineurs Flamands 
expérimentés. 

A son retour à Carmaux on lui donna, le 12 septembre 17o2, 
en récompense des services qu'il avait rendus, la concession 
des mines qu'il pourrait découvrir dans un rayon d'une lieue à 
l'enlour de son château de Blaye. C'est alors que, pour augmen- 
ter la consommation du charbon, il établit une verrerie et il 
avait projeté d'y joindre une manufacture de glaces. Il fit venir 
dans cette intention des ouvriers de Bohême et de Saxe ; déjà 
les bâtiments nécessaires étaient terminés ; les verriers étaient 
à leurs fourneaux ; mais ne trouvant pas de débouchés pour ses 
produits, à cause de la concurrence des verreries de même 
genre qui existaient dans le Lyonnais, il fut obligé, après trois 
ans d'essai, de renoncer à ce nouvel établissement. Il fit alors 
construire une briqueterie près de la verrerie et convertit en un 
fourneau à la catalane un martinet de cuivre qui existait à 
Saint-Juéry, au Saut-de-Sabo ; ce fourneau, qui devait être 
alimenté par les mines de fer d'Alban, a été l'origine de la grande 
industrie métallurgique qui existe encore dans cette localité. 

Voici quel a été, en Tannée 1754, pour M. de Solages, le 
résultat de ses mines de Carmaux. Il estimait le capital engagé 
dans l'entreprise à 52,000 livres et les dépenses d'une année à 
35,600 livres, y compris les intérêts du capital engagé, à 6 0/0. 

— Il avait douze mineurs Flamands faisant chacun trente-deux 
entrées par mois et payés 27 sous par entrée, y compris le vin. 

— Vingt ouvriers du pays, employés à divers travaux, auxquels 
il donnait 17 sous par jour, y compris le vin. — Un charpentier 
Flamand, chargé de l'entretien des machines, dont le salaire 
était de 60 livres par mois. — Un inspecteur des travaux sou- 
terrains à 6 livres par jour et une barrique de charbon. — 
Quatre valets, à 15 sous par jour chacun, pour panser les 
chevaux. — Douze chevaux, chacun coûtant par jour 1 livre 5 
FOUS pour nourriture, harnais, entretien, etc. — Douze cables 
servant à l'enlèvement du charbon et des eaux dans les puils. 
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ayant» chaque cable, 7o toises de long et coûtant 300 livres. — 
Il usait par jour douze livres de chandelieSy à 8 sous la livre. — 
La dépense en bois s'élevait à 6 livres par jour, y compris le 
salaire du charpentier chargé de préparer rétrésillonnement des 
galeries. — Los mesureurs de charbon avaient 250 livres par 
année. —Le receveur et garde-magasin à Albi, 130 livres. — 

■ 

Les appointements du caissier et receveur de Tentreprise, 1,200 
livres. 

Â cette époque, M. de Solages n'avait que deux puits en exploi- 
tation à Saint-Benoît et chaque puits était pourvu d'une machine 
dite à tambour ou à moulettes. L'un de ces puits avait cinquante* 
quatre toises de profondeur» l'autre quarante, et il tirait des deux 
fosses cent barriques chaque jour. Bordeaux consomtnait par 
an 14,bOO barriques; le diocèse d'AIbi 3,000 et la région 300 
environ. La barrique se vendait 50 livres. Il y avait, à la fin de 
1754, 6,000 barriques en magasin. 

D'après cet exposé l'entreprise pouvait rapporter un bénéfice 
réel ; mais l'exposant déclare au contraire que, pour l'année 
1754, il est en perte, par suite des améliorations qu'il a di faire 
pour l'établissement d'une verrerie dont le four s'est effondré 
trois fois. Il ne retire pas même ses déboursés pour le charbon 
qu'il envoie à Bordeaux, les frais de transport étant très coûteux 
et les Anglais pour discréditer le charbon français donnant le 
leur presque pour rien. Pendant l'absence de son fils, Marie de 
Ciron avait déjà demandé l'élévation du prix de la houille, l'in- 
tendant s'était contenté de lui répondre qu'il n'était pas libre 
de fixer le prix des denrées. De Solages se plaint encore d'être 
gêné dans l'extension qu'il voudrait donner à son industrie par 
les mines de Lamolière, des Mûriers, des Voûtes, du Fraisse 
dont les propriétaires lui suscitent des procès ; par la mine de 
Toulze exploitée par des mineurs associés, dont les frais sont 
bien moindres et qui, par conséquent, peuvent vendre à meil- 
leur marché ; enfin, par celle de Larroque ou de l'Ecuelle, dont 
le charbon de qualité inférieure mêlé à la qualité supérieure 
donne un mauvais renom aux houillères de Garmaux. Comme 
conclusions M. de Solages demande une surélévation des droits 
dédouane sur les houilles anglaises, si l'on veut que les mines 
de Garmaux ne soient pas abandonnées. A cette demande l'in- 
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tendant répond qu'il serait à craindre que le gouvernement 
anglais n'usât de représailles, ce qui nuirait au commerce en 
général. EnGo» il sollicite le privilège exclusif d'exploiter, pen- 
dant cinquante an^, les mines de houille qu'il pourrait décou- 
vrir, à dix lieues à la^ronde» autour de celles qu'il possède déjà. 

VI 

Les succès de M. le chevalier de Solages ne manquèrent pas de 
faire naître la jalousie des exploitants, ses voisins, qui lui firent 
des procès ; mais il fut surtout sensible aux embarras que lui 
suscita son frèr«3. Celui-ci, qui pourtant l'avait supplié de se 
charger de l'exploitation des mines, profita de l'absence du che- 
valier pour l'accuser, par«devant l'intendant, de l'en avoir 
dépouillé. M. de Solages, alors chef de brigade des carabiniers 
du comte de Provence, était en Allemagne sur les bords du 
Weser. Il s'empressa d'écrire à l'intendant : « Je voudrais bien, 
lui disait-il, vous adresser un mémoire ; mais la marche de 1^ 
guerre ne me permet pas de le rédiger. » De son côté, Marie de 
Ciron recommanda près de l'intendant la cause du chevalier ; 
mais elle ne vit pas la fin de cette querelle entre ses enfants, 
car elle mourut en 1757 et les tracasseries de son fils atné à 
l'égard du chevalier durèrent jusqu'à la mort du premier. 

Nous avons dit que tous les propriétaires des mines de Gar^ 
maux étaient on procès avec Gabriel de Solages. Un arrêt les 
confirma dans le droit de continuer à jouir des concessions qui 
leur avaient été faites ; mais à la condition de ne pouvoir porter 
leurs recherches au-delà d'une lieue de l'ouverture de leurs 
puits, parce que alors ils pourraient nuire à l'exploitation des 
de Solages. D'ailleurs, plusieurs de ces concessions venaient 
d'être abandonnées : celle du Fraisse avait été incendiée, et on 
Tavait inondée après en avoir détruit toutes les galeries ; celle 
des Mûriers était envahie par Teau, et le Cérou débordé avait 
noyé celle de la Gourgatié. Quelque temps après, les autres 
cessèrent d'être exploitées. 

En 1767, le roi accorda à M. de Solages, une prolongation de 
cinquante ans de la concession qu'il lui avait faite en 171)2. 
En même temps, il Tautorisait à faire seul, pendant trois ans, la 
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recherche des houillères qui pourraient exister dans un arron- 
dissement de trois lieues autour de la ville d'Albi, avec promesse, 
s'il réussissait, de lui donner un arrondissement d'une lieue 
autour du puits qu'il exploiterait, mais il paraît qu'il ne réussit 
pas dans les recherches, car, en 1769, après l'incendie de la mine 
conliguë à la verrerie^ incendie qu'il avait dû éteindre par la déri- 
vation d'un ruisseau, afin de prévenir de plus grands dangers, le 
roi prolongea pour trois nouvelles années, à dater de 1 770, le délai 
qu'il lui avait accordé pour faire des recherches autour d'Albi. 
Le chevalier avait l'espoir, qui ne se réalisa pas, de trouver une 
mine de houille près de Réalmont. 

En cette année 1770, Gabriel de Solages siégea aux Etats de la 
province comme représentant, par délégation du Président, le 
prince deConty, comte d'Alais, qui n'avait pas produit de pro- 
curation. Il présenta à l'assemblée un mémoire dans lequel il 
exposait tout ce qu'il avait fait pour améliorer la situation indus- 
trielle de Carmaux. Aux diverses améliorations exposées dans 
^c mémoire et qui nous sont connues, il ajoutait : « celle d'avoir 
rendues fertiles des possessions considérables, dont la plupart 
étaient en friches, par le moyen delà cendre de charbon de terre 
que Texpérience m'a démontré être le meilleur des engrais. > 
Les Etals lui votèrent, en reconnaissance, une médaille d'or do 
la valeur de deux cent cinquante livres, qui devait lui être 
délivrée sur le vu d'un certificat des commissaires diocésains, 
constatant que la fabrication du verre, façon de Bohême, est en 
pleine activité à Carmaux. Nous savons que le projet de cette 
verrerie ne réussit pas. 

Depuis l'inondation de la mine contiguê à la verrerie, on tra- 
vaillait à l'ouverture de deux autres puits ; mais le charbon y 
fut trouvé de qualité inférieure et pour rentrer, comme le dési- 
rait M. de Solages, dans la mine submergée dont le charbon 
était de qualité bien supérieure, il laissa inachevés les deux puits 
et fit commencer l'ouverture d'une galerie qui devait, croyaît-il, 
rencontrer les filons de l'ancienne mine. Il laissait, par pru- 
dence, entre celle-ci et la nouvelle galerie, un massif de quarante 
toises d'épaisseur. Après trois ans de travaux, il fut obligé d'a- 
bandonner cette entreprise, parce qu'il aurait fallu, pour l'épui- 
sement des eaux, une pompe à feu dont il ne croyait pas pou- 
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Toir faire la dépense sans être assuré de rentrer dans ses frais. 
Le chevalier maria son fils François-Gabriel de Solages, en 
1772, avec Jeanne- Elisabeth-Gabrielle de Clary, fille de Blaise- 
Jacqnes-Pierre de Clary et de Claudine-Hippolyte Isarn de 
Fraissinet qui habitaient Cordes. Six ans après mourait, à 
Tâge de soixante-douze ans, Antoine-Paulin de Solages, marquis 
de Carmaux. Le chevalier, qui était alors maréchal de camp, 
n'avait donc plus rien à craindre de la rivalité de son frère. 
Sans doute le marquis avait un fils, âgé de trente-neuf ans, né 
de sa première femme et qui aurait pu continuer la lutte ; mais 
sa famille l'avait constitué prisonnier par lettre de cachet dès 
1765, « pour mi faits notoires ». Le malheureux fut enfermé à 
Ferrières d'abord, puis au fort de Brescou, au château de Pierre 
Encise ; en 1782 on le transféra au château de Vincerines et deux 
ans après on le conduisit à la Bastille d'où le peuple de Paris 
insulté le tira le 14 juillet 1780» lors de la prise et de la démoli- 
tion de cette terrible prison d'Etat. Il avait subi une captivité de 
vingt-quatre ans. Il vint d'abord à Albi où il résida quelque 
temps ; mais il avait hérité de sa mère la baronnie de Rouffiac 
et le château de Laguimerie, près Lescure et c'est dans l'un do 
ces domaines qu'il mourut .en 1824. 

Mais revenons aux mines de Carmaux. Les événements 
avaient démontré tout l'intérêt qu'il y avait pour la France à 
protéger, à encourager l'exploitation des houillères. Pendant la 
guerre avec les Anglais, Carmaux avait seul approvisionné 
Bordeaux ; depuis que les hostilités avaient cessé, les Anglais 
lestaient leurs vaisseaux avec le charbon de leur pays, à 
destinaliou de Bordeaux et des ports de la Méditerranée, cq 
qui faisait perdre, chaque année, deux millions à la France, les 
droits d'entrée de dotze sous par barrique de deux cent cin- 
quante livres n'étant pas suffisants pour que les houillères 
françaises puissent vendre leur charbon au même prix que le 
charbon anglais pour lequel le transport était nuL 
-En 1783, le Gouvernement créa d'abord une école des mines, 
et pour compléter les instructions de 1744, il publia un nouveau 
règlement en recommandant aux intendants de presser l'orga- 
nisation du service des mines d'après ce règlement, qui devait 
être suivi par les intéressés sous peine d'amende et même de 
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retrait de concession. Désormais aucune concession ne devait 
être accordée sans une enquête préalable et sévère. On devait 
s'assurer que toutes les précautions étaient prises pour la sûreté 
des ouvriers; que les galeries étaient bien étrésillonnées de 
bons madriers et qu'un médecin était attaché à l'exploitation. 
En même temps on publiait une étude sur l'emploi du charbon 
fossile dans la fonte des métaux, sur son usage, sous forme de 
briques et de boulets, pour le chauffage des appartements, sans 
odeur malsaine, et les Etats du Languedoc faisaient répandre 
une brochure qui préconisait l'usage de la houille en place du 
bois, dont la cherté augmentait chaque jour, € ce qui auniit pour 
résultats de rendre moins cher le chauffage du pauvre, de doiv^ 
der à Tindustrie un moyen de plus de soutenir la concnirence 
avec rétranger et de ralentir la dépopulation des forêts, ce qui 
permettrait de pourvoir plus aisément atrx besoins de la ma- 
rine. » 

En 1789 il y avait à Carmaux deux fosses en extraction qui 
étaient en communication par des galeries souterraines, et une 
troisième qui pouvait être mise en exploitation dans la quin- 
2aine, en cas d'accident dans les deux autres. Cent ouvriers 
et quatorze chevaux étaient journellement occupés dans l'ex- 
ploitation. On tirait 16,000 barriques par an, chacune conte- 
nant onze pieds cubes, pesant dix-huit quintaux, petit poids, 
et se vendant sur les lieux six livres la barrique, ce qui faisait 16 
mesures combles d'Albi. 

M. Dietrich, qui venait de visiter ces mines, avait reconnu 
qu'elles étaient inépuisables, que le charbon y était de qualité 
supérieure, que Ton pourrait en tirer dix fois plus, si la consom- 
mation l'exigeait; mais qu'il faudrait une pompe à feu et, pour 
augmenter la consommation, rendre le Tarn navigable d'Albi à 
Gaillac. M. Dietrich avait aussi visité la verrerie, qui employait 
62 ouvriers et produisait 500,000 verres bruns, façon d'Angle- 
terre, et il en avait été très satisfait. 

Telle était la situation des mines de Carmaux lorsque la Révo- 
lution éclata. 

(A suivre.) Emile Jolibois. 
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(suite) 


Le bruit et avertissement de divers endroits étoit que Tennemi 
alloit assiéger Briateste, comme leur étant plus proche. De fait, 
pour le faire accroire on faisoit de grands préparatifs à Lavaur, 
Rabastens et environs, et grand assemblée de gens de guerre. 
Dominique Bouffard, sieur de La Garrigue, en étant averti par 
Jean de Bouffard, son frère, gouverneur de Briateste et de Fiac, 
délibéra de lui envoyer secours d'hommes et munitions, et lui 
écrivit que cèseroit bien tost. Cependant Jes troupes d*ennemis, 
sous la conduite du sieur d'Ambres, tàchoient de s'emparer 
dudit Briateste par. autre voye. Ce fut le dimanche, premier 
décembre, le jour assigné à l'exécution, laquelle advint ainsi 
qu'étoit porté par une lettre que M. Faure, ministre de la parole 
de Dieuy en écrivit quelques jours après à M. Floris, ministre de 
Castres, laquelle j'ai ici expressément insérée au long, dont la 
teneur est telle : 

Dieu soit avec vous, M. et très cher frère. Je reçus, le 16"» 
du présent, la vôtre du 10«, et, n'eû.t été que je vous ay vu 
affectionné à m'écrire assez amplement, selon les grandes oocu-* 
pations et labeurs que soustinmes, je me fusse déporté de vous 
narrer le combat dernier dont faites mention, attendu que le 
sieur de La Grange le doit faire, après que Dieu Taura relevé, 
ainsi qu'il m'a promis, et qu'il le sçaura mieux et plus dextre* 
ment faire. Or, pour venir au point, dimanche eut quinze jours, 
au moment où le sieur de La Grange sortoit, dans Taprès disnée, 
pour s'égayer à la chasse, quMl aime fort, aux environs de la 
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ville, Teanemi bientôt après apparut sur un lertre, devers Piac, 
et fut découvert de la tour, parce que Dieu voulut qu'un soldat, 
pour voir de là les chasseurs, y monta bien à point. Je ne scay 
si par mécontentement celui qui avoit charge de faire garde de 
jour l'avoit quittée. Après la découverte faite le sieur de La 
Grange se retira vers la ville. Or, c'éloit une troupe de gens de 
cheval suivant une troupe d'infanterie, tous ennemis, et pou- 
voient être en tout de 40 à 50. Gomme si ladite infanterie eût 
été à grand furie chassée, ils se tiroient toujours quelque arque- 
buzade et pistoladc. La troupe d'infanterie fit semblant, pour 
se sauver, de se remettre dans une métairie assez forte appar- 
tenant à un avocat de Toulouse, nommée La Pélisserie, distante 
de nous le quart de demi lieue. Le feu fut mis là soudain par 
ceux de dehors. Les assiégés firent beaucoup de canoneries, 
grand tintamare d'arquebuzades qu'on tira environ demi quart 
d'heure, pour une plus grande feinte et amorce; tellement qu'à 
le voir et ouïr, les uns croyoient que ce fût à bon jeu bon argent, 
et que des nôtres, de Fiac ou de Damiate, s'en venant ici (car 
c'étoit sur ce chemin) éloient là bloqués. Bien peu se doutoient 
de la fraude et danger advenir comme il eût été besoin, et à l'exé* 
cution de l'ennemi aida beaucoup l'opinion que le sieur de La 
Grange avoit conçue par une lettre que son frère, M. de La 
Garrigue, lui avoit écrite deux ou trois jours devant, que la 
nuit précédente il lui faisoit tenir quelque munition de guerre 
pour lui donner occasion d'aller voir ce que pouvoit être. De 
sorte que, s'élant approché à 2 ou 3 arquebuzades de ladite 
métairie, et, de là, ayant débandé une douzaine de soldats avec 
son enseigne, de 40 ou 50 qu'il en pouvoit avoir, et regardant la 
façon de faire des assaillans, reconnoissant que le feu d'un 
côté mis en un gerbier de fagots, ne touchoit la maison, bien 
que d'un autre endroit une fénial (\), qu'ils appellent, bruslâl, 
tenant à icelle, La Grange commença de crier à son enseigne 
(lequel avoit envoyé deux des douze soldats qu'il avoit pour 
s approcher à une arquebuzade du lieu) de se retirer ; mais il y 
fallut du tems à cause que l'ennemi qui étoit devant ladite 
métairie (pour mieux attirer lesdits deux soldats vers les assié- 

(1) Grange. 
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gés lesquels tenoient bonne mine) crioient à l'aide et secours I 
Voire disoient : je suis tel, et l'autre, tel, de Fiac; et prenoient 
des noms supposés pour faire accroire qu'ils étoient de la reli- 
gion, pour tant mieux les amuser. Tellement que l'ennemi eut 
suffisant moyen de faire lever toutes les embuscades qu'étoient 
assez près, tant de pied que de cheval, au son de la trompette et 
autres signes donnés de la tour de Bellegarde que le sieur d'Am- 
bres a faite fortifier depuis cette guerre, entre le lieu de Fiac et 
celte ville. Lors, ceux qui feignoienl être assiégés, sortent de la 
métairie avec grande furie, et la cavalerie qui n'étoit pas fort 
loin poursuit notre petite troupe, à laquelle, d'autre côté, une 
grosse troupe d'infanterie de l'ennemi gagne le devant avec telle 
promptitude qu'il n'y avoit celui qui vit ce spectacle qui ne 
jugeât humainement, que pas un des nôtres ne se sauveroit. 
Or Dieu voulut que aucuns de nos soldats, quelque bruit et 
etTorls que l'ennemi sût faire en les environnant, ne quitta 
son rang, aîns se tindrent toujours serrés, allant le pas, vers 
leur fort et retraite étant ledit sieur de La Grange qui mit soudain 
pied à terre, quand il vit qu'il falloit venir aux mains, à la 
queue et son enseigne au front, jusques à ce queTcnnemy, plus 
avancé devers la ville pour leur couper chemin, tira à point 
nommé à travers des nôtres bien serrés tant d'arquebuzades et 
si dru que merveilles qu'alors une bonne partie des assaillis ne 
tombèrent ; mais plus grand qu'il n'en y eut pas un d'offensé. 
Ce qui advint à notre veue, voire mille pas de nos murailles, ou 
peu s'en faut. Cependant, la troupe autre, de l'infanterie et 
cavalerie leur étoit en croupe et crioient qu'il falloit donner à 
. cinq pas le coup de pistolet ; mais pourtant point de déroute ; 
ains toujours les assaillis tindrent le pas vers leur retraite, si 
assurés, que Dieu montra bien qu'il les fortifioit, ayanl lu aux 
cœurs des ennemis les trophées de victoire qu'ils avoient déjà 
dressée par imagination. Dieu aussi voulut que le sieur de La 
Grange, déjà fort travaillé du chemin et de la fureur adversaire, 
et toutes fois espérant d'en haut secours, commanda que dix 
des mieux en jambes s'avançassent pour rompre et gagner le 
fort, voyant la presse de toute part, ce qui fut fait heureusement. 
Et se joignirent, les susdits douze, avec une petite troupe, qui 
étoit sortie de la ville, dans Tenclos des jardins. Mais le gros 
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qui les eût bien voulu seconder ne pul, Tennemi s'étant fort 
mélé^ et la cavalerie ayant jà gagné la plaine fort à son avantage. 
A raison de quoy, l'on s'avisa de se remettre dans une métairie, 
dite des Roule, qui étoit plus prochaine, à main droite, et à 
portée des mousquets de la ville. Il fallut que ledit sieur chef 
suivît les premiers, quoi qu'il ne le trouvât pas plus expédient 
que de se hazarder de passer. C'étoit sur les deux heures après 
midy, déjà les deux coups de la cloche avoient sonné au prêche, 
bien que l'alarme fût par avant, espérant que quand les ennemis 
auroient pris chemin, nous les pourrions assembler. Ce fut lors- 
qu'on commença de plus belle à enclore les nôtres pèle mêle 
enfermés dans ladite maison, de sorte qu'aussitôt pouvoient les 
ennemis la gagner devers l'orient, que les assaillis vers l'occi- 
dent. Néanlmoins, nul ne fut pour lors blessé que le sieur de 
La Grange, à cause qu'il voulut adviser un petit lisse endroit 
du lieu dont l'ennemi pouvoit prendre quelque commodité pour 
le fâcher. Cependant, ne y eut ordre de pouvoir brûler les pail- 
les des environs, fagots, ni bâtimens faits pour le service de 
ladite métairie, si grande étoit la violence des poursuivans, 
ayant couru certaine espérance de victoire. Les commodités 
des approches furent grandes. La matière pour le feu, qu'on 
mit de deux parts, n'y manqua, ni charrettes, mousqnèterons 
aussi en bon nombre, qui travcrsoient deux bougets. La blessure 
du chef, que vous avez entendue, venoit fort mal à propos, et 
les assaillans n'eurent fautft que de la faveur de Dieu qui ne 
voulut permettre qu'ils se glorifiassent en le blasphémant. Les 
assiégés, tendant leurs cœurs au Seigneur, se souvinrent des 
moyens qu'il leur donnoit, même d'une quantité de pipes vin- 
que le paysan avoit pour sa provision. Eux-mêmes débâlissaient 
où le feu pouvoit trouver matière. Les arquebuzades aussi, 
selon qu'ils se voyoient de munitions, se tiroient, mais seule- 
ment quand on pensoit faire coup. Ainsi, avec bon courage et 
extrême diligence, la violence adversaire fut repoussée et le 
cours du feu empêché, si qu'il ne put embraser la maison que 
bien peu. Cependant, aussi, nous avons entretenu toujours 
l'escarmouche de nos mousquets avec 20 et tant d'arquebuziers 
qui s'étoient parqués aux dits jardins contre les arquebuziers en- 
nemis lesquels soutenoient le feu pour empêcher que secours 
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de la ville ne fût donné aux assiégés. Les combats et assauts 
fréquents durèrent jusques sur la nuit close et obscure^ct, com- 
me nos petits corps de garde étoient déjà posés sur les murailles, 
l'ennemi Gt sonner la retraite au son de trompette et grands cris 
et voix: d'Ambres ! Lavaur 1 Lautrec ! Rabastens ! nous laissant 
en cette peine si nous devions bazarder quelques soldats pour 
reconnoître si nos pauvres assiégés avoient été sauvés du feu et 
rudes attaques qui avoient continué de mieux en mieux quatre \ 

heures, pour le moins. Enfin, lorsque lesdits assiégés crai- "1 

gnoient de même se bazarder pour s'en venir devers nous, le j 

Seigneur y pourvut avant que l'ennemi ne fût guère loin du | 

■ r 

lieu où il reçut et peur et dommage, outre la honte d'une si 
l&che retraite, que jamais troupe telle, aye faite de notre mé- 
moire. Car, encores avons nous sçu ce jour d'huy qu'ils étoient 
800 arquebuziers des mieux alestés, tant du pays que d'Albi- 
geois, Lauragais et Gascogne, outre les gendarmes et autre 
cavalerie, par un homme qui le tenoit d'un des plus grands 
ennemis voisin nôtre, et de qualité. Us laissèrent sur place 
quatre braves hommes, à les voir, trois assez loin des coups, 
et un qui n'étoit encore mort, déplorant sa misère, la fétardise 
des siens et le tort à lui fait par eux, outre ceux qui, à demi 
morts, se conservèrent la nuit en quelques métairies qu'on eût 
fouillées de iiialin sans les brouillards fort épais. Nous avons 
depuis su qu'ils pensoient à la fois défaire aussi les plus bra- 
ves de la garnison de Fiac quand ils accouroient au secours, 
de surprendre nos villes. De fait ils avoient des pétards, car ils 
en laissèrent les enseignes et se procurant des échelles pour 
nous forcer après nous avoir effiayés par la perte des chefs et 
des soldats qu'ils pensoient nous faire souffrir. Voilà le siège 
dont nous étions tant menacés, qu'auparavant aussi nous 
avions reçu advcrtissemcnt, que nous nous gardassions surtout 
des traîtres. Pour conclure. Dieu nous a fort favorisés, auquel 
gloire en soit à jamais rendue. J'allois oublier qu'il nous a tant 
favorisés, que seulement deux des nôtres en sont morts, ayant 
eu moyen encore, après l'affliction, comme se consoler un jour 
ou deux avec nous. Les blessés en nombre de 4 ou o vont 
par la ville et sont, Dieu grâces, hors de danger. Du côté des 
ennemis, il y en a qui reconnoissent, à leur grand regret. 
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qu'ils en sont morts de 50 à 60; outre les blessés desquels il 

meurt encores tous les jours. On dit que le sieur d'Ambres 

menoit l'entreprise et que les exécuteurs sont : M"* de Roque- 

vidal, Saint-Paulet, M. de Preignan, Te sieur Ludovico, neveu 

ou frère de Tévèque de Lavaur, capitaine Cotton et Granhague. 

De Briateste, ce 17™<' décembre 158o. Votre très humble frère et 

serviteur. 

Faure. 

Voilà comme notre Dieu, se montrant protecteur de son peu- 
ple, délivra le sieur de La Grange et sa Iroupe, et, en leurs 
personnes, la pauvre église de Briateste du complot de leurs 
ennemis, et fit retourner sur eux et k leur confusîQn le mal 
qu'ils avoient prémédité de leur faire souffrir. La plupart de la 
compagnie du sieur de La Grange étoit enfans de Castres, sauf 
le capitaine-enseigne, nommé Combes, qui étoit de Lavaur, 
vaillant homme, Honnorat Bories, de Castres, son sergent, 
Michel Barriac, Darde Daydé, Suc, frère de M. Suc, Gabriel 
Bousquet, Charpenlier, Cessai (1). 

Ledit sieur d'Ambres et ses troupes se retirèrent d'où ils 
étoient venus, avec plusieurs charretées de blessés et morts. 
Ceux de Lavaur furent fqrt marris contre lui, nommément ceux 
qui y avoient perdu leurs fils, frères, cousins et neveux; et s'il 
n'en eût bien tost vuidé, se fussent rués sur lui. Tous les gentils- 
hommes de Lautrec y étoient en personne, et notamment les trois 
beaux-frères de M. de La Garrigue : Cabanes, Montcuquet (2) 
et La Frayse, qui pensoient bien mener en triomphe et se 
réjouir sur tout du sang du sieur de La Grange que tous lesdits 
gentilshommes haïssent mortellement parce qu'il est vaillant 
homme, craignant Dieu et qui leur fait la guerre à bon escient. 

Ces nouvelles arrivèrent à Castres à une heure après minuit. 
Ceux delà garnison de Puéchassaut les apportèrent en dili- 
gence. M. Faure ayant mandé que le sieur de La Grange étoit 

(4) Voir Mém, de Gâches, p. 313 à 317, et Pièces justificatives. 

(2) Dominique de BoufTard-Lagarris^ue avait épousé, en troisièmes noces, 
Jeanne Dupuy-Cabrilles, sœur de : \o Alexis Dupu}*, Bgr de Montcuquet, gou- 
verneur de Montdragon, en 1586; 2"* Jacques, sgr de Cabanes; 3» François, 
8gr de Lafraise. lU étaient fils de Jean Dupuy, sgr de Cabrilles^ et de Claire 
de Vabre. 
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assiégé à une métairie par grand nombre de gens» M. de La 
Garrigue ayant reçu la lettre, Talla soudain communiquer à 
M. le comte de Montgommery qui fut extrêmement marri et 
déploroit (comme aussi tous les gentilshommes et gendarmes 
de sa compagnie) la perte d'un si bon personnage. M. de Bois- 
sezon voulut à toute force monter à cheval poiir aller au secours ; 
mais la présomption étoit grande que c'eût été trop tard ; car, 
comme il étoit vraisemblable, ils avoient été forcés avant qu'il 
y pût arriver. Le bruit se répandit par toute la ville que M. de 
La Grange avec toute sa troupe avoient été brûlés. De quoi, les 
gens de bien de la ville furent extrêmement marris, pour l'ami- 
tié qu'ils lui portent, le connoissant homme vertueux et crai- 
gnant Dieu; au contraire, Mascarenc, les Fournes, Possines et 
autres (mais en petit nombre) furent joyeux au possible, pour 
Tinimitié qu'ils ont de longtems contre lui. Ils ne pouvoient 
dissimuler leur joye débagonllant plusieurs propos contre celui 
qu'ils présupposoient mort en allant prendre ses plaisirs à la 
chasse, dont ils faisaient leurs contes. 

Or, sur les 7 heures du matin, arrivèrent autres nouvelles 
par deux messagers que le sieur de La Grange fit acheminer 
vers M. de La Garrigue, son frère, comme Dieu l'avoit miracu- 
leusement délivré, et sa troupe, du dessein des ennemis, ce qui 
réjouit ceux qui auparavant avoient été tristes, et contrista fort 
ceux qui auparavant s'en éloient esjouis rougissant de honte. 
Pour mon particulier, j'y fus si extrêmement marri qu'il ne me 
fut jamais advenu, pour avoir connu le sieur de La Grange, 
homme de grand perte, fort constant aux dangers où il ne 
fléchissoit jamais, notamment au massacre de Paris où nous 
étions compaignons et participans des afflictions et calamités 
des Odèles, où il montra une grande constance. Mais, comme 
Dieu me fit grâce d'entendre une si mauvaise nouvelle que la 
première, aussi- il pie fit ce bien que, des premiers, je sus les 
dernières qui me consolèrent grandement. Quelqu'un étant près 
le sieur comte de Montgommery lorsqu'il reçut les dernières 
nouvelles, s'en réjouissant, en étant fort aise, dit tout haut 
qu'il ne croyoit pas que le sieur de La Grange eût fait telle 
vaillance et résistance comme l'on publioit ; voulant diminuer 
par cela ra«sistance de Dieu envers les siens. A. quoi le comte 
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répondit qu'il ne se soucioit pas beaucoup comment tout fût 
allé ; mais étoit fort aise qu'un si bon homme que le sieur de 
La Grange fût échappé d'un si grand danger, contre son opi- 
nion, et en louoit Dieu. Voilà comme les envieux vont toujours 
détracter ceux qui valent plus qu'eux. 

Ce soir même, le sieur de La Garrigue craignant que les enne- 
mis n'eussent fait cet essay que pour aussitôt assiéger Bria- 
leste, y envoya 50 arquebuziers qu'il avoit fait venir de Maza- 
met, avec une chaîne de piques, et des munitions de poudre ; 
lesquels, partant de Castres sur la nuit, arrivèrent avant le 
jour» sans aucun danger^ à*Briateste où les babitans restoient 
grandement étonnés d'un si furieux et terrible commencement. 

Peu de jours après, le sieur du Villa, partant de Castres avec 
dix ou douze chevaux seulement, s'en alla à Sorèze, et illec 
ayant assemblé 200 hommes de pied, s'achemina à Montolieu. 
Il se mit en embûche bien près d'une des portes de la ville, 
sans être décou\ert, pensant y donner sur l'ouverture, au 
matin, à l'occasion de la foire (1). Il y avoit grande appa- 
rence que l'affaire eut bien succédé ; mais, de malheur, il se 
trouva un homme de la troupe qui avoit une entreprinse sur 
le même lieu, lequel découvrit expressément l'embûche en 
criant et faisant bruit ; tellement que l'ambition d'un tel mé- 
chant empêcha une si bonne œuvre. Du Villa, en s'en retour- 
nant, rencontra, entre La Bruguière et Viviers, 5 soldats de 
La Bruguière. Il en tua quatre, l'autre se sauva. 

En ce mois de décembre, partirent de nuit de Castres 7 ou 
8 vingt hommes, avec pétards, pour une exécution entreprise 
siir Escoussens ; mais la pluye et mauvais tems les contraignit 
s'en retourner de demi chemin. 

Le sergent Fabre étant allé avec échelles pour surprendre le 
château de Montpinier, fut découvert, nonobstant un grand 
vent qui souffloit, la garnison faisant une bonne garde, parce 
que, peu de jours auparavant, ledit capitaine Fabre y avoit 
été à même fin. 

M. le duc de Montmorency, en ce tems, partant de Béziers, 
s'en vint trouver son camp, près Bize des AUières, vêtu de sa 

(1} Le 9 décembre 1585, par conséquent. 
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casaque noire et la croix blanche semée de fleurs de lis d'or. 
Comme il la chargeait; en présence de Madame sa femme et de 
plusieurs seigneurs gentilshommes, il dit : c< Ceci sera la fin de 
la maison de Montmorency ou la victoire contre les ennemis 
d*icelle ». Il avoit 8,000 arquebuziers, oOO chevaux, sept canons 
et grand attirail de munitions. Cruzi, Quarante et quelques 
autres villages avoient déjà obéi, comme aussi le capitaine 
Marceyre, qui molestoit fort avec^sa garnison. Ceux de Saint- 
Pons se rendirent de plein gré au duc, et dès lors il commença 
à battre les villages des environs de Narbonne qui lui étoient 
rebelles, publiant tout haut qu'il s'en venoit droit à Chasteau- 
neufdarry pour l'assiéger. Une barque chargée de marchan- 
dises et étoffes, parlant d'Avignon pour aller à Narbonne par 
mer, fut poussée par les vents, vers Agde, et prinse. Les étoffes 
estimées à 30,000 écus, furent apportées au duc. 

Ledit sieur avoit mandé aux gouverneurs de Foix, Laura- 
gais et Albigeois de s'assembler avec toutes leurs forces et 
tenir la campagne ez environs de Toulouse, pour empêcher 
que les forces de Toulouse ne s'allassent joindre avec Je sieur 
de Joyeuse. Suivant cela, ledit sieur de Tanus, gouverneur de 
Réalmont, s'en vint à Castres sur la mi-décembre, et, en che- 
min, rencontra quelques gens de cheval, lesquels s'encouru- 
rent, ayant chargé, et après, suivis de lui, s'enfermèrent dans 
Montpinier ; sans cela ilâ étoient défaits. Le cheval du capitaine 
de l'Ange y fut blessé au museau d'un coup de coutelas. Ayant 
couché une nuit à Castres, lo lendemain 19, s'en partirent avec 
les gendarmes et arquebuziers à cheval du sieur comte de 
Montgommery pour s'aller joindre avec les forces de Laura- 
gais et Foix assemblées à même fin par le sieur D'Audon, 
sénéchal de Pamiers, et le sieur de Deyme, gouverneur de 
Lauragais. Au départ de Castres, ils étoient 100 corps de cui- 
rasse et 60 arquebuziers à cheval. 

Le roy de Navarre arriva à Montauban, le vendredy 20 dé- 
cembre, avec une partie de ses forces, et M. le vicomte de 
Turenne, avec l'armée qu'il avoit amassée, cotoyoit le Limozin 
et Haul-Quercy. L'armée du duc du Maine étoit sur les confins 
du Poitou et Xaintonge en nombre de 8,000 arquebuziers, 3,000 
chevaux, une ou deux bandes d'artillerie et grand attirail. Il 
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sera dit ci-après l'occasion de Tarrivée du roy do Navarre à 
Montauban. 

La veille de Noël, le capitaine Bacon, ce grand renommé 
voleur, infracteup, violateur, grand ennemi de la paix et tran- 
quillité publique, après avoir fait plusieurs fois assemblées de 
gens, mis en ruine et pauvreté les terres de Brassac, où il se 
tenoil, Le Bès, Cambounés, Caslelnau et autres lieux de mon- 
tagnes de ce diocèse de Castres, s'éloit acheminé à Lavaur pour 
y exécuter, comme il disoit, une entreprinse ; mais une simple 
lanterne, éclairant le fossé, le fit retirer, sans y faire autre 
devoir. Dieii empêcha ces desseins pour sa méchante vie, 
blasphèmes et reniemens. Il avoit 400 hommes avec lui, la 
plupart voleurs, sous le capitaine Puech de Terrebasse, Fèdel 
et La Laugeyrie, le jeune, ses complices. Ils vindrent, avec 
enseignes déployées, passer auprès de Castres le jour de Noël, 
comme Ton étoit au prêche ; et pour ce, il y fut donné, au 
devant le temple, par le tambourin, une alarme si chaude que 
la plupart cuidoit que la ville étoit surprinse par l'ennemi. Ce 
qui mitien telle frayeur les femmes, que plusieurs en évanoui- 
rent dans le temple, et quelques-unes, enceintes, en cuidèrent 
perdre le fruit. Il sera dit ci-après l'auteur d'un tel désordre et 
les occasions pourquoi. 

Les troupes de cavalerie, parties de Castres et Albigeois, 
s'acheminèrent en Lauragais et, jointes avec le sieur de Dey- 
me, gouverneur dudit pays, firent courses et battirent l'estrade 
sur le grand chemin françois jusques à Villepinte, sans rencon- 
trer aucunes troupes de l'ennemi, car elles étoienl jà passées. 
Ils firent quelques prisonniers auprès des fauxbourgs de Cas- 
telnaudarry, sans que la compagnie des gendarmes du sieur 
du Ferrais, sénéchal dudit lieu, qui tenoit garnison, fit sem- 
blant de sortir; ains la plupart s'en partirent deux jours après, 
faute de payement. En s'en retournant, nos troupes rencon- 
trèrent quelques 25 arquebuziers de l'ennemi qu'ils défirent, 
s'étant bravement défendus ; et le jour de Noël revindrent à 
Castres ayant, en passant près de Alzonne, détait 8 ou 9 arque- 
buziers qui étoient sortis des premiers sur eux. 

Cependant le duc de Montmorency campoit ez environs de 
Narbonne, faisant couper la partie du canal que la rivière 
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d'Aude fait allant à Natrbonne, et mettant garnison par tous 
les villages prochains ; dont ceux dudit Narbonne entrèrent en 
telle inimitié et indignation contre le sieur de Joyeuse, qu'il lut 
constraint sortir de nuit et se retirer à Garcassonne pour éviter 
leur fureur. Malhac se rendit à composition, et plusieurs autres 
villages. Au moment où le sieur de Sendal, lieutenant de la 
compagnie des gendarmes du duc, enlroit audit Malhac, comme 
il mettoit pied à terre, survint une compagnie d'infanterie 
conduite par 15 ou 20 gendarmes du sieur de Cornusson, séné- 
chal de Toulouse, que les sieurs de Cabanes et de Cabrilhes 
conduisoient pour soumettre ledit Malhac ; et jà étoient près la 
porte, quand le sieur de Sendal en fut averti. Il sortit sur eux 
et défit lesditefe gens de cheval, où ledit Cabanes, maréchal de 
logis de ladite compagnie de gendarmes de Cornusson, fut pri- 
sonnier et quelques autres. L'infanterie ayant baissé les armes, 
se rendit et tous vinrent au camp du duc qui les reçut. 

Le duc, bien qu'il menât le canon, ne baltoit aucune ville, 
ains les essayoit par persuasion et promesses, pour éviter effu- 
sion de sang et épargner, à plus grand besoin, ses soldats et 
munitions. Par ce moyen, grand nombre de villages des envi- 
rons de Narbonne se rendirent à lui. De là, prenant son chemin 
en Terrebasse, reçut à composition Pépieux, Azilhe, Azilhanet 
et quelques autres. Ce fait, il se retira à Béziers, sur la fin de 
décembre (1), tant à cause du mauvais tems qu'il voyoit venir, 
que pour y tenir les Etats qu'il avoit assignés au premier jan- 
vier. Il mit son camp à couvert en garnison aux villages qui 
s'étoient rendus à lui. Il avoit auparavant mandé aux gouver- 
neurs de Castres, Albigeois et Lauragais de s'assembler pour 
entreprendre sur quelques villages audit pays, comme il leur 
étoit aisé, l'ennemi n'ayant forces pour les empêcher, étant 
toutes occupées contre le duc. Mais ils n'en firent rien, à cause 
du peu d'union et intelligence qu'ils avoient ensemble. 

En ce tems, les habitans de Lautrec étoient fort maltraités 
par le capitaine d'une garnison de gascons qu'ils y avoient 
receue, plus forte que les habitans. Desquels, Carmene, consul, 
cuida être tué à coups de dagues sur la porte de Burtha, juge 

(1) Le 8 janvier 1586, d'après Charbonneau qui était là. 
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du lieu ; Moustache et Gontier, bourgeois, menacés de mort 
s'ils ne trouvoient an^ent pour leur payement, et la ville d'être 
saccagée. La Bruguière aussi étoit malmenée de la garnison 
que le sieur d'Ambres y avoit mise. De ces deux villes, la gar- 
nison ne sortoit jamais que de ceux de la ville n'en y eût 
autant en nombre qu'eux. Les autres gardoient la ville, car 
craignoient que s'ils sortoient tous, on leur fermât les portes. 
Voilà que c'est de recevoir plus forte garnison que ne sont les 
habitans d'une ville, c'est se mettre en danger apparent d'être 
pillés et saccagés. En somme, outre le déshonneur qu'en peut 
advenir à Thonneur du sexe féminin, c'est se rendre serviteur 
et esclave de ce dont l'on est maistrc. 

Le bled qui avoit été assez à son prix durant le cours de 
Tannée, depuis la Magdelaine jusques à Noël, eu égard qu'en 
autre province on avoit faute : comme de cent sols à cent dix, 
six livres, jusques à 7 livres tournois à Garcassonne, excéda 
dix livres tournoisie setier. Il advint, chose non jamais enten- 
due de mémoire d'homme, que le bled d'Albigeois étoit porté à 
charges jusques à Lyon où se vendoit 20 livres tournois le 
setier (I). En pays de Boui^ogne, Ghampagne et autres provin- 
ces du royaume par où les armées de la Ligue avoient passé et 
séjourné, ne trouvoient qu'à un prix excessif, lorsque n'étions 
qu'à la moitié de l'année. Le Seigneur veuille avoir pitié de 
son pauvre peuple. 

Le duc de Montmorency écrivoit à Gastres pour avoir 2,000 
setiers bled, pour subvenir au Pays bas qui en avoit faute, 
disant que, en échange, il bailleroit pour autant de poudres, ^ 
boulets, et autres munitions de guerre, on les tiendroit en 
compte sur les restes de l'argent que cette ville et le diocèse 
lui dévoient. A cela fut gracieusement répondu que, sans un 


(1) Un négociant écrit de Lyon, le 12 août 1585 : • ... Nous sommes en un 
pauvre règne en ceâte ville, car le blé est si cher que c'est grand pitié. Nous 
avons la peste et quasi la famine. Si ce bon Dieu ne nous aide, il y aura 
grand pitié en nous tous, car la force est toute décrue. 11 a fallu que la poste 
soit allée à Lisle pour la commodité du passage tort douteux au pays d*en 
bas... » {Arch. des hospices cicUs de Toulouse^ pap. Lecomte). — Quant 
au prix du blé à Castres, il éprouvait alors de grandes fluctuations ; mais, en 
temps d*abondance, il valait à peine deux à trois livres le setier. Voit Joum, 
de Faurin, p. 59 et note. 
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exlrême danger et perte toute évidente de Castres, Ton ne 
pourroit lui agréer en cela ; mais que, avec argent. Ton trouve- 
roit bien moyen de recouvrer du bled des châteaux des envi- 
rons de Castres et autres villes circonvoisines. 

Nouvelles arrivèrent, en ce tems, que Henri de Bourbon, 
prince de Condé, ayant fini la levée des étrangers, éloit prêt 
d'entrer en France avec grosse puissance. Ce qui fut cause 
que quatre régimens d'infanterie, que le duc de Guise envoyoit 
de renfort à M. le duc du Maine, son frère, rebroussèrent 
chemin. 

La compagnie des gens de pied de la garnison de Castres, 
dont le capitaine Franc avoit charge comme sergent- major, par 
la négligence des consuls comme a été dit, tut en ce tems, par 
faute d'entretènement, cassée et rompue d'elle-même, et la 
plupart d'icelle envoyée à Cuq pour vivre. 

La plupart des soldats à cheval du' gouverneur se desparli- 
rent de la compagnie, pour vivre à leur pouvoir, en la ville, 
parce qu'ils n'étoient payés de leur solde ; comme aussi quel- 
ques gendarmes de la compagnie dudit sieur se fàohoient fort 
du retardement de leur paye, ayant beaucoup et plus dépensé, 
depuis leur arrivée à Castres, qu'il n'âvoient reçu de solde, en 
rejetant la faute sur leur chef qui les y avoit fait venir. Ils 
disoient, comme il étoit vrai, que la ville et diocèse les payoit 
entièrement des deniers qui, à ces fins, avoient été imposés, et 
ils recevoient de ses mains comme bon lui sembloit, sans y 
avoir commissaire ny contrôleur, ny faire montre en armes, 
suivant les ordonnances ; ains, par manière de dire, en chambre 
seulement. Or, faut noter que pour subvenir au payement des 
deux compagnies, le diocèze imposoit 8,333 écus sols un tiers, 
de 3 en 3 mois. Outre ce, il falloit faire la garde et réparations 
aux dépends de la ville, chose non jamais auparavant entendue 
ni pratiquée entre ceux de la Religion, part et outrô 5,000 écus 
sols que M. le duc s'éloit réservé sur le corps du diocèse pour 
l'entretient de son armée, dont il avoit jà reçu 3,000 écus, et il 
étoit pressé de voir apporter le reste ; tellement que le pauvre 
peuple n'en pouvoit plus. 

Ce fut cause qu'une assemblée du diocèse de Castres ayant 
été convoquée, tant de la Noblesse que du Tiers-Etat, environ 
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Noël, pour pourvoir à faire nouvelle imposition, pour lentre- 
ténement de la dite compagnie de gendarmes du gouverneur, 
refusa, tout à plat, serment sur ce dessus, mettant en avant que 
outre les charges et impositions immenses, ils étoient mangés 
par les compagnies que le capitaine Bacou levoit à tous propos 
et sans occasion dans le diocèse, pour ravager et piller les 
terres, non des ennemis mais de la Religion, sous couleur des 
entreprinses qu'il disoit avoir en main, dont les terres de 
Brassac, Chàteauneuf, Angles, Le Bez, Cambounés, La Grouzette 
et Lautrec étoient détruites (1). 

Le sieur de Boissezon, lieutenant de la compagnie des gen- 
darmes de Montgommery, à Castres, voyant la pauvreté du dio- 
cèse et que Ton n'y faisoit la guerre à bon escient, comme étoit 
requis, print congé et se retira en ce lems pour aller s'employer 
ailleurs, comme il en avoit bonne affection. 11 étoit fort redouté 
de l'ennemi es environs de Castres. * 

Peu de jours avant son départ, il avoit prié M. Floris, minis- 
tre, de l'accorder avec Messieurs les conseillers pour le différent 
de la séance ci-dessus écrit, se soumettant à ce que le Consis- 
toire ou lui-même en ordonncroient. Il l'en pria affectionnemcnt 
montrant, par semblant, être fort déplaisant de ce qu'il avoit 
fait Ce fut cause que le Consistoire, le rapport fait, donna avis 
que le sieur de Boissezon avec les gentilshommes se pourroient 
mettre à main gauche de la chaire, qu'est le banc du Consistoire, 
et coder la dextre aux conseillers, ce qu'il fit après avoir 
entendu ledit avis. L'on reconnut évidemment au Consistoire 
que tout venoit du juge, parce que quelques opinans de sa 
faction vouloient rompre à ce coup, alléguant que M. le comte ne 
le permettroit pas, et que M. Daures (2), plus ancien conseiller, 
quitteroit sa place pour tel autre que Ton voudroit. Ils s'y 
opiniastroicnt fort ; mais le reste l'emporta. 

m 

(1) On tint alors consécutivement trois assemblées du diocèse. Dès la pre- 
mière, le Conseil du gouverneur donne sa démission, le 21 déc. 1585. Dans la 
deuxième on se plaint de Bacou, le 24 ; dans la troisième, on reconnaît que 
la dépense des frais de guerre dépasse de 1.200 livres le chiffre des recettes, 
et le conseil maintient sa démission, le 25. Il y eut encore sur le même sujet 
une quatrième réunion du quartier de la montagne, tenue à Vabre et présidée 
par Antoine Gâches, le S janvier 1586(Arc/i. du Tarn, C. 1017). 

(2} Thomas de Lamensens ou Laminsans, sgr d*A uros, conseiller au Parle- 
ment et à la Chambre mi-partie de Languedoc. 
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Nouvelles arrivèrent, en ce tems, que le Roy était averti de 
la grande armée qui se dressoit en Allemagne pour entrer en 
France au secours des églises réformées, que les sieurs prihces 
en faisoient profession, et que les catholiques unis inclinoient 
de plus fort à la paix que ceux de la Ligue empêchoient toujours. 
A ces fins, il étoil après d'envoyer au Roy de Navarre les sei- 
gneurs de Biron, maréchal de France, et de La Noue sorti n'y 
avoit guères de prison et des mains des Espagnols, en Flandres; 
ce qui avoit été cause que le Roy de Navarre étoit venu à 
Montauban avec petit train, pour être plus proche du duc de 
Montmorency, et, s'il étoit besoin de conférer, s'avancer 
encores jusques à Castres, ayant laissé toutes les forces au 
vicomte de Turenne qui cotoyoit l'armée du duc du Maine de 
bien près, ayant mis garnison à toutes les villes qui lui venoient 
en tête, et lui. avec le reste, lenoit la campagne, consommant 
les vivres cz endroits où lennemi prenoit son chemin. Ce qui 
empêcha fort l'armée de la Ligue d'approcher vers Toulouse, 
comme étoit leur dessein. Au cas que ladite armée passât la 
rivière de la Dordogne, Monseigneur le duc de Montmorency, 
avec son armée, devoit s'approcher vers Toulouse le plus qu'il 
pouvoit, y consommer les vivres et faire dégât à la campagne 
de ce côté, et le sieur vicomte de Turenne de l'autre, et empê- 
cher ainsi que les foi ces des catholiques romains ne se unissent 
ensemble pour se joindre avec le duc du Maine. Il y a apparence 
que, s'il etït plu à Dieu se servir de ce moyen, il eût bien réussi 
pour sa gloire et pour le salut de son pauvre peuple affligé 
injustement par ceux de la Ligue. 

D'autre côté, comme il plaisoit au Seigneur bénir les entre- 
prinses des siens, vindrent nouvelles certaines que les sieurs de 
Lesdiguièrcs, de Montbrun et autres seigneurs gentilshommes, 
en Dauphiné, gagnoicnt toujours pays tenant la campagne, 
hors de Monlélimar, avec o ou 6,000 hommes de pied et 1,000 à 
1,200 chevaux. La ville d'Ambrun s'étant, de son bon gré, 
rendue et soumise à leur dévotion, l'armée s'en étoit accrue 
d'un tiers. Plus est que les vallées de Piedmont, qui joignent 
audit Ambrun, venant au secours, augmenteroit la dite armée 
de beaucoup, quoique le sieur duc d'Epernon fût audit pays 
avec peu de forces et moins d'affection. Ainsi on empêchoit le 
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cours de ladite armée, comme la lettre écrite par M.deClauzonne, 
président en la Chambre de Tlsle, écrivant de Nîmes à Messieurs 
les conseillers, à Castres, le portoit ; disant aussi que depuis 
Béziers jusques au Pont-Saint-Esprit, tout étoit libre et ne 
sa voient que c'étoit de la guerre tout étant réduit. Voilà comme 
notre bon Dieu bénissoit les siens. 


En cette année, 1580, furent créés consuls en la ville de 
Castres, le premier du mois de janvier : Messieurs Antoine 
Thomas, bourgeois, Pierre Dupuy, notaire, Guillaume Donna- 
dieu, de TAlbenque, et Ramond Prat, tanneur, de Villegoudou. 
Leurs conseillers furent : Messieurs Ramond de Villaret, Abel 
de Rotolp, docteurs, Sévérac Barthélémy, Malhelin Fournes, 
Jean Fournes son frère, Jean Jouy, Jean Punier, Jean Bour- 
dairol, Ramond Pélissier, Antoine Valéry, fils d'Armand, Jean 
Auque. 

Ce fait, M. Pierre Ycard, procureur du roy, bien qu'il fût 
présent quand l'éleclion fut présentée au juge et qu'il connut 
bien les personnes présentées et sçut leurs consanguinité, au 
lieu d'impugner lors lesdites élections, comme faites contre les 
privilèges, coutumes et statuts anciennement observés à Castres, 
n'en souffla mot pour lors ; mais le lendemain, suscité par 
quelques uns, il s'opposa pour le regard desdits Donnadieu et 
Prat, disant être beaux-frères. Il ne dit rien de Thomas et 
Mathelin Fournes qui ?ont beau-père et beau-fils, tous aux 
premiers ters (1), Jean Fournes frère et Jean Jouy, cousin- 
germain dudit Mathelin et, ledit, autre cousin de. Jouy. Là 
dessus, le juge ordonne que l'élection sera refaite, pour le 
regard de Donnadieu et Prat; lesquels de ce avertis, compa- 
roissent devant lui et, en présence dudit procureur et de maître 
Michel Sévérac, syndic de la ville, consentent que tous deux 

(1) Sur le mot ter et la manière dont on procédait aux élections consulaires, 
voyez : Journal de Faurln, pp. 60 et 131, note ; et Mém. de Gâches^ p. 
233 — Pierre Icard. protestataire constant des élections, s'était vu bafouer 
à ce sujet, en 1582. On retrouve souvent son nom dans les registres des 
délibérations du Conseil de ville conservés aux archives municipales de 
Castres. L*année 1S86 est une de celles qui manquent à cette importante 
collection. 
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soient olez de la liste des consuls, ce qui est ordonné. Le S"^*» 
dudit mois, le juge, sur autre réquisition faite par ledit Sévérac, 
par autre ordonnance, sans appeler ceux qui avoient opiné avec 
lui le jour précédent, ni ouïr Donnadieu et Prat, ordonne que 
Prat demeurera en charge de quatrième consul. Donnadieu, tiers 
consul, étoit tiré, et à son lieu mis le susdit Àuque. Donnadieu, 
lui, présente cédule appellatoire, réclamant à Monseigneur le 
duc, comme supérieur, remontre ce dessus, et que, s'il y avoit 
eu vice en leur élection, il y devoit demeurer comme premier 
nommé, Prat exclus comme dernier nommé. En passant, il 
infirme le premier ter, pour les raisons déduites, présente 
requête à M. le comte de Montgommery, à ce que l'appel fût 
tenu pour relevé, avec les inhibitions requises ; ce qu'il ordonne 
le dimanche en suivant. Le juge étant sur le point de donner le 
serment audit Auque revenu de Bézicrs le soir précédent, et le 
tout disposé par Ramond Paylan, dit Roquecande, son beau- 
frère ; pour gratifier, auquel ledit sieur juge avoit commis lesdits 
abus et nullités, Donnadieu lui fait signifier la requête. Le juge 
la retient, et ne veut permettre l'exploit avec acte de notaire. 
Donnadieu protesic contre lui des attentats et le prend à partie. 
Enfin, à grand peine et difficulté, le juge diffère à l'appel; mais 
bien à grand regret. Plusieurs personnages, gens de bien et 
d'honneur, de lu ville, et réfugiés en icellc, trouvoient fort 
étrange la procédure du juge de s'opiniastrer d'en tirer Donna- 
dieu, connu homme de bien, de bonne vie et mœurs, pour 
complaire à Paylan, en y mettant Auque qui n'en avoit que 
faire, sachant bien que, dans aucune occasion, il n'avoit jamais 
pu entrer à être seulement nommé au conseil de la ville. On 
s'étonnoit aussi que le juge n'eût acquiescé à ce que M. le comte 
de Monigommery, gouverneur, prié par les dites gens de bien 
et d'honneur, ordonnât, sur la requête à lui présentée par les 
vieux consuls et conseils, que la première élection aurait son 
effet, veu le tcms calamitei\x des troubles, pour le bien de paix 
et sans conséquence pour l'advenir; ains s'étoit fermé là 
opiniâtrement, troublant par ce moyen la paix publique et 
union des habitans qu'il a toujours entretenus en division et 
partialités, avançant les uns et reculant les autres des honneurs 
et dignités publiques de la ville, contre ce qu'en ont dit et pra- 
tiqué les sages et anciens législateurs. 
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M. Thomas, consul premier, refusoit aussi prendre le ser- 
ment, disant n'être libre en sa maison, en secret. En public, il 
alléguolt autres prétextes, le tout aHn de gagner ce point, que M. 
le gouverneur, logé chez lui, changeât de logis (1). De sorte que 
Du Puy prêta seul le serment. Trois jours après, Prat le refusait 
pour les mêmes raisons que Donnadieu ; mais, y étant forcé par 
crainte d'une garnison de soldats ordonnée à son refus par M. 
le gouverneur, il obéit sous protestation dudit appel, le lundy, 
6 dudit mois, et Thomas aussi. 

Mais ce ne fut pourtant achevé, car quelques-uns, à la maison 
commune, en changeant les ordres de la séance des conseillers, 
faits par Séverac, capdebanc de Tannée passée (2), avoient mis 
Malhelin Fournes avant Villaret, docteur, pour être capdebanc, 
et les sires Agret et Faury, avant de Rotolp, docteur, faisant 
injure aux degrés de la jurisprudence ; et, bien que Agret et 
Faury voulussent céder, comme n'ayant brigué leur place, si 
est que Fournes, couvertement, se fermoit là. Ce qui fut cause 
qu'ils en présentèrent requête au juge qui étoit bien aise de cet 
estrif, Villaret etRotolp n'estant pas de sa partialité, lequel pro- 
mit faire justice, tirant cependant les affaires en longueur; mais 
enfin, pressé, il rapporta le procès, et la requête fut interinée. 
Ce ne fut pas tout, car sans prononcer le jugement, il voulut 
moyenner que les consuls y pourveussent eux-mêmes, comme 
ils voulurent faire; mais les autres voulurent que le jugement 
fût prononcé pour leur servir de titre et de préjugé à l'avenir. 
Depuis, et le 14*^ janvier, la sentence fut prononcée, et il fut 
ordonné qu'ils prcndroient les bourgeois, marchands et artisans. 
Ladite sentence fut dépêchée par M^Jean Boyer, substitut de 
M. La Combe, contrôleur. 

M. Jean Bissol, second consul de Castres Tannée passée, fut 
envoyé à Béziers pour voir la disposition des affaires et si les 
Etats commençoicnt encore, pour eu avertir la ville et les 

(1/ Montgomery logeait chez Thomas « avec son train » depuis le 27 août 
15S5. Celui-ci se plaint souvent aux Etats du diocèse et au Conseil de la 
ville de Castres « de la ruine de son linge et autres ustensiles, par le moyen 
du logement du gouverneur ». U demande des indemnités ; on ne voit pas 
qu'il lui en fût accordé. (Ârch. de Castres.) 

(2) Le chef de banc était le premier conseiller pris parmi ceux de Tannée 
précédente (Mém, de Gâcha, p. 233, note), 
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députés de Laiiragais arrivés en ioelle pour éviter frais et 
dépens (1). 

Lesdits députés, entre lesquels étoient M*^*'* Pierre de Roux, 
de Puylaurens, et Pech, de Sorèze, partirent de Castres avec M. 
Pierre Dupuy, second consul d'icelle, et s'acheminèrent vers 
Béziers pour se trouver aux Etats, le samedy 10 dudit mois. Le 
jour précédent, étant à cheval, prêts à partir et déjà hors la 
porte, survindrcnt 30 ou 40 arquebuziers de Mazamet condui- 
sant Calier, soldat blessé, à Castres, par lesquels furent avertis 
que l'ennemi les attendoit en embûche près La Garrigue en 
nombre de 12 chevaux et 50 arquebuziers ; qui les avoient 
conslraint de gagner le logis de La Vitarclle, ayant été suivis* 
jusques là par lesdits ennemis. Ce fut cause que pour ce jour 
ils ne partirent. On sçut au vray qu'il y avoit à Augmontel 
autre embûche de cavalerie, et infanterie pour surprendre 
lesdits députés^ du départ desquels il n'y avoit que ceux du 
conseil dç M. le gouverneur qui le sussent (2), et se douttoit-on 
que quelqu'un d'iceux en eut secrètement donné avis à ceux 
de La Bruguière ; car aussi a été observé souvent que, quand 
•il se délibéroit quelque chose au Conseil pour aller surprendre 
quelque château ou dresser quelque embûche aux ennemis, ils 
en étoient soudain avertis, lant ils avoient de gens à leur 
dévotion. Aussi, cela a été une des principales occasions qui a 
empêché le sieur comte et sa compagnie d'exécuter des belles 
entreprinses sûres. Toutes fois, il fut avisé, en son conseil 
privé, pour plusieurs grandes considérations, ne s'en servir que 
avec le tems, comme il sera dit ci-après. 

Le premier jour de juin, le fort château de Lombers faillit à 
être prins par le capitaine Andrieu, et Bessert et Sei^ent, chefs 

(1} Le notaire Bissol et Jean de Ligonier, u receveur du diocèse de Castres 
pour le payement des deniers rjui restent dûs aux estrangers qui sont venus 
secourir ceux de la Religion Réformée en ce royaume es troubles passés », 
furent députés aux Etats de Languedoc par délibération du conseil de la 
ville de Castres, du 23 décembre 1585 :•<... Vu le notoire danger des che- 
mins, on leur promet indemnités et relevances... » (Aroh. de C.) 

(2) Le Conseil donné à Montgomery était composé de : Bertrand de Roael, 
sgr. du Causse, pour la noblesse ; Antoine Thomas, pour la ville de Castres ; 
Dominique de Bouffard, sgr. de Lagarrigue, pour le plat pays ; Antoine 
Oaches, de Vabre, ))our la montagne ; le juge, deux consuls et le syndic de 
Castres (Àrch. du Tarn. c. 1017.). 
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des voleurs et bandoliers se disant de la religion. Ils avoient 
enfoncé deux pons-levis et deux portes avec pétards, et comme 
ne restoit qu'un pétard à poser à la dernière, un soldat de la 
garde, étant au mâchicoulis, jeta une pierre qui enfonça la tête 
audit sergent et le tua; et, n'étant secondés, les autres se 
retirèrent. 

La ville de Cuq, en Lauragais (1), cuida être surprinse. le 10 
dudit mois, par les menées du sieur de RoquevidaU lequel, 
ayant dressé embûche, envoya après l'ouverture de la porte, 
trois soldats armés, à couvert. Interrogés par un des portiers, 
ces soldats répondent qu'ils sont de Puylaurcns, et toujours 
s'acheminoient pour gagner la porte de la ville. Le portier les 
suit et dit qu'ils ne sont point de Puylaurens. Là dessus, un 
d'iceux lui tire un coup de pistolet au corps et l'atteignit en 
glissant. Un soldat de la ville ce voyant, s'efforce de fermer la 
porte. Les autres mettent les épées entre deux pour empêcher 
qu'il ne fermât le guischet. Une chambrière ce voyant, monte 
sur la porte et, d'une grosse pierre, assomme et tue un desdits 
soldats. Le capitaine Rastel (2) oyant l'alarme, saute du lit et, 
prenant le corps de cuirasse, s'achemine droit à. la porte où 
déjà un pétard étoit attaché. Il ouvre promptement le guichet 
et coupe la saucisse de la poudre attachée au pétard. Ce fait, 
avec 1 2 ou 1 5 hommes, il sort dehors où l'embûche se décou- 
vrant, il fit tirer arquebuzades à travers, qui en tuèrent et 
blessèrent plusieurs. Celui qui fut tué par la chambrièi'e étoit 
le maître d'hôtel, ou secrétaire du sieur comte d'Aubijoux, 
vaillant homme. Ceux de Puylaurens entendant l'alarme à Cuq, 
s y acheminent au secours et découvrent la troupe que condui- 
soit Roque vidai, tirant au chemin deLavaur; mais, pour être 
trop grand nombre, ne les osèrent attaquer. Un soldat, de Bar- 
diolle (3), envoyé par Roquevidal à Cuq sous couleur d'aller 

(1) Sur la ville de Cuq-Toulza, brûlée et anéantie en 1622, voyez une notice 
de M. H. de France, dans le But, de la Soc, de VHUt, du Prot, Franc, 
XXXI, p. p. 118 et 171. V. aussi Reçue du Tarn, IX, p. 282. 

(2) Deux capitaines Rastel, Bertrand et Gabriel, sont mentionnés dans un 
extrait de registre des délib. consistoriales de Cuq-Toulza, en 1578. (Arch. 
du château de Lavernède, app. à M»^ Ed. de FalgueroUes.) 

(3) N'est-ce pas Banières qu'il faudrait ? 
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faire expédier quelcfue itislniment, avoit reconnu el visité la 
porte et le raslelier, y ayant été 3 ou 4 fois pour cet effet, tel- 
lement qu'il y étoit jà reconnu de plusieurs. 

La reine de Navarre faisant sa résidence en la ville d'Agen 
où elle faisoit grosse assemblée de gens de guerre en faveur de 
la Ligue du duc de Guise qu'elle avoit signée contre son propre 
mary, sous la conduite du sieur de Duras faisoit un amas de 
troupes. Par son commandement, Ton cessa de prêcher la 
parole de Dieu, et furent prins les livres de M. Barthélémy, 
ministre de la parois de Dieu, et tous les autres livres de la 
religion brûlés publiquement. Il y avoit grande inimitié entre 
elle et le roy de Navarre, son mary, pour ce que, peu de jours 
auparavant qu'il vint à Castres, avoit été surpris un des secré- 
taires d'elle portant lettres (1). 

Le roy, pendant que le duc de Guise et la Ligue faisoient leur 
amas de gens de guerre en Champagne, Bourgogne et Auvergne, 
fit faire levée, au pays des messieurs des ligues des Suisses et 
Grisons, de 12,000 hommes en Allemagne, de 6,000 reistres et 
6,000 lansquenets, lesquels promptement s'acheminèrent au 
mois de may dernier en France et furent tous logés à Paris et 
environs, pendant que Madame, mère du roy, étoit allée parler 
avec le sieur de Guise, à Epernon. 

En Auvergne, se mirent tous en armes en faveur du duc de 
Guise, et tirèrent hors du pays hommes et femmes faisant pro* 
fession de la religion. 

En ce tems, la reine d'Angleterre, les rois de Danemarck et 
d'Ecosse, le duc de Brunswick et autres princes d'Allemagne 
avertis que le duc de Guise entreprenoit sur l'Etat du roy, lui 
envoyèrent ambassadeurs offVir leurs forces et moyens pour le 
service de S. M., contre ledit duc de Guise et ses adhérens. 

A ces fins et même effet, furent envoyés ambassadeurs devers 
le roy de Navarre, lui offrir tout secours pour le soutènement et 
conservation des églises réformées de France au cas que ceux 
de la Ligue, comme ils avoient déclaré par exprès, voulussent 
leur courir sus ou qu'il y eût quelque intelligence secrète entre 

(1) Batailler ne nous apprend ici rien de nouveau, si ce n'est le non) du 
pasteur d'Agen que Ton ne trouve pas dans la nouvelle édition de La France 
proteêtante. 


112 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN 

le duc de Guiee et autres de ce royaumes qui se vcriilussent 
joindre à lui lorsque leurs forces seroient assemblées. Parce que, 
comme il a été dit ci-dessus, l'offre que le roy de Navarre avoit 
envoyée au roy de le secourir de 20 mille hommes de la religion 
avoit été fort humainement acceptée de S. M. ; mais son conseil 
avoit trouvé bon de ne s*en servir pour encores, afin de ne 
mettre en soupçon les catholiques paisibles et affectionnés au 
roy, et détourner ceux qui, sous faux prétexte, s'étoient joints 
à la Ligue et leur donner le temps de se remettre au service du 
Roy et se départir de ladite Ligue, suivant les édits que Sa Ma- 
jesté en avoit faits publier. D'ailleurs, .les catholiques qui 
sassembloient en Languedoc et Guienne (qui ne savoient 
désavouer l'intention du roy et sa bonne affection à maintenir 
en paix son peuple d'une et d'autre religion suivant ses édits), 
publioient et se faisoient accroire que l'armée du roy élant 
rassemblée se joindroit à celle du duc de Guise pour tous 
ensemble courir sus à ceux de la religion, ou jà nous disoient 
tout haut qu'il seroit en la puissance de Sa Majesté de faire 
combattre son armée, composée de catholiques seulement, 
contre l'armée du duc de Guise, étant aussi tous catholiques. 
Là dessus jugeoient mêmes, entre les nobles de ce pays, qu'il y 
avoit quelque grande intelligence entre le duc de Guise et le 
conseil du roy, vu qu'ils disoient que la reine mère et la reine 
de Navarre, sa fille, étoicnt de la Ligue. En attendant ils avoient 
plusieurs conférences ensemble, sous couleur de trouver quel- 
ques moyens de paix. Ce qui plus le confîrmoit en cette opinion, 
étoient les demandes du duc de Guise qui vouloit avoir, pour 
lui et les siens, les principaux gouvernemens des provinces de 
ce royaume, et pour assurances, en otages, les meilleures 
places fortes d'icelui. Mais le roy avoit montré tant de signes 
manifestes de sa foy au roy de Navarre, qu'il avoit averti du 
tout et M. le duc de Montmorency, et maréchal de Matignon, tant 
avec l'exécution à mort qu'il avoit fait faire du sieur de Mon- 
taud (1) convaincu d'avoir voulu attenter sur sa personne en 
faveur et à l'instigation du duc de Guise, que aussi du supplice 
d'un des capitaines de ses gardes qui eut la tête tranchée pour 

(1) V. Jour, de l'Estoile, U mai 1585. 
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avoir signé la Ligue, et ne l'avoir découvert à Sa Majesté, 
suivant ses édits, que aussi les déclarations par lui faites en 
son lit de justice et cour solennelle do son parlement de Paris, 
Tordre et police par lui mise en ladite ville, le contentement 
qu'il avoit eu du succès des affaires de Marseille dont il avoit 
publié par lettres dressantes aux gouverneurs de ses provinces, 
que ceux de la religion ne s'en déficient aucunement, ains 
prioieut notre Seigneur pour la prospérité de Sa Majesté, comme 
ils avoient toujours accoutumé ez prières publiques des églizes. 

Les catholiques aussy le dirent. Ceux qui favorisoient le duc 
de Guise et la Ligue en ce pays, ouvertement ou en secret, 
étoient tous étonnés et ébahis de ce que ceux de la religion ne " 
s'émouvoient ni alarmoient en voyant toutes ces menées et assem- 
blées de gens de guerre catholiques, sçachant bien que s'ils y 
connoissoient aucune fraude contre eux, ils seroient prompte- 
ment aux mains, comme ils Tavoienl expérimenté autres fois. 

La reine d'Angleterre en particulier avoit envoyé, comme a 
été dit ci-dessus, au roy de Navarre offrir secours d'hommes et 
d'argent. Son agent, conduit par M. Constant, de la suite du 
roy de Navarre, passant par Castres au mois de juin, s'ache- 
mina devers monseigneur le duc de Montmorency. 

Le mercredy, 22»"° jour de juin, sur les 3 heures après midy, 
survint un tel tourbillon de vents, pluye mêlée de tempête en 
si grande violence qu'elle gasta et emporta tous les bleds. La 
tempête était si grosse qu'elle ravagea les couverts des maisons, 
tua et blessa plusieurs bêtes à la campagne ; de là vint à Viviers 
et Saïx où ne laissa aux vignes ny feuilles, ny raisins à Peyroux, 
grand et petit Puech, Sicardens, la Fosse et Lamellié, foudroya 
tout et lit grand dommage aux autres vignes de Villegoudou. 

Les Etats du pays de Languedoc, cette année, furent assignés 
à Béziers au premier de juillet, où furent députés pour Castres : 
Monsieur Jean Bissol, second consul, Pierre Gâches s'en étant 
excusé et Monsieur Ligonnicr, premier consul de l'année 
passée. 

Le bastion de la porte de Fuzier fut commencé au mois de 
juin, et celui de Viane, sur le commencement du mois dernier. 

Audit mois de juin fut dressé une entreprise par les catholi- 
ques de Rouergue, pour surprendre Vabre de Sénégas, aux 
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montagnes du diocèse de Castres, par le moyen de deux soldats 
du lieu qui étoient révoltés. De quoi ayant eu avertissement, le 
sieur du Causse, fils, manda secrètement à Castres force gens, 
d'où en partirent 100 arquebuziers et des autres lieux circon- 
voisins s'en assemblèrent 3 ou 400, et de nuit furent disposés 
sur les advenues dudit Vabre pour mettre entre eux et la ville 
ceux qui dévoient venir pour donner. Le tout étoit si bien et 
si secrètement disposé que peu en fussent retournés en leurs 
maisons. Cependant, l'assemblée de ces entrepreneurs se faisoit 
à Poustomi, sous la conduite des barons de Barfeld et autres 
capitaines perturbateurs de paix audit pays. Un jour de samedy, 
sur les trois heures après midy, partirent en bataille 400 
arquebuziers dudit Poustomi pour arriver à nuit close à Vabre, 
distant 4 lieues ; mais voici que comme ils marchoient, arriva 
un personnage inconnu à cheval, lequel courant au grand 
galop parla à un des chefs qui était au devant de la troupe, et 
tout à l'instant ils rebroussent chemin d'où ils étoient venus. 
Le bruit courut, et étoit tout commun, que le capitaine La 
Fenasse (1), qui avoit été emprunté pour se trouver à Vabre 
et y étoit allé de Roquayrol en hors où il se tenoit, près de 
Sénégas, avoit donné avertissement aux catholiques de tout ce 
qui se passoit. Monsieur de Sénégas aussi se trouva à Vabre. 
Ces catholiques se voyant frustrés de l'entreprinse de Vabre, 
s'acheminèrent à Plaisance (2) pour les surprendre ; et, de fait, 
firent voler deux portes avec les pétards ; mais ceux de la ville 
accourant à l'alarme, les repoussèrent. 

Comme ces choses passoient ainsi que a été dit, le capitaine 
Cotton, Gaillard, le fils du capitaine Bousquet révolté et autres 
voleurs catholiques, d'une part, et les voleurs qui se disoient 
de la religion, faisoient plusieurs courses, voleries insignes, 
méchancetés sur le pauvre peuple, interrompant le commerce 


(1) Barthélémy Tournier, dit le cap. Lafenasse, dont Gâches cesse de par- 
ler dès 1574, vivait encore en 1600. Il (igure, le 6 février de cette année-là, 
dans le contrat de mariage d'Isaac Vareille, sgr. des Reclots (Rodière, not. 
à Labessonié). 

(2) Plaisance et Pousthomy sont dans l'Âveyron ; mais Vabre est dans le 
Tarn, et il faut se garder de le confondre avec Vabres, ancienne ville épis- 
copale de TAveyron. 
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public ; à quoi personne ne pourvoyait, ny mettoil remède, qui 
étoit cause que le mal augmentoit. 

Audit mois de juin, fut donné arrêt à Toulouse de prinse de 
corps contre les consuls Bissol, Lucas et autres habitans, pour 
la ruine des temples de saint Antonin et autre, adjournement 
personnel contre M. le juge et lous ceux du consulat de la 
ville (l). 

Au mois do juillet, le roy de Navarre et le duc de Montmo- 
rency envoyoient de l'un à l'autre et écrivoient aux villes de se 
fortifier, et pourvoir de vivres (2) ; mais au liciï de ce faire, les 
consuls de Castres, se montrant lâches et négligens, dès le mois 
de juin prochain, et jusques alors et après permettoient la sortie 
du bled à tous allans et venans, de sorte que de lous les côtés, 
de Saint- Pons, Carcassonne, Châteauneufdarry et circonvoisins, 
les chemins étolent pleins de charrettes, et bétail de voilure 
venant charger à Castres du bled, tellement que, par ce moyen, 
la ville fut si dépourvue de bleds, qu'il ne s'en trouvoit point, 
et que pis est, depuis le 24 juin, jusques au 7 ou 8 de juillet, il 
fit un fort mauvais temps de bise, froid et pluye,. si que les 
gerbes et moissons pourrissoient aux champs. Ce fut cause que 
le bled qui auparavant se vendoit 100 sols, se haussa jusques à 
7 livres. Encore firent-ils pire, c'est qu'ils commencèrent vendre 
500 setiers bled que Raymond Paylao avoit de munitions, un 
bied pourri et gâté, tellement qu'il le vendait audit prix, le setier 
ne pouvant venir à trois miches de pain. Pour accroître .encore 
la calamité du pauvre peuple, le commerce n'étoit libre pour 
pouvoir trafiquer. D'ailleurs, le bruit couroit, et non en vain, 
que les armées du roy et celles de la Ligue s'étoient jointes 
ensemble et s'en venoient en Guienne et Languedoc pour assié- 
ger les villes ; tellement que la pauvre ville de Castres n'eût pu 
subsister par défaut de vivres, s'étant trouvée aucuns jours sans 
pain à la place. Les riches et aisés qui avoient en premier gardé 

(1) Cet arrêt est daté du 8 juin 1585. A part les consuls et le juge de Cas- 
tres, il. frappe encore : Landes, docteur et avocat ; Vilaret, docteur et avocat ; 
Antoine Qrimaud, métayer de l'hoste St George, et le d. hoste ; et Belline, 
portier de la porte de Puziès (Archives de la H.-Q., fonds du Parlement). 

(2) La lettre du roi de Navarre sur ce sujet est du S5 juillet 1585 (Hîst. du 
Lang. Xil, t419). Batailler est donc revenu en arrière. 
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leurs vieux bleds, s'en étoient défaits, et les consuls prenoient 
un et deux liards de chaque cartel de la sortie du bled ; si qu'il 
y avoit jour qu'il y valoit jusques 4 1. et 5 1., encore falloit 
acheter du bled et vert qu'ils indiquoient. 

Les consuls Bissol et Alary étoient ceux qui plus permet- 
toient la sortie du bled ; de sorte que tous nos ennemis s'en 
pourvurent et nous en dessaisirent expressément. La ville de 
Toulouse en fit grand amas, comme aussi Alby, Gaillac, Lavaur, 
Chàleauneufdarry, Narbonne et Carcassonne. C'étoit fait en 
gens sages, de vendre le bled de la munition avant qu'avoir 
recueilli le nouveau ; notamment étant menacés d'un dégât, 
duquel Dieu nous préserve miraculeusement, comme j'ai dit. 

M. Duranty, premier président, fit lors, à Toulouse, une 
assemblée de grands seigneurs et gentilshommes catholiques 
du pays, en laquelle, comme il a été su depuis, il proposa de 
faire faire le dégât du bled (l) ez environs de Montauban, Cas- 
tres, Mazères, Puylaurens, Garaman, Lombers et Réalmont, de 
prendre les armes ouvertement, et leur faire la guerre, et si 
affectionné fut ; mais le sieur comte d'Aubijoux et le sieur 
d'Ambres s'y oppofèrent et rompirent ce conseil, remontrant 
qu'il ne falloit pas réduire ceux de la religion à tel désespoir 
que d'en faire autant sur les catholiques, joint qu'il n'ont aucun 
mandement du roy de ce faire. 

Ledit sieur président avoit été averti en poste par M. de Vil- 
leroy, secrétaire des commandemens du roy, que Sa Majesté 
avoit signé la Ligue; dont àl'instant il s'en alla aux Corps Saints, 
qu'ils disent, à Saint-Sernin, faire dire un Te Beum laudamus. 
Encore vouloit-il faire feu de joye, de si bonne nouvelle, et le 
proposa à M"^ du parlement, les Chambres assemblées, lesquels 
ne furent de cet avis, attendu qu'il ny avoit aucun mandement 
du roy de ce faire. Ledit sieur président est homme fort affec- 
tionné à la ruine de ceux de la religion. Le bruit avoit couru 
que le Roy, par les menées de ceux de la Ligue, avoit signé les 
articles du Concile de Trente et accordé à tout ce qu'ils avoient 
voulu metlre à effet. Ce que plusieurs gens de bien, craignant 
Dieu, de la religion, en avoient toujours pensé (guères que 

(1) C*est>à>dire, ravager les récoltes sur pied, dévaster. 
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d'autres et plus grand nombre furent persuadés du contraire) 
fut à lire tout certain par la lettre que le roy de Navarre écrivoit 
aux consuls et principaux de la ville de Castres^ que j'ay- prince 
de son propre original, détenue : 

« Messieurs, parceque j'ay sceu que ceux qui sont auteurs 
des Ligues et Conspirations naguères dressées contre la per- 
sonne du Roy, mon seigneur, et de l'Etat de la France, et se 
sont élevés en armes sous divers prétextes qui, à la fin, ont 
forcé et constraint le roy, mondit seigneur, abusant de sa bonté 
et de laffection qu'il a au repos commun, de leur accorder 
leurs injustes demandes, jay bien voulu vous en advertir par 
la présente, et pour Taffection particulière que j'ay en votre 
endroit, vous prier de penser à votre seureté et conservation, et 
vous fortifier et munir de ce qui vous est nécessaire contre 
lesdits desseins et entreprinses des dits conjurés, sans y obmet- 
tre aucune chose. J'ay donné le même advis non seulement à 
ceux qui sont en retendue de mon gouvernement, mais aussi à 
tous autres que je pense en avoir besoin, m'y sentant obligé, 
tant pour le degré que je tiens en ce royaume, et pour l'intérêt 
que j'ay au bien de cet Etat, et à la manutention des loix fon- 
damentales d'icelui, que aussi pour la protection de ceux de la 
religion, y ayant été légitimement appelé. Et sur tout ce que 
dessus, vous aurez recours à mon cousin, M. le duc de Mont- 
morency, pour recevoir ses commandemens, et ses bons et sages 
conseils et advis ; ce que m'assurant que vous ferez, ne vous 
en dirai davantage si ce n'est pour vous asseurer de plus en plus 
de ma bonne volonté en votre endroit. Et prie le Créateur vous 
tenir. Messieurs, en sa sainte et digne garde. Le 15 juillet 1585. 
Vostre meilleur et asseuré ami, Henri (1). » 

Les Etats du pays de Languedoc continuoient en ce tems, 
auxquels M. le duc déclara ouvertement que nous étions à la 
guerre, et qu'il se falloit hâter de les achever. Il promit employer 
sa personne et moyens pour la conservation du pays, contre 
les invasions dés ennemis du repos et tranquilité publique. 
Ledit sieur, dès le commencement de ces ligues avoit écrit sou- 
vent à Castres et autres villes de la Religion de se fortifier et 

(1) Cette lettre a été reproduite dans les diverses éditions de VHlètoLre de 
Languedoc. 
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munir de toutes choses nécessaires, assurant que toutes ces 
menées des Ligues et autres, se dressoient qu'à la Religion 
directement, quelques autres prétextes qu'ils prinssent, et sou- 
vent disoit ces mots de Démosthène, que la défiance de ceux 
que si souvent avoient fait leurs folies, étoit le plus sûr moyen 
de nostre conservation. 

Ceux qui s'étoient persuadés et résolus que le Roy, la Reine 
mère et leur Conseil, allégué à bon escient, marchoient de bon 
pied contre ceux de la Ligue, et qui par tel moyen s'assu- 
roient que de là reviendroit un grand repos et soulagement aux 
Eglises de Dieu en ce royaume, furent étonnés, ainsin qu'on 
dit en commun proverbe, comme des fondeurs de cloches. 
Notamment» à Castres, ceux qui ont de tout tems leur cœnr 
teiHlu à se remiser derrière les plus forts et nager entre deux 
e^ux. De sorte que leur plus grand soin étoit de penser déjà à 
qui recourir pour se garantir, la tempête survenant. Les autres, 
plus gens de bien, qui n'a voient pas espéré moins que de ce 
qui étoit advenu, mettoient leur espoir en Dieu, s'assurant que 
c'étoit sa cause et qu'il ne l'abandonneroit point. Au lieu que 
les premiers étoienl tous effrayés, ceux-ci en prenoient plus de 
courage. Là dessus, une assemblée est assignée à Castres au 
28*» de juillet, par le roy de Navarre et mondit sieur le duc, 
pour pourvoir aux affaires occurentes. Auquel jour, le colloque 
de cette province fut aussi mandé. 

Mondit sieur le duc, en ce niois, envoyoit des chevaux au 
roy de Navarre lesquels furent prins et le gentilhomme qui les 
conduisoit, près de La Garrigue, demie lieue de Castres, par les 
capitaines Cotton, Gaillard, et le fils de Bousquet, révolté et 
amenés vers le bois de Lesseux; mais, par la diligence des 
sieurs de Bieule et de Monfa, ils furent recouvrés deux jours 
après. 

Cependant, se dressoient plusieurs enlreprinses pour sur- 
prendre la ville de Castres. Ce fut occasion de y faire faire 
bonne garde. 

Ledit Cotton ou susdit Gaillard Bousquet, capitaine Lan- 
dresse, continuoient leurs courses et prenoient les charettes de 
bled qui vendent à Castres. N'étant que cinq ou six, ils con- 
traignoient les principaux de Castres à leur envoyer taflelas. 
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chapeaux et accoustremens pour éviter que leurs métairies ne 
fussent brûlées, comme ils les menaçoient. Ils venoient jusques 
auprès de la ville, sans aucun empêchement. Le capitaine 
Bacou fit en ce tems une entreprise sur Mondragon ; et ayant 
enfoncé trois portes avec ses pétards, il ne put forcer une 
barrière de barres dressées derrière les portes et fut repoussé. 

Les capitaines Basset et Andrieu dressèrent aussi une entre- 
prinse sur Vielmur; mais furent découverts, Dieu interrompant 
leurs desseins, puis que n'ayant point vocation légitime. 

Le dernier jour de juillet, le duc de Montmorency arriva à 
Castres avec sa compagnie d'Albanois et grande suite tant d'une 
que d'autre religion. Il fut logé chez M. de La Garrigue, comme 
au précédent voyage, et sa compagnie, partie à Mazamet et 
Pont-de-Larn, et autre partie à Roquecourbe. Il pensoit trouver 
à Castres le roy de Navarre; M. de Chatillon étoit avec lui. 
Lequel, en ce voyage, fit le dessein du boulevard d'Ardène et le 
fît tracer et marquer. Celui qui y avoit été fait auparavant, de 
pierre, avec grands fraix et immenses dépenses, ne servant à 
celui-ci que de cavalier. 

Pendant le séjour dudit sieur à Castres (qui vint bien à pro- 
pos pour parachever la récoite des bleds qui avoit commencé 
d'être empêchée par Ootton et autres) il écrivit au roy de 
Navarre et pressoit sa venue. Cependant, il moycnoit de faire 
en sorte que, entre les villes de Lautrec, Vielmur, La Bruguière, 
Soual et Sémalens, y eût union avec Castres, quelque guerre 
que fut, leur promettant de le^ entretenir sous le bénéfice des 
édits de pacification. Et de fait, pendant ce voyage, il fut à La 
Bruguière, où il ne séjourna que deux heures, laquelle enfin, 
après plusieurs difficultés, promit obéissance, comme aussi les 
susdites villes, hormis Lautrec et Vielmur qui ne voulurent 
entendre. Ceux de Lautrec firent réponse que, quand la ville 
de Castres obéiroit à l'Edit du Roy dernièrement fait, ils obéi- 
roient au duc, et de bouche, ils dirent au porteur que quand 
les ministres auroient vuidé de Castres, suivant ledit Edit, ils 
viendroient à l'Assiette qui s'y tenoit pour lors, à laquelle ils 
avoient été mandés avec toute assurance du séjour et retour. 

Le b^ jour d'août en suivant, à minuit, arriva en diligence un 
homme à cheval envoyé par le roy de Navarre à mondit sieur 
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le Duc, lui faisant savoir qu'il étoit en chemin pour se rendre à 
Saint-Paul de Damiatte le lendemain, le priant Ty venir trouver; 
mais il n'y eut jamais ordre, et le consul Alary, pressé par les 
sentinelles et corps de garde de la place de lui aller ouvrir, n'y 
voulut entendre," ains s'opiniàtra, de sorte que jusques à ce que 
la porte s'ouvrit, le matin, ledit messager n'entra. De quoi le 
duc étant averti, il fut si extrêmement marii^ qu'il jura que, 
sans le respect qu'il porloit à la ville de Castres, il en eût fait 
repentir ledit consul. A Tinslant il manda sa compagnie, et, sur 
le midy, s'achemina à Saint-Paul où il arriva peu après le roy 
de Navarre^ s'étant excusé d'être arrivé si tard, sur le mauvais 
tour dudit consul Alary- Dequoi le roy fut aussi fort fâché, car 
sans cela le duc fût parti avant le jour et fût allé bien avant 
trouver le roy de Navarre pour lui faire escorte, à cause des 
embûches des ennemis qui s'étoient assemblés de toutes parts, 
comme l'on disoit ; tellement que a été occasion que ledit roy 
de Navarre, approchant de Lavaur, mil pied à terre et, tout armé, 
marcha à pied deux lieues, jusqu'à Saint- Paul, à la tête de oOO 
arquebuziers qu'il menoit pour sa seureté. 

Voilà à quoi la sottise dudit consul avoit réduit deux si grands 
personnages et tant de gens de bien qu'ils avoient à leur suite, 
en danger de les faire perdre. Le duc, sachant ce danger, n'at- 
tendit pas l'arrivée de sa compagnie à Castres, il s'achemina avec 
ce qu'il avoit, et encores flt avancer 2 heures devant le sieur de 
Chatillon avec 40 chevaux pour avertir le roy de Navarre qu'il 
suivoit après. De plus, il advint Q}\e grand nombre de gentils- 
hommes et autres, suivant M. le duc, n'avoient point leurs 
armes ni grands chevaux, pensant ne passer plus outre que de 
Castres. 

L'assemblée du diocèse de Castres, Saint-Pons, AIbi, tant de 
la noblesse que du tiers-état, se tenoit à Castres. En laquelle 
furent nommés pour être gouverneurs d'icelle, le fils de M. le 
Comte de Montgommery, les sieurs de Béthune et de Choup- 
pes (1), deux sages gentilshommes de la suite du roy de 

(1) Pierre de Chouppes, successivement conseiller, chambellan et lieutenant 
général du roi de Navarre, a laissé des Mémoires que M. le baron A. de 
Huble a l'intention de publier prochainement (Hist. univ. de d'Aubigné, VI, 
p. 13 ; note 4). 
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Navarre, et bien expérimentés en fait de guerre, qui s'éloient 
trouvés en plusieurs sièges et assauts de villes, pour d'iceux en 
être choisi un audit gouvernement. Défait, il en fut parlé au roy- 
de Navarre qui avoit pourveu le sieur de Béthune ; mais les sieurs 
de Saint-Amans et de Boissezon l'en divertirent, tellement que 
le sieur de Mongommery fut choisi par ledit sieur de Montmo- 
rency, comme a été dit. 

* Messieurs du Causse et Lacger. juge, de La Garrigue et Calvet, 
de Viane, furent députés par la dite assemblée pour aller à 
Saint-Paul. 

Pendant le séjour desdits sieurs à Saint-Paul, le sieur de Cler- 
vaut gentilhomme du pays Messin, homme de bien et fort zélé 
en la religion, ambassadeur pour le roy de Navarre devers le 
roy notre souverain seigneur, arriva illec ; d'où la compagnie 
fut merveilleusement aise, le bruit ayant couru que le Roy, 
après redit signée lui avoit fait trancher la tête à Paris. 

L'abbé d'Elbène, homme subtil et de grandïausseté, envoyé 
par le roy, notre sire, au roy de Navarre, arriva aussi audit 
Saint-Paul pour le persuader de se départir de la religion, ny 
adhérer à Tédit, avec grandes promesses en ce cap, et menaces 
où il fairoit le contraire. 

A Saint-Paul, le roy de Navarre fît dresser une déclara- 
tion contenant bien au long les actions et déportements de la 
maison de Guise contre l'Etat de France (I), portant tous rois, 
princes et potentats chrétiens à lui donner aide et secours 
pour la réprimer et mettre ce pauvre royaume en son ancienne 
splendeur et dignit'S, sous l'obéissance du roy que ceux de 
Guise tenoient captif à leurs affections, les déclarant perturba- 
teurs de la paix publique, et que tous ceux qui par faux donner 
à entendre avoient signé la Ligue eussent à s*en départir et se 
retirer à leurs maisons avec toute seureté, si mieux n'aimoient 
venir à son aide et secours, comme bons et loyaux favoris, et 
autrement les déclarant ennemis du roy et de l'Etat, et, comme 
à tels, leur dénonçoient la guerre à feu et à sang. En icelle éloit 
fait mention honorable de mondit sieur le duc de Montmorency, 

(1) La célèbre Déclaration et Proteitatlon du roi de Nacarre de Mgr 
le prince de Condé et de Mgr. le duc de Montmorency , etc., est, en efl'et 
datée de St'Paul de Cadejoux, le A'"»° d*aou$t I58o, 
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lequel, bien qu'il fût catholique, néantmoins s'étoît joint et 
ligué avec lui à une si juste cause comme l'un des principaux 
officiers de la couronne. Ladite déclaration fut dressée par le 
sieur Du Plessis, gentilhomme de la suite du roy de Navarre, 
homme bien entendu en tous affaires d'Etat> et docte en la 
religion. Elle fut baillée audit abbé d'Elbène pour la présenter 
au roy. Le roy de Navarre, peu auparavant'que le roy eue fait 
le susdit édit, avoit envoyé une protestation au roy, de long 
discours/où entre autres choses, il supplioit le roy avee lent^'. 
humilité et honneur, que, avant passer outre, il lui pleut assem* 
bler les Etals Généraux du royaume, et, après, un concile libre 
et national auquel il rendroit raison de sa foy, tant pour lui 
que pour ceux de la religion. Dans la dite déclaration, avec tout 
respect dû au roy, il baille un démenti au sieur de Guise, et, au 
cas qu'il voulût soutenir qu'il fût hérétique, il offre de le 
combattre sur ce à outrance, en champ clos, à homme de deux 
à deux, de douze et de vingt, pour arrêter Teffusion de sang 
d'une guerre civile. Plusieurs affirment que le roy eut égard à 
ladite protestation et, suivant icelle^ eût accordé les deux pre- 
miers points des Etats Généraux et concile national ; mais ceux 
de son conseil l'en détournèrent, voire le forcèrent à faire faire 
cet édit^ lui faisant fausser la foy de ce qu'il avolt solennellement 
juré et promis aux présens édits. 

Le sieur de Glervaut fut sauvé par le roy, car autrement, il 
eût été tué par les factionnaires et partisans de la maison de 
Guise, le calomniant d'être cause que les 6.000 Suisses et 
Grisons', venus au service du roy, s'en étoient retournés vile- 
ment, après la publication de Tédit, refusant combattre contre 
ceux de la religion, veu qu'ils en faisoient profession; voire 
assure -t-on que le royl'avoit signé au plus grand regret du 
monde, persuadé aussi par la reine, sa mère, ayant prolesté 
que pour assoupir une petite étincelle, Ton allumoit un grand 
feu qui ne seroit pas si lisé à éteindre comme elle cuidait, 
jurant qu'elle ne s'en mêleroit aucunement. 

Pendant le séjour à Saint- Pawl... (une ligne est ici laissée en 
blanc dans le msc.)... et oppressé à tous les environs. Six 
jours après, le roy de Navarre print son retour. 11 fut accom- 
pagné dudit sieur duc jusques à Briatesle et il s'en revint à 
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Castres, ayant délibéré entr'eux de ce qu'il convcnoit faire à 
Tavenir, principalement de mener les afTaircs en longueur, se 
fortifier et pourvoir cependant, pour rompre les pauvres efforts 
de la Ligue» en attendant le secours des étrangers. 

Le colloque se tint en ce tems à Castres, où entre autres 
choses, Me jeûne et prières extraordinaires furent dénoncés, 
au mercredy 18 août-, pour prier le Seigneur d'apaiser son ire et 
d'avoir pilié de ses pauvres églises menacées d'une extrême 
ruine et désolation par ceux de la Ligue, à l'exemple des pères 
anciens. Mais par ce que ce jour il y a foire à Castres le jeûne 
fut remis au vendredy suivant. 

Le duc de Montmorency ayant eu promesse par écrit des 
consuls de La Bruguière, que le sieur baron de Monfa avoit 
conduits en cette ville, de lui être obéissans, nonobstant icelle, 
le sieur baron d'Ambres (qui leur avoit mandé auparavant de ne 
lui obéir point, comme aussi M. le premier président de Tou- 
louse] entra sur ces entrefaites dans La Bruguière, d*où il est 
conseigneur, avec 30 ou 40 chevaux et 60 ou 80 arquebiiziers 
conduits par Cotton. Ce qui fut cause que le sieur de Monfa s'en 
vint à diligence avertir le duc lequel fit arrêter le consul et le 
syndic de La Bruguière, qui étoient en ville. Mais« par le moyen 
du sieur de Bieule, le baron d'Ambres vint trouver le duc qui 
lui fit plusieurs remonstrances avec plusieurs grands propos 
mêlés de menaces qui divertirent le sieur d'Ambres de l'intention 
qu'il avoit eue auparavant. 11 promit obéissance. Si le sieur 
d'Ambres ne fût venu, le duc, comme Ton disoit^ avoit délibéré 
faire pendre lesdits consuls et syndic, le lendemain, pour servir 
d'exemple aux ^autres de ne fausser leur foy. 

Ce fait^ le duc sur la mi-août print son retour à Pézénas. 
En passant, il fit un court dîner à Gais, ayant baillé exemption 
et sauvegarde à Monsieur de Bieule et aux sieurs d'Auterive, 
d'Ambres et autres, ayant exempté de toute cotise et imposi- 
tions la terre de Boissezon, en faveur dudit sieur de Bieule, à 
quoi la ville s'rpposa, comme sera dit ci-après. 

Le duc étant à Saint-Amans choisit, des trois nommés ci- 
dessus, le comte de Montgommery pour gouverneur de la ville 
et diocèze de Castres, mandant aux consuls d'icelle et syndic 
du diocèze de pourvoir à son entretênement. Plusieurs s'atten- 
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doient d'avoir le sieur de Chouppes, pour sa suffisance et grande 
expérience; mais, n'étant de grande maison, les gentilshommes 
du pays disoient tous qu'ils ne lui obéiroient pas. Plusieurs se 
fàchoient d'une t^lle nomination : trois personnes inconnues au 
pays, veu qu'il y avoit en icelui des gentilshommes et seigneurs 
qui autres fois s'étoient bien employés à la conservation d'icelui ! 
Ils rejetoient la faule sur M. le juge de Castres, et 7 ou 8 des 
principaux désiroient des nouvelletés, lesquels aussi furent 
frustrés de leur espoir, étant advenu le rebours de ce qu'ils 
avoient pensé. 

Le comte de Montgommery arriva à Castres avec 10 ou 12 
chevaux, le 28 août. II fut logé chez M. le receveur Thomas. 

Audit mois d'août^ les sieurs du Villa, de Boissezon, Offrières 
et autres ayant assemblé 50 ou GO chevaux et 200 hommes de 
pied firent une course jusques à 4 lieues près de Narbonne. S'en 
revenant vers Carcassonne, ils tuèrent 18 ou 20 soldats d'un 
village près de Moux, et vindrent se mettre en embûche auprès 
de Carcassonne, où ils firent quelques prisonniers et butin de 
certaines marchandises. S'ils eussent demeuré deux heures plus 
en embûche qu'ils ne firent, ils eussent pris prisonnier le sieur 
de Joyeuse qui délogeoit de Carcassonne pour aller à Narbonne, 
et arrêté et prins le sieur de Cornusson. sénéchal de Toulouse, 
venant en poste d'Espagne, ayant, par ce moyen, découvert le 
secret de l'espagnol et arrêté deux grands personnages ; mais ils 
se hâtèrent trop. Le peuple trouva fort étrange ces courses et 
butin sur les pauvres gens et en murmuroient conire les auteurs 
qui avoient partagé les dépouilles^et les prisonniers, à Saint- 
Amans^ et ne présumoient pas bien de tel commencement. 

Deux jours après la compagnie que le capitaine Sabaut avoit 
dressée ez environs de Revel et Sorèze, de ceux de la Religion, 
étant partie de Cambon, près la Croizille, se vint loger à un 
masage, près Saint-Julia-de-Gras-Capou, nommé Chobles (1), 
conduite par quelque sergent ; où séjournant, ils furent avertis 
par les paysans de se retirer parce que les ennemis s'a3seai- 
bloient de toutes parts. Ils n'en tindrent compte, tellement qu'ils 
lurent environnés de 4 ou 500 hommes. Entre autres, Abel Daix, 

(i; Choples, 4 kilm. N.-O. de Saint-Julia, à mi-chemin d'Auriac (Haute* 
Garonne) . 
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de Castres» y fut tué après s'être rendu au capitaine Durant, ci- 
devant ez précédents troubles, gouverneur de Briateste, mais 
révolté. Deux cardeurs, réfugiés à Castres, étant de ladite com- 
pagnie se défendirent si bien, qu'ils tuèrent ou blessèrent 1 5 ou 
20 des ennemis. Le reste ne fit aucune résistance ; 10 ou 12 en 
échappèrent seulement, entre autres Àbel Dumas, de Castres. 
Le capitaine Sabaut étoit à Revel, ramassant gens. Il fut fort 
blàmé de cette défaite et d'avoir expo se sa compagnie en proye 
sans chef ni conducteur. Plusieurs vaillans hommes de Revel et 
Sorèze y furent tués. Cette défaite, advenue à un commencement 
de trouble, étonna plusieurs infirmes. 

Le jeûne et prières publiques ordonnées au synode furent 
célébrés à Castres, le 30 août. 

Le sieur du Villa étant allé, une nuit après, reconnoître un 
endroit de muraille de la ville de Lautrec, et étant dans le fossé, 
fut découvert. Le capitaine Peyre, de Castres, fut tué près de 
lui d'une arquebuzade. 

Ledit sieur du Villa, peu de jours après le commencement de 
septembre, ayant fait assemblée de gens pour surprendre Cuqsac- 
des-Montagnes, fut découvert et deux ou trois de ses soldats 
tués, dix ou douze blessés. ' • 

La ville de La Bruguière ayant, comme dit est, promis la foy 
d'alliance et bonne union au duc de Montmorency, incontinent 
après son retour, la rojnpil par les menées du sieur d'Ambres 
qui gemblablement faussa la foy, étant allé expressément & 
Toulouse communiquer avec M. le premier président, et ayant 
mis grosse garnison audit lieu. S'en retournant, il fit prisonnier 
le premier consul dudit La Bruguière, nommé Rezague, qu'il 
fit conduire à Toulouse pour lui faire faire le procès maugré la 
promesse qu'il avoit faite audit sieur duc qui lestimoit crime de 
lèse Majesté. Cette garnison fit en peu de tems grands ravages et 
pilleries sur les pauvres gens qui venoient à Castres, étant jour 
et nuit à la campagne, sans que cependant personne s'y opposât. 
Leur première perfidie fut d'avoir arrêté 11 charretées de chaux 
que la ville de Castres avoit achetées du caussanier de La Bru- 
guière, et comme l'on leur eût écrit que c'étoit pour employer 
à noô réparations, ils firent réponse qu'ils en vouloient rebâtir 
leur temple. 
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Ceux de Vielmur, Viviers et Soual qui avoient fait promesse â 
mondit sieur le duc, la rompirent et, à l'exemple de ceux de la 
Bruguière, commencèrent une guerre fort cruelle. 

Au commencement du mois de septembre, le capitaine P'ranc 
s'en venant à Castres parachever de dresser sa compagnie de 
gens de pied avec 10 ou 12 chevaux et 30 ou 40 arquebusiers, 
étant près de Cuq, rencontra quelques soldats conduisant une 
charretée de piques à Lautrec, venant de Vielmur. Les ayant 
chargés sans les avoir fait reconnaître, les ennemis qui étoient 
affustés au chemin, lui venant de haut en bas, de prime arrivée 
lui tuèrent trois soldats à cheval entre lesquels fut Chausson, 
son lieutenant, vaillant homme. Il en fut aussi tué 3 ou 4 des 
ennemis lesquels enfin étant secourus de Lagarrigve, de Viel- 
mur, contraignirent ledit capitaine Franc de se retirer à Cuq. 

En ce tems, les capitaines Offrières, La Nogarède, bastard de 
Mandoul et ledit Franc dressoient leurs compagnies et le 
capitaine Bacou aussi, ayant commission de M. le duc ; mais 
peu de jours après les avoir dressées, elles furent cassées, fors 
celle d'Offrières qu'il dressa à Angles. 

L'assiette commencée à Castres en août, à l'arrivée de M; le 
duc, fut interrompue par la venue du roy de Navarre à Saint- 
Paul, et parachevée en ce tems. Michel Pélissier, notaire de 
Castres, fut député par icelle, pour aller devers le duc l'averlir 
des déportemens de La Bruguière et autres lieux, et aussi le 
prier de révoquer l'exemption des deniers du consulat de 
Boissezon, donnée en faveur du sieur de Bieule, par les menées 
du sieur du Causse, commissaire de lassiette. Pélissier, en 
allant, passa àGaïs et découvrit toute sa délégation audit siçur 
de Bieule qui le pria encore de prendre la charge dudit sieur 
et d'obtenir plus ample commission confirmant la première ; 
comme il fit et l'apporta audit sieur de Bieule, duquel il est 
greffier et ledit du Causse dès long tems domestique. 

Les Etats assignés à Pézénas au 28 du passé, commencèrent 
lors ; où allèrent comme députés, le consul Bissol, M. le juge 
et du Causse. On y présenta au duc les articles de ce que le 
paysavoità faire. Auxquels il répondit comme il trouva par 
avis et conseil, sans autrement assembler ni tenir leur forme 
d'Etats comme il étoit requis et avoit été accoutumé et observé 
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en semblables occurences. Sur tout, ledit sieur déclara qu'il 
prétendoit avoir tous les deniers des tailles et impositions 
d'équivalent (l) domaine du roy, ecclésiastiques et toute autre 
. nature de deniers, pour payement des cent compagnies qu'il 
prétendoit lever audit pays et que les villes fissent la guerre et 
se fortifiassent à leurs dépens. 

Montélimar, bonne ville au pays de Daupliiné, tenue par les 
catholiques, fut surprinsc par les sieurs d'Esdiguières, et le fils 
du sieur de Montbrun, hormis le château oti citadelle qu'ils 
assiégèrent incontinent. Les forces du pays de Lyonnois et 
environs s'assemblèrent promptement pour essayer de la 
reprendre. 

Au mois de septembre, fut donné arrêt par Messieurs du 
Parlement de Toulouse, contre ceux de la religion réformée qui 
depuis redit du roy obtenu par ceux de la Ligue, avoient fait 
profession de la religion et convoqué aux Cènes, et s'être trouvé 
aux assemblées depuis la publication d'icelui, par lequel ils 
furent condamnés à être pendus et leurs biens confisqués com- 
me criminels de lèse-miajesté : enjoint à tous capitaines et gens 
de guerre qui les pourront attaquer de les amener à ces fins à 
Toulouse, ou les tuer sur le champ sans en prendre aucuns à 
rançon, sur mêmes peines. 

I^ 14 dudit mois de septembre, le capitaine Pelras, de 
Puylaurens, étant venu à Castres avec 60 ou 80 soldais, laissa 
une troupe à demi lieue d'ici, aux métairies, pour l'attendre. 
L'ennemi, averti par les paysans, s'assemble et leur dresse 
embûche ; tellement que, sur son retour, Pelras et les siens 
conduisant la femme de M. le conseiller de Torène, furent 
rencontrés par lesdits ennemis qui les chargèrent et, d'arrivée, 
en tuèrent 7 à 8 et firent autant de prisonniers. Le capitaine 
Pelras qui ne pouvoit contenir los soldats qu'ils ne se missent 
en fuite, comme l'avoient fait cinq ou six à cheval des leurs, 
en ramassa à grand difficultés 30 ou 40 avec lesquels, faisant 
tête, il gagna un petit taillis et de là en hors combattit l'enneoii, 
sauvant ainsi le reste qui sans cela étoit tout perdu« la déso- 
béissance des soldats en étoit cause. Il fit tant, par la grâce de 

(1) La Taille comprenoit les droits suivants ; laide, Voctroi, la crue et le 
préciput de Véquicalent, Il y avait, en outre, le taillon, etc. 
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Dieu, qu'il se retira en combattant jusques à Puylaurens» suivi 
de 30 chevaux et peu moins de 200 arquebnziers. De nouveau 
Pelras fut au passage de la rivière d'Agoût, au dessus de 
Vielmur où se joint la rivière avec celle de Sémalens. Ladite * 
D.""" étant là fut amenée à Sémalens et, de là, conduite à 
Puylàurens ; le sieur de Sémalens irrité parce que ceux de 
Puylaurens lui ayoient tué, en venant à Castres, un bordier, 
protextoit contre son party ^e ce que, suivant les arrêts, on 
les meurtrissoit, sans faire des prisonniers. Il se formalisa fort 
contre M. Ramondy, de Vielmur, le menaçant de l'accuser 
devers le parlement. 

M. le comte de Montgommery, gouverneur du diocèse de 
Castres, assembla les consuls, le samedy 13 septembre, et 
commanda de faire élection de trois personnages de suffisance 
requise, pour d'iceux en être par lui prins et choisit un pour 
être capitaine de la compagnie des gens de pied étrangers 
ordonnée pour la garde de la ville ; ce qu'ils lui promirent faire 
le lundy 1 5 dudit mois. 

Ce qu'ayant su, le sieur de Sénégas qui étoit pour lors à 
Castres, homme remuant et peu affectionné à la ville, persuade 
au comte de prendre ladite compagnie pour lui et faire que 
quelqu'un des siens la commandât, comme avoit été autres^fois 
fait par les gouverneurs de Castres, ou qu'il fit faire élection 
de trois et que parmi il y eut quelque étranger, — tout pour 
mettre la ville en pique avec le gouverneur, — ce qu'il lui 
promit plus pour lui complaire, que autrement, comme le fait 
le montra. Le tout au désu desdits consuls. 

Lesquels, suivant ce qu'avoi tété arrêté le samedy, assemblent, 
le lundy, 1 o, leur conseil particulier où ils proposent ce fait. 
Mais, comme ils en délil>éroient, arrive un gentilhomme, de la 
part du gouverneur, qui déclare ce défi au conseil ; dont lesdits 
sieurs consuls furent bien étonnés et, là-dessus, assemblent, 
ledit jour, le conseil général où ils proposent cette affaire. Et 
d'autant que c'étoit contre les privilèges et ancienne observance 
de la ville, il fut résolu de s'en tenir à iceux et prier M. le comte 
de nous y maintenir, et qu'il seroit procédé à Félection de sesdits 
trois personnages, qui furent à Tinstant nommés par le sire 
Pierre Gâches, premier consul, assisté d'AJary et d'Olivier Lncas, 
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3« et 4« consuls, savoir : le capitaine Rascas, le capitaine Bous- 
quet et le.capitaine Mascarenc. Cela fait, M. le docteur Landes, 
assistant du conseil, se leur remontre que ledit Mascarenc ne 
peut ny ne doit être nommé, parce qu'il est prévenu en justice 
de crime de lèse Majesté, pour avoir rompu les prisons du roy 
et ôté les clefs de la ville aux consuls ; pour raison de quoi, par 
arrêt de la chambre souveraine de Llsle, lui et ses compagnons 
ont été condamnés à avoir la tête coupée ; que depuis il a fait 
amende honorable à sa femme, en présence des gens de bien, et 
partant qu'il est indigne de ladite chaire. Là-dessus, y eut 
grande altercation, parce que le capitaine Mascarenc étoit pré- 
sent. Il remontra ledit arrêt avoir été cassé et n'avoir fait amende 
honorable. Jacques et Jean Fournes, ses compagnons et con- 
damnés comme lui. le soutiennent, ainsi que plusieurs qu'ils 
avoient fait venir tout exprès audit conseil, favorisés par Alary, 
allié de Mascarenc. Enfin, après plusieurs contestations, les 
opinions recueillies, la plus grande voix emporte que la no- 
mination faite par les consuls demeureroit et seroit présentée 
au gouverneur, auquel seroit remontré qu'il y avoit été procédé 
suivant les privilèges. Ce qu'étant fait, M""* Antoine de L'Espi- 
nasse, docteur, portant la parole, le gouverneur répondit qu'il 
n'entendoit empêcher la ville et ses privilèges ; ains plutôt l'y 
maintenir; et, recevant ladite élection, il promit d'y pourvoir. 

Le sieur de Sénégas marri que son dessein eût été rompu, 
dresse une autre pratique pour faire élire Mascarenc à com- 
mander ladite compagnie. Il lui fait dire par dessous main, que 
s'il veut faire accord avec le capitaine Mai^uerittes du meurtre 
commis en la personne de Jacques Mascarenc, son frère, il le 
fera élire audit état de capitaine ; mais après plusieurs allées et 
venues, on n'a;' pu savoir encores à quoi tint que ledit accord 
ne se fit. Le gouverneur diflféra quelques jours l'élection, voyant 
telles brigues. • 

Le jeudy 1 9 septembre 1 o8o) le servent Auriol, de La Bruguiè- 
rc, beau-fils du capitaine Bousquet réfugié à Castres, s'en allant 
à Burlats avec deux autres furent rencontrés et chaînés par 
quatre che\aux de l'ennemi, près Gourgeade. Illec Auriol fut tué 
par un nommé Alary, ci-devant sieur de Boissezon, se tenant à 
Lautrec, qui lui vouloit mal parceque Auriol avoit eu charge 
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de lever pour son beau-père l'arreatement dudit Boissezon. Le 
sieur de Cabanes et deux autres étoient de la troupe. M. Marsan, 
ministre de la parole de Dieu, ne fit que passer lors, s'en allant 
à Roquecourbe, et n'étoit pas guères loin de là quand ce meurtre 
se fit, lequel amena un autre mal avec soy. 

Ce jour (l), M. le gouverneur devoit aller parlementer avec 
M" de Bieule et d'Aulerive, hors la ville et déjà Tattendoient 
aux vignes de TAmélier 15 ou 20 chevaux, qui avoient donné 
l'alarme à la ville, sur le point dudit meurtre d'Auriol, que fut 
cause que ledit parlement fut rompu, parce que le capitaine 
Franc avec quelques troupes de soldats étoient jà en chemin, 
sorti de la ville accourant vers Gourgeade avec 3 ou 4 chevaux 
dudit sieur gouverneur, lesquels voyant venir dix ou douze 
chevaux du coté de Villegoudou et tant de force vers ledit 
Gourgeade, présumant que c'étoit l'ennemi, et c'étoit le sieur 
d'Escroux, du Causse fils, Portes Raygades, de Viane, et autres 
qui s'en venoient à l'assemblée ou diocèse, mandée à Castres 
pour entendre la délégation des députés envoyés aux Etats, à 
Pézénas; lesquels, de même, voyant lesdits 4 chevaux, pen- 
soient aussi que ce fut l'ennemi. Là dessus, les coutelas et 
pistolets au poing, ils poursuivent lesdits 4 chevaux lesquels 
se retirent, croyant qu'ils étoient de Castres ; mais les autres 
les chargèrent toujours. Le capitaine Franc avoit fait afi'uster 
ses arquebuziei's si bien à point, qu'ils ne pouvoient faillir, leur 
ayant commandé de ne tirer que les autres ne fussent au bord 
delà rivière. A quoi fut si bien, que ledit sieur d'Escroux fut 
tué d'une arquebuzade, un autre homme à cheval, nommé le 
sire Boutes, blessé aux mains, dont, depuis, il mourut à Castres, 
vaillant homme de La Caune (2). Le jeune Causse fut atteint de 
H arquebusades qui lui percèrent les chausses et pourpoint, 
sans le blesser à la chair. Dieu le préservant. Enfin, mais trop 
tard, ils se reconnurent, autrement ils étoient tous perdus. 
L'alarme sonnoit toujours à Castres et des bastions de Ville- 
goudou l'on voyoit ce combat. Ce fut cause que le capitaine 

(1) Gâches rapporte le fait suivant au 20 septembre. 

(2) Gâches parle de ce rtapitaine, p. 172, ainsi que de la mort de Florens 
de Beine, sgr. d'Escroux, p. 310, et de Guillaume de Rozet, sgr. du Causse 

d* Espéra usses, fils unique de Hertrand, p. 459. 
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Bousquet, avec 50 arquebuziers, s^acbeminoit du côté de 
YillcgoudoUy au long de la rivière ; mais comme il fut à 
mi-chemin de Gourgcade tout fut achevé. Quelques-uas pas- 
Bèrent pour voir le corps du sieur d'Escroui. Ce fut grand 
dommage de sa mort, surtout comme elle advint par ceux 
mêmes de son party et par faute d'avis. Il étoit bon gentil- 
homme et homme de bien* et fut fort plaint et regretté. 

Pendant que les troupes, d'un côté et d'autre de la rivière, 
se retiroient à Qastres marries de ce qui étoit advenu, un homme 
passa le guédudit Gourgeade, venant de Toulouse, étant passé 
par Lavaur et Lautrec, avec deux autres se disant être au sieur 
de Bieule s'en allant vers La Bruguière, mal montés. Et jà 
étoient parvenus jusques aux vignes, de au dessus des tuileries 
de Guilhemas, près ladite ville, traversant les champs, quand 
un soldat dit au sieur de Possines, de Castres, que llm des trois 
auquel ils avoient parlé étoit le premier consul de La Bruguière. 
Possines tout ébahi lui dit pourquoi, puis qu'il le connoissoit, 
il ne le lui avoit dit, car ils l'eussent fait prisonnier ; et se 
mettant à Tinstant à les suivre, bien qu'ils fussent à pied ils les 
attaquèrent à cet endroit, le firent prisonnier et laissèrent aller 
les deux autres s'avouant audit sieur de Bieule, l'un desquels 
étoit un chanoine de Lavaur envoyé avec les consuls par le 
sieur d'Ambres, pour les entretenir en leur révolte, comme sera 
dit cy-après. 

Ledit jour aussi, les ennemis ligués ayant assemblé le jour 
précédent 200 chevaux d'Albi à Lavaur (Lautrec, Vielmur^ 
Sémalens et autres lieux), tenant la campagne, vindrent jusques 
à Saïx. L'on ne put lors savoir Toccasion, mais c'étoit sur 
l'heure que ledit partement se devoir faire, qu'ils arrivèrent à 
Saïx, comme fut su le soir dudit jour. 

Lorsque mondit sieur le duc étoit à Castres, les habitans de 
Briatexte et Fiac avoient fait nomination de Jean de Bouffard, 
sieur de La Grange, frère de Dominique Bouffard, sieur de La 
Garrigue, homme fidèle et craignant Dieu, vaillant homme et 
de bonne conduite au fait des armes, pour être gouverneur ez 
dits lieux, lequel lui en fît dépêcher commission expresse, 
suivant laquelle il s'achemina aux dites vil'es, avec quelques- 
uns des habitans de Castres, en ce mois de septembre. 
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Auquel téms aussi Je duc reçut ad vertissement que, nonobs- 
tant les promesses des obéissaaces à, lui faites par les babitans 
de Saint-Pons où il étoit passé et repassé quatre fois en venrant 
de Castres et s'en retournant, se voxiloient soustraire dlcelle, 
pour se donner au sieur de Joyeuse, et que dé^à quelques uns 
des principaux avoient fait la promesse à Toulouse, où ledit 
sieur étoit^ sous prétexte de secours et garnisons qu'ils dévoient 
recevoir aidés d'une bonne somme de deniers de ladite ville de 
Toulouse. Ledit sieur, pour rompre ce coup/ a une extrême 
diligence. II s'achemina audit Saint-Pons avec nombre de 
gentilshommes et partie de sa cavalerie, et se trouva plustôt 
aux portes de la ville, que l'on n'eût nouvelles de son partement ; 
qui rendit les autheurs de la révolte punis, bien étonnés. Et 
comme ils vouloient contester avec lui sur la porte, il entra en 
là estroitement, par douceurs de paroles, dans la ville, au grand 
contentement du peuple qui ne savoient rien desdites menées, 
et,. peu après, à la file, ses troupes entrèrent dedans. Où se 
voyant assez fort, il leur fit entendre l'occasion de son arrivée, 
se pressa d'entrer pour assurer la ville, et y faire dresser et 
bâtir une citadelle pour obvier aux surprinses et y entretenir 
100 hommes de garnison; et à l'instant la fit commencer. S'il 
eût tardé à venir un jour davantage, la ville étoit perdue pour 
lui et remise au pouvoir du sieur de Joyeuse, ce qui lui eût 
porté un grand préjudice, car, par ce moyen, le chemin du pays 
d'Albigeois et diocèse de Castres lui eût été difficile. 

Pendant que ledit sieur séjournoit à Saint-Pons, il manda au 
comte de Montgommery, gouverneur en la ville et diocèse de 
Castres, le venir trouver; ce qu'il fit le 21 septembre, accom- 
pagné de 60 ou 80 chevaux. Il fut fort bien venu et reçu. Après 
y avoir séjourné 3 ou 4 jours, le comte s'en revint à Castres, 
ayant reçu en sa compagnie Alexandre de Bonne, fils du sieur 
de Margucrittes, que le duc lui avoit recommandé bien affec- 
tionnement de le tenir toujours auprès de lui. Ce fait,. Mont- 
morency ayant laissé à Saint-Pons le sieur de Colombières, 
lieutenant de sa compagnie de gendarmes, avec 200 hommes, 
se retira à Béziers. 

Avant que le . comte partît de Castres, l'assiette du diocèse 
avoit commencé, pour l'imposition des deniers ordonnés aux 
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Etat^ tenus à Pézênas, et fut discontinuée par le sieur du Causse, 
commissaire dMceile, et M'"» Antoine Lacger, docteur» juge de 
Castres (que le commun peuple commença en ce tems appeler 
M*''* Lébrouiou parce qu'il se vouloit mêler et tenir le nez 
partout» comme il sera plus amplement déclaré ci-après) et, 
après leur retour, continuée. Elle dura plus d'un mois, et ledit 
sieur juge se fit taxer pour la séance d'icelle 40 écus, outre ses 
voyages à IIII écus pour jour, et Jean BissoU 60 écus, tant 
pour son voyage aux Etats, que séjour pour attendre la poudre 
que lui et M^*^ Jean Ligonnier avoient achetée durant les Etats 
à Béziers, comme sera plus amplement dit cy-après. 

Le jour que le sieur comte partit pour aller à Saint-Ponsi il 
clioisit le capitaine Rascas, Tun des trois nommés ci-dessus, 
pour commander la compagnie des soldats ordonnés pour la 
garde de la ville, lui commandant leur compagnie avec icelui, 
ce qu'il fit ledit jour jusques au Pont-de-Larn. Illec trouvèrent 
le consul Bissol faisant conduire douze charges de poudre 
d'arquebuzc^ qu'étoit partie des 60 quintauxque lui et Ligonnier 
avoient achetés auxdits particuliers Etats. 

Car, eat à noter que, pour pourvoir la ville de munitions de 
guerre, Ton avoit donné charge à Bissol et Ligonnier, allant 
aux Etats, de trouver moyen d'acheter la plus grande quantité 
de poudre qu'ils pourroient. Etant par de là, ils négocient 
avec un nommé La Mai^ue, de Gènes, et lui font achat de 
60 quintaux de pondre, moitié à canon, Tautre d'arquebuse, 
à 30 1. celle à canon, et 40 1. celle de l'arquebuse ; et de fait, 
comme mal advisés, ils avancent la plus grande partie de 
l'argent sans voir ni tenir la marchandise, ni connoître autre- 
ment l'homme que par ouïr dire. Cela fait, ils lui font vatelle 
par remises, que la poudre étolt encore à Gènes, autres fois à 
Beaucaire. En somme, durant lesdits Etats, ils n'en peuvent 
venir à bout. Ils s'en plaignent à M. le duc qui les assure, voire 
répond de la poudre. La dessus, ils s'en reviennent et s'en 
excusent au conseil le moins mal qu'ils peuvent. Le duc étant 
arrivé en cette ville, sur un mandement de La Margue, se fait 
bailler le reste de l'aident de l'achat de la poudre, se montant 
en tout 800 écus. Pour le recouvrement d'icelle, Bissol étant 
allé aux Etats que M. le duc avoit de reclicf convoqués à 


134 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN 

Pézenas, demeure uq mois, après iceux tenus, avant que 
pouvoir recevoir lesdites douze charges de poudre qui furent 
conduites en assurance lorsque le duc s'en vint à Saint-Pons, 
comme dit est, le reste d'icelle, qui est 24 quintaux, étant 
cncores à venir. Voilà la belle négociation de ces deux jeunes 
hommes. Bissol n'eut pas honte de se faire taxer ce voyage par 
le diocèse, quoique le séjour fut à sa faute, et lui en fut taxé, 
y comprins celui des Etats, 160 écus. 

Mondit sieur le duc ayant convoqué les Etats à Pézenas pour 
pourvoir aux affaires de la guerre, dressoit 100 compagnies de 
gens à pied en Languedoc, desquelles, et de toute sa compagnie, 
il nomma de Coligny, sieur de Ghâ^llon, fils de feu Gaspard de 
Coligny, amiral de France, son lieutenant général. Il les assigna 
à faire la montre le 21^ septembre, à Pézenas. Aux Etats, fut 
envoyé maître Antoine Lacger, juge, autrement nommé par le 
peuple maître -Lébrouin, et Bissol. Où étant avec les autres 
députés de Languedoc, pensant tenir Etats comme avoit été fait 
en tous les autres précédons troubles (mesmes avec le duc à 
l'autre union de lui avec les églises), ledit sieur duc leur déclare 
qu'il ne veut plus être contrôlé comme il avoit été autrefois ; 
mais qu'il est résolu pour Tentrelènement de l'armée qu'il 
dresse, prendre et mettre en la recette générale qu'il a établie, 
les deniers des tailles, équivalent, domaine du roy, ecclésiasti- 
ques et toute autre nature de deniers publics ; et que les villes 
et diocèses pourveussent d'ailleurs à l'entretènement de leurs 
gouverneurs et garnisons à leurs dépends, comme aussi les 
fortifications nécessaires aux villes ; que s'ils avoient quelque 
autre chose à lui demander en lui présentant leur cahier, il y 
répondroit par l'avis de son conseil. Là dessus, lui étant pré- 
sentés des articles fort raisonnables, mêmement lui étant 
représenté la pauvreté des habitans de Castres, de la Religion, et 
qu'il leur seroit impossible subsister sans l'aide des deniers 
publics ou d'une partie, il ne leur en accorda rien, moins de 
mettre la Religion ez villes qu'il tenoit à son pouvoir, bien 
promit, quand à celles qu'il prendroit durant la guerre, de y 
pourvoir. Quant à la justice, il remit cet article au roy de 
Navarre. Avec cela,, lesdits députés s'en revindrent, le duc 
ayant envoyé M. de La Baume, secrétaire ci-devant de M. le 
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prince de Condé, pour lever toute nature de deniers au diocèse 
de Castres. Ces nouvelles entendues, furent bien fâcheuses aux 
pauvres gens de la Religion. Si les députés eussent tenu bon et 
remontré vivement la nécessité du peuple, le duc leur eût 
accordé une partie de leurs demandes ; mais ils se soucioient 
plus de leurs particuliers affaires que des généraux (1) ; je parle 
des députés de Castres. 

L'assiette fut derechef continuée, comme dit est, au retour de 
M. le comte de Montmorency, de Saint-Pons. A son partement, 
il avoit choisi le capitaine Franc qui fit son lieutenant le fils 
aîné du capitaine Bernas et Chausson, son enseigne, qui» peu 
de jours après, la donna au jeune Marguerittes. Je n ay peu 
encore savoir Toccasion qui mut ledit sieur comte à changer 
l'élection du capitaine Rascas. L'on présumoit que quelques 
gentilshommes lui auroient persuadé qu'il auroit mieux le 
capitaine Franc à sa dévotion que non pas le capitaine Rascas, 
pour être fils de la ville. Cette Compagnie fut composée d'étran- 
gers. Il n'y fut reçu d'autre habitant de la ville que les deux 
serviteurs de Bissol et d'Alary, consuls et neveux de maître 
Antoine l'Espinasse, Lacger, juge, l'ayant empêché pour le peu 
d'affection qu'il portoit aux enfans de la ville, la pluspart 
desquels environ, les pauvres 1 furent constrains, par faute de 
moyens, se retirer auprès M. de La Grange, gouverneur de 
Briatexte et Fiac, qui les reçut et leur donna moyen de vivre. 

Il a été dit ci-dessus que M. le duc de. Montmorency avoit 
recommandé à M. le comte le capitaine Marguerittes, à la 
poursuite de M. de Bieule et autres gentilshommes catholiques, 
pour avoir meilleur moyen (avec les autres qu'ils y ont de 
long-temps, leurs partisans) de savoir toutes nouvelles et l'état 
des affaires de la religion. Marguerittes étant venu en cette ville 
sous cette faveur, le capitaine Mascarenc (dont en pleine paix 
ledit Marguerittes avoit tué le frère) en fit faire remontrances au 
comte, parle consul Alary, son allié ; lequel (pour avoir tenu 
de ce fait propos trop hautain au comte, le requérant tirer de 
la ville ledit Marguerittes pour éviter l'escandale que en pouvoit 
advenir) répondit qu'il n'en fairoit rien ; ains, faisant semblant 

(1) Le mot affaire resta masculia jusqu'au xvz^ siècle. On commeDce à le 
trouver des deux genres dans d'Âubigné. 
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de mettre Tépée à la main, menaça Alary de le faire mettre en 
pièces s'il parloit pins avant de ce fait, s'excusant sur la 
recommandation que lui en avoit faite le duc ; comme Alary le 
rapporta au conseil de la ville, en la plainte qu'il en fit. 

La reine de Navarre — qui avoit fait long séjour à Agen et 
oppressé fort avant par garnisons ladite ville, et illec fait amas 
de gens de guerre contre le roy de Navarre, son mari, voire 
avoir signé la Ligue, — fut tirée d'Agen par le maréchal de 
Maliguon, par commandement du Roy, notre souverain sei- 
gneur, auquel les habitans en avoient fait plainte. Il y eut 
quelques cent ou six vingts hommes tués, partisans de ladite 
dame, qui voulurent faire résistance. 

Le. duc de Montmorency, pendant son voyage de Saint-Pons, 
fit aller assiéger la ville de Lodève, qui lui refusoit obéissance, 
par le sieur de Chàtillon, son lieutenant, qui y fit conduire 
six canons avec toutes les forces qui s'étoient amassées 
au pays, en nombre de 8,000 ' arquebusiers et 12 ou loOO 
chevaux, tant catholiques que de la Religion. Il le fit bat- 
tre au mois de septembre. Pour lequel siège empêcher, les 
sieurs de Joyeuse et de Cornusson, sénéchal de Toulouse, 
ayant assemblé les forces, depuis Toulouse jusques à Nar- 
bonne, alloient assiéger un petit fort, que M. le Duc tenoit à 
demi lieue de Capestan. Ce qu'ayant sçu, le sieur de Sandal, 
lieutenant de la compagnie de gendarmes du Duc, partit de 
Béziers avec 60 ou .80 chevaux pour seulement aller recon- 
noîlre les forces de l'ennemi et voir de retirer 20 soldats qui 
étoient dans ledit fort; mais en présence des ennemis, voyant 
qu'ils branloient, sans marchander plus avant, donne dedans et 
les lùet en route, ayant tué dix ou douze gendarmes et prins 
deux autres prisonniers, entre lesquels étoit La Grane, de 
Vielraur, gendarme de la compagnie du sieur de Joyeuse. 

Le 20'"« jour de septembre furent commencées les prières 
extraordinaires, le vendredy, à quatre heures du soir, pour 
prier Dieu avoir pitié des pauvres Eglises réformées de France 
affligées de guerre et la plupart dissipées, au moins celles de 
là la Loire, par les armées de la Ligue, et préserver celles qui 
étoient encore debout par sa grâce. Elles furent ordonnées 
parce que M. de La Roche-Ghandieu, excellent ministre du Séi- 
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gnear, venant de Genève, rapporta que. auxditcs guerres, mes- 
sieurs les minifitres l'avoient ainsi délibéré et trouvé bon. Le 
Seigneur Dieu veuille bénir les prières des siens. 

Audit mois de septembre, les troupes de cavalerie que le 
sieur de Cornusson, sénéchal de Toulouse, avoit amassées en 
ce pays et conduites en France, revindrent, rapportant que les 
armées de la Ligue étoient dissipées par la peste et famine que 
notre Dieu leur envoya, qui les poursuivoit partout. Ils n'épar- 
gnoient non plus les catholiques des provinces où les armées 
marchoient que ceux de la Religion, pillant leur bien, forçant 
leurs femmes et filles, et commettant toutes sortes de maux et 
méchancetés. 

Cependant, M. le prince de Condé avoit ramassé 5 ou 600 
arquebuziers et 800 chevaux, ez environs de Saint-Jean-d'An- 
gély, avec lesquels il print toutes les places de la côte de la 
marine, hormis Brouage et Blaye. Cognac se rendit à lui. Il 
mit en fuite et donna la chasse jusques près de Nantes, en Bre- 
tagne, au duc de Mercœur, frère de la (1) sur l'ennemi comme 
ils en avoient bonne volonté. 

Deux jours après, furent envoyés 2,000 écus à Monseigneur 
le duc pour entier payement des 5000 écus qu'il s'étoit réservés 
sur toute nature de deniers au diocèse de Castres, ayant reçu 
les 3000 ci*devant. La cavalerie et infanterie leur firent escorte 
hors du danger de l'ennemi. 

Le IS*' dudit mois, les ennemis sortant de La Bruguière, allè- 
rent de nuit attendre les bouviers et charrettes de la montagne, 
apportant vendre du bois à Castres. Les trouvant au logis de 
La Fontasse, où ils ont accoutumé de faire repaître leurs bœufs, 
en prindrent 30 ou 40 paires. Le gouverneur de Castrés étant 
averti, fit monter à cheval ses gendarmes, pour les aller recou- 
vrer, suivis d'une troupe d'infanterie ; mais ilsétoient jà retirés. 

La ville de Nîmes faillit à être surprinse le dimanche, 12* jan- 
vier, comme ceux de la Religion étoient au prêche. 

En ce lems, la garnison de Puechassaut ayant rendu les bleds, 
vins et meubles, y étant 300 écus, la vuidèrent et se retirèrent 

(1) Omission du copiste, sans aucun doute. Philippe-Emmanuel de Lorraine, 
duc de Mercœùr, était le frère de Marguerite qui épousa Anne, duc de 
Joyeuse. 


138 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN 

en Rouergue, l'ayant laissé à la disposition du sieur de La 
Grange, gouverneur de Briatexte et Fiac, comme étoit bruit. 
M. le comte de Monlgomraery y envoya sa compagnie de gen- 
darmes pour y mettre 30 de ses arquebusiers à cheval; mais ils 
n'y furent reçus, s'excusant, ceux du dedans, qu'ils vouloient 
plutôt faire leur profit des meubles qu'ils avoient achetés. 
Ladite garnison, s'en étant allée en Rouergue, print avec pétard 
le fort de Varures (1) que M. de Boissezon et capitaine Ravi 
avoient failli à prendre par siège. Ils y tuèrent toute la garnison 
et 5 ou 6 gentilshommes qu'ils y trouvèrent. 

M. de Joyeuse ayant séjourné à Carcassonne pendant que le 
sieur de Montmorency campoit à Terrebasse, s'achemina en ce 
mois à Toulouse où il fit grand amas de gendarmerie et infan- 
terie dont ceux de Montesquieu et Carmain, craignant être 
assiégés vindrent demander secours à Castres. 

Le roy de Navarre envoya le seigneur de Pujols de Pardail- 
lan (2) vers M. le duc. Il écrivit par lui aux consuls de Castres 
de se fortifier et diligenter, se craignant que l'armée de la Ligue 
qui avoit séjourné environ cinq semaines ez environs de Saint- 
Jean-d'Angély, le vint attaquer à Montauban, ou passer outre 
en Languedoc. Il mandoit au sieur comte de Montgommery 
de s'acheminer vers Sa Majesté avec sa compagnie de gen- 
darmes et 200 arquebuziers, et au sieur de Deyme et de 
Tanus d'en faire de même sur tous les secours qu'ils désiroient 
lui faire, comme déjà auparavant il leur avoit écrit; mais il 
ne s'en fît rien. Le sieur de Pujols apporta nouvelles que 
Monseigneur le prince de Condé, qu'on disoit avoir été en Alle- 
magne, étoit arrivé par mer à la Rochelle, venant d'Angleterre, 
avec 1500 françois qu'il y avoit ramassés. Il âvoit traversé jus- 
ques à Sedan, et de là en Picardie et, par mer, en Angleterre. 

La reine d'Angleterre lui fournit oOO chevaux et 1500 hommes 
de pied anglois. Le tems découvrira la négociation qu'il y fit. 
On disoit aussi que la reine d'Angleterre avoit prins les Flamans 
en sa protection, et que son amiral de mer avoit forcé une forte 
ville que l'Espagnol tenoit en Gueldres, et défait une flotte de 

(1) N'est-ce pas Varès qu'il faut? 

(2) Il est possible qu'il y eût ici : de par delà, au lieu de Pardaiilan. 
Arnaud Du Faur, sgr de Pujol, était premier gentilhomme du roi de Navarre. 
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navires qui venoit d'Espagne audit pays, coraprins six cent 
mille écns que le roy d'Espagne envoyoit au duc de Parme, son 
lieutenant, pour payement de la gendarmerie. 

Quatre jours après, le seigneur de Gandîxl, lieutenjint de la 
compagnie des gendarmes de mondit sieur le duc, passa à Cas- 
tres et s'achemina verdie roy de Navarre avec 12 ou 13 che- 
vaux. Il visita les forteresses et bastions de Castres, et s'ébahis- 
soil, comme avoit fait aussi ledit sieur de Pujol, de ce qne l'on 
y avoit si peu travaillé, racontant qu'à Montélimar on avoit en 
peu de lems dressé onze bastions, dont y en avoit neuf para- 
chevés, à quoi tous les gens de guerre travailloient. Le roy de 
Navarre avoit fait à extrême diligence travailler et fortifier 
Nérac, Sainte-Foy-la-Grande et plusieurs autres villes jugées 
faibles et rendues en peu de tems fortes, pour attendre Tarmée, 
Lui-même, en personne, travailloit aux fortifications de Mon- 
tauban et y faisoil porter son dîner pour, par sa présence, 
montrer aux autres leur devoir. 

Jcudy, dernier janvier, Jean de Ferrières, se tenant k Gaix, 
étant venu à Castres, avertit M. le comte de Montgommery que 
l'ennemi de La Bruguière étoit en campagne avec 13 ou 14 
chevaux. A l'instant, sans sonner ni trompette ni tambour, le 
sieur de Boissezon, son lieutenant, revenu à Castres depuis 
deux jours, s'y achemine, suivi, à la file, des gendarmes de la 
compagnie et de 60 ou 80 arquebusiers. Etant arrivés près de la 
métairie de Vieu, plus proche de Là Bruguière (1), dont fut lue 
le sieur de Bois, et Val, gendarme, homme de bien, blessé à la 
têle, tomba à l'instant; son cheval se retira à notre troupe. Le 
cheval du sieur de Boissezon, blessé, le sauve encore et meurt 
à 30 pas de là. Deux ou trois autres chevaux furent blessés et 
deux soldats aussi. Et si ce n'est que nos gens de pied recon- 
nurent de loin qu'il y avoit embuscade, la plupart y fussent 
demeurés. L'ennemi, après ce coup, se découvrit en nombre 
de 200 arquebusiers. 

(1) Nouvelle lacune dams la copie, probablement. 

{A suivre) 
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TERRAIN TERTIAIRE, CANTON DE RÉALMONT 

Mâchoires fossiles de PalœolAerium. 

M. Biscons, propriétaire à Brâyle, pommune de Dénat, canton 
de Réalmont, a bien youIu nous faire connaître que 8ur un 
point de cette commune, une extraction de pierre avait fait 
découvrir des ossements fossiles. 

M. Biscons qui n'est pas un inconnu pour la Société des 
Sciences, Arts et Belles-Lettres du Tarn, n'est pas non plus un 
chercheur ordinaire. Tout ce qu'il trouve, en remuant le sol 
pour l'agriculture et qui lui parait être intéressant pour la 
science ou l'histoire, il le met de côté afin de pouvoir le sou- 
mettre aux personnes qui peuvent lui en faire connaître la 
valeur historique ou scientifique. 

C'est grâce à lui, en effet, qu'il y a quelques années une 
délégation de la Société a trouvé dans sa propriété de Mont- 
salvi des objets gaulois ou gallo-romains qui figurent aujour- 
d'hui dans une des vitrines du Musée Rochegude, notam- 
ment un petit rasoir en bronze, objet très rare, qui était 
resté quelque temps égaré et que nous avons été assez heureux 
pour retrouver, acquérir et déposer à ce Musée. 

Ainsi averti par ce propriétaire, nous étions presque certain 
que la course que nous allions entreprendre ne serait pas 
infructueuse. 

Nous nous sommes donc rendu sur le lieu indiqué appelé 
« moulin à vent de Dénat. » Là, sont dressées de grandes dalles 
de grès qui ont été extraites d'un champ voisin. Au milieu de 
l'une d'elles se trouvait la mâchoire inférieure d'un pachyderme 
fossile qui nous a paru être celle d'un palœotherium. Mais 
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inalheiipeusement les enfants du village de Dénat étaient déjà 
venus détruire le côté gauche de cette mâchoire entièrement à 
découvert. Il ne restait, que Terapreinte des dents sur le grès. 
Cependant cette empreinte donnant le côté intérieur des dents 
de la partie gauche, nous portait à croire que le côté droit se 
trouvait caché à l'intérieur du bloc et à une profondeur égale cà 
la largeur de la mâchoire. 

Nous grattâmes donc quelques instants ce grès, d'ailleurs 
assez tendre, et nous , découvrîmes bientôt ce côté droit de 
mâchoire. 

Malgré les meilleures précautions prises pour la détacher, les 
dents se brisèrent dans nos mains. 

Nous en recueillîmes les débris et, avec un peu de patience, 
nous sommes parvenu à les reconstituer à. peu près en grande 
partie. 

Aux dires du propriétaire du terrain, il y avait dans ce 
gisement tout le squelette de l'animal, mais les débris en ont 
été dispersés. 

Quoiqu'il en soit, le côté de mâchoire que nous avons pres- 
que reconstitué et dont nous donnons ci-joint le dessin vu sur 
les deux faces, nous permet de croire qu'il a appartenu à un 
palœotherium magnum, pachyderme caractéristique de l'étage 
éocène du terrain tertiaire décrit dans plusieurs ouvrages de 
géologie et de paléontologie, notamment par M. Albert Gaudry, 
professeur au Muséum d'histoire naturelle de Paris, dans son 
ouvrage sur l'enchaînement du monde animal. 

En effet, ce côté de mâchoire comprend : 1<» quatre molaires 
composées chacune de deux lobes couronnés de denticules en 
croissant simple, avec bourrelet à la base de chacun d'eux, ce 
qui les distingue des molaires de rhinocéros qui l'ont perdu ; 
2® une arrière-molaire composée de trois lobes, dont le dernier 
est atrophié, couronnés également des mêmes croissants ; 3° 
deux prémolaires portant en rudiment les mêmes indications ; 
4*> entin une forte canine dont la pointe parfaitement intacte 
dénote que la morsure de cet animal était des plus redoutables. 

N'ayant trouvé que deux incisives nous ne pouvons affirmer 
sî elles étaient au nombre de 6 ou de 4, mais ce nombre importe 
peu, croyons-nous, dans l'espèce ; d'ailleurs, chacune d'elles 

10 
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ayant une largeur d'un centimètre environ, le nombre six don- 
nerait à peu près un développement total de la partie antérieure 
de la mâchoire de six centimètres, ce qui nous a paru être la 
largeur trouvée sur la pierre. 

Nous avions d^jà vu depuis quelque temps chez M. Thomas, 
aide-archiviste à la Préfecture du Tarn, deux mâchoires de même 
espèce mais plus petites (palœotherium minus) trouvées Tune à 
Rt-Pierre, point situé entre Lamillarié et Lombers, et Tautre à 
Gardalou, commune d'Arthés, côté droit de la vallée du Tarn. 

Nous donnons, dans la planche ci-jointe, en regard de celle 
que nous avons trouvée à Dénat, le dessin de celles trouvées 
par M. Thomas. 

Les environs de Laulrec et de Castres ont depuis quelques 
années fourni de nombreux fossiles caractérisant le même ter- 
rain. Désormais, les mâchoires trouvées par M. Thomas et celle 
trouvée par nous permettent, croyons-nous, de considérer trois 
nouveaux points, Saint-Pierre, Dénat et Gardalou, dont l'alti- 
tude (300") est à peu près la même pour chacun d'eux, 

Npus donnerons prochainement la description et 'le dessin 
d'une tête entière de paloplotherium que nous avons trouvée, il 
y a quelques années, dans le même terrain tertiaire, grès molasse, 
et en un point de la berge gauche de la rivière du Tarn, sur le 
territoire de la commune de Loupiac, canton de Rabastens. 

A Dénat et à Saint-Pierre, le grès où les mâchoires de palœo- 
therium, ci-dessus décrites, ont été trouvées, est surmonté d'une 
couche de calcaire blanchâtre contenant des planorbes, des 
limnées. des cyclostomes et des mélanies. 

Nous donnons dans la planche ci-jointe le dessin des échan- 
tillons de ces coquilles trouvés sur ces deux points. 

TERRAIN QUATERNAIRE. MÊME CANTON DE RÉALMONT 

Époqne postglaciaire. — Age de la pierre taillée ou paléoli^ 
thique. — Époque actuelle. — Age de la pierre polie ou 
néolithique. 

En dehors de la découverte de fossiles dont nous parlons plus 
haut, notre journée s'est terminée par une découverte presque 
aussi intéressante que la première. 
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M. Biscons nous a prié de raccompagner jusqu'à son habila- 
lion de Brayle et, là, il nous a mis en présence d'une trentaine 
de pierres, les unes taillées, les autres polies, trouvées non loin 
de son habitation. 

Nous donnons également dans la planche ci-jointe le dessin 
de quelques-unes de ces pierres que ce propriétaire a bien voulu 
nous apporter. 

Les pierres taillées, en forme d'amende, caractérisant l'âge 
paléolithique, sont des cailloux roulés de quartz et dans le 
nombre il se trouve quelques nucleus en silex, de&quels on a 
extrait des pointes de flèche. 

Les pierres polies, en l'orme de hache, caractérisant Tâgc 
néolithique, sont la plupart en amphilobe. 

Certes ce ne sont pas là des objets inconnus, puisqu'il en 
existe dans tous les musées. Nous en avons nous-même placés 
dans un musée scolaire que nous avons dressé il y a une dizaine 
d'années à Lisle-d'Albi. Mais jusqu'à ce jour, que nous sachions, 
les contrées du département où on a trouvé des cailloux taillés 
s'arrêtent au canton de Rabastens où M. Lauzeralen a recueillis 
un assez grand nombre et au canton de Lisle-d'Albi, coteau de 
Lapeyrière, où ceux qui y ont été trouvés ont été décrits par 
nous en 1885 et dont nous possédons encore un échantillon. 

Il y a donc, ce nous semble, un certain intérêt à faire connaî- 
tre que des cailloux et silex taillés ainsi que des pierres polies 
ont été trouvés pour la première fois à Brayle, commune de 
Dénat, canton-de Réalmont. 

1892. Lacroix. 


BÉNITIERS EN POTERIE DE GIROUSSENS 


Les poteries de Giroussens sont généralement négligées par 
les spécialistes, qui font des études sur la céramique ancienne ; 
cependant ces produits sont en vogue parmi les collectionneurs 
et les marchands de curiosités ne les livrcnt qu'à beaux deniers 
comptants. Ce n'est ni la Gnesse de leur matière, ni la beauté 
des dessins qui attirent les regards, mais leur ensemble consti- 
tue un type étrange et assez agréable, où Ton découvre peut- 
être Tinfluence de l'art italien. 

La fabrique de Giroussens en pleine activité au xvn*^ siècle 
eut sans doute quelques succursales dans la région, ou ses 
travaux furent du moins imités par d'autres potiers des envi- 
rons. On peut expliquer ainsi l'abondance de ces modèles qu'on 
trouvait plus ou moins corrects dans nos maisons, il y a peu 
de temps encore. 

Pour nous tous, voisins de Giroussens, que les questions 
locales ne laissent jamais indifférents, cette industrie mérite 
un attention sympathique. 

Ne serait-il pas facile de faire quelques recherches dans notre 
département et de publier des dessins qui formeraient peu à 
peu un assemblage fort intéressant des principales poteries de 
Giroussens, dispersées dans les collections particulières ? 

C'est dans Tespoir d'ouvrir cette voie que nous offrons au- 
jourd'hui deux bénitiers authentiques. 

L'un provient du vieux presbytère de Saint- Victor de la com- 
mune de Couffouleux, l'autre de Rabastens (Tarn). 

Le premier est composé d'une grande plaque de terre cuite 
fortement échancrée sur les angles en haut et en bas : elle est 
ornée dans la partie supérieure, près des trous de suspension, de 
deux têtes d'anges; au-dessous, d'une tête d'ange ailée; vers le 
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milieu d'une tête d'ange nimbée entre deux fleurs de lis de 
modèle ancien ; un peu plus bas on voit quatre têtes disposées 
symétriquement sur la largeur; puis la reproduction de la tête 
ailée; et enfin deux têtes, de lion entourées de crinières 'sont 
à gauche et à droite de la coupe. Cette coupe présente la forme 
d'une chaire, porte à gauche et à droite, les tètes de lion et 
dans son milieu une tête d'ange, telles que les précédentes. 

La plaque a 1 centim. d'épaisseur, 35 de hauteur, 21 1/2 de 
largeur. La coupe a 15 centim. de hauteur et son diamètre inté* 
rieur est de 14 centim. Les divers ornements ont de 1/2 à 1 cent, 
de relief. La couverte est de couleur marron avec veines plus 
ou moins foncées. 

Le second bénitier, de dimensions plus réduites, a sur sa pla- 
que une colombe entourée de rayons ; deux étoiles ; la Vierge 
couronnée avec l'enfant Jésus dans les bras, placée entre deux 
branches de lis qui arrivent aux deux tiers de sa hauteur. Une 
bordure en forme de chapelet entoure le tout. La matière et la 
couleur sont semblables à celles déjà décrites. 

27 avril 1893. Lauzerâl. 


LES EAUX MINÉRALES DE TRÊBAS 


DIAPRÉS UNE NOUVELLE ANALYSE 


\/\,^f 


Dans un travail sur « les eaux minérales du département du 
Tarn » présenté par nous à TAcadémie des Sciences de Tou- 
louse en 1891 et couronné d'une médaille d'argent, sur le 
rapport de notre éminent confrère, le D"* Garrigou, professeur à 
la Faciillé de Médecine, l'hydrologiste bien connu du monde 
savant, nous disions : qu'une des conditions les plus essentiel- 
les pour le succès d'une source d'eau minérale était une analyse 
exacte, en rapport avec les progrès de la science et sur laquelle 
puissent s'appuyer les médecins appelés à la prescrire. Quel- 
ques-unes de nos sources thermo-minérales ayant été analysées 
à des dates très éloignées, nous faisions aussi des vœux, en 
terminant, pour qu'un nouvel examen, fait par des hommes 
spéciaux, vînt agrandir et compléter le travail que nous 
publiions à ce moment. En ne s'en tenant pas, en effet, à une 
première analyse, en renouvelant au contraire celle-ci à de 
longs intervalles, on sait par elle si une eau, éprouvée depuis 
un laps de temps considérable, conserve régulièrement et sans 
modifications les mêmes principes minéralisateurs, la liiême 
dose de ces principes. 

Les eaux minérales de Trébas que nous avons étudiées dans 
notre travail d'ensemble, à côté des autres eaux du départe- 
ment, présentent un intérêt encore plus grand que celui que 
nous leur avions assigné, et cela grâce à une analyse toute 
récente faite par notre distingué confrère et ami, le D»" Denigès, 
professeur agrégé à la Faculté de Médecine de Bordeaux. 

Ces eaux qui depuis un demi siècle ont fait leurs preuves 
dans un grand nombre d'affcclions et qui ont acquis, on 
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particulier, une très grande réputation dans les maladies de la 
peau, doivent voir désormais leur application tliérapcutique se 
généraliser, par suite des éléments nouveaux d'une très grande 
valeur que l'analyse de M. Denigès vient de déceler. 

Les précieux agents de minéralisation qui avaient échappé 
aux premières analyses datant d'une époque où la science 
n'avait pas les moyens de précision d'aujourd'hui, les font 
rentrer dans une classe particulière digne d'appeler l'attention 
des médecins, des chimistes et des hydrologues. Ce sont, en 
effet, des eaux carbonatées sadiques^ cuivreuses, légèrement 
arsenicales et ferrugineuses. La présence du cuivre leur donne 
un cachet spécial, puisque, en France, nous ne connaissons 
que deux sources qui présentent cet élément : Balaruc, près 
Cette, et Saint-Clirislau, dans les Basses-Pyrénées. Or, le 
cuivre, banni en quelque sorte de la thérapeutique, tend à 
reprendre de nos jours un nouveau crédit. Le médecin n'a-t-il 
pas maintes fois l'occasion d'employer le sulfate de cuivre, par 
exemple, pour éveiller dans les tissus chroniquoment enflammés 
une vitalité qui leur fait reprendre leur éclat et leur fonction- 
nement normaux? L'action cathérétique de ce sel, surtout 
dans les conjonctivites, n'est-elle pas reconnue et admise? 
N'a-t-on pas dit que les Malais guérissaient les ulcères des 
jambes en les recouvrant simplement d'une plaque de cuivre? 
N'est-il pas écrit dans nos archives médicales que les prépara- 
tions cupriques peuvent et doivent être conseillées dans un 
certain nombre do maladies, telles que l'herpétisme, le cancer, 
la tuberculose, l'asthme et les bronchites chroniques? Le 
cuivre, dit Dujardin-Beaumetz, le savant médecin des hôpitaux 
de Paris, est un corps moins toxique qu'on ne le croyait il y a 
peu encore, et son usage peut rendre de très grands services à 
la thérapeutique. 

Les eaux de Trébas, avons-nous déjà dit, comme celles du 
reste de Balaruc et de Saint-Christau, ont depuis longtc^mps fait 
leurs preuves dans un grand nombre d'affections, notamment 
dans les maladies de la peau. Mais, chose à remarquer, les sels 
de cuivre diffèrent dans chacune de ces trois stations : tandis 
qu'à Trébas l'analyse dénote du carbonate dans la proportion 
de 0,0042, à Balaruc ceile-ci décèle 0,0007 de chlorure^ à Saint- 
Christau 0,0003 de sulfate. 
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L'action salutaire des eaux de Trébas qui sourdenl d'une 
roche formée de schistes, de pyrites martiales, de quartz 
cristallisés, de silice pure, se trouve admirablement secondée 
par la situation géographique de cette station, par le degré 
moyen de son altitude (222 mètres), sa température douce et 
uniforme, la salubrité et l'atmosphère si bien purifiée par les 
émanations des bois et de la luxuriante végétation de la vallée 
qui se déroule comme un pittoresque verger. 

Dans notre précédent travail nous ne mentionnions que 
deux sources : la Source Siinl-Rock et la Source Sainte-Marie. 
11 y a lieu d'en ajouter une troisième, la Source Assié qui pré- 
sente, à peu de chose près, la même minéralisation que la 
première. 

Les sources Saint-Roch et Assié sont carbonatées sodiques, 
cuivreuses, légèrement arsenicales ; la source Sainte-Marie est 
particulièrement ferrugineuse. Voici du resto les éléments qui 
constituent chacune d'elles : 


SOlinCE SAINT-ROCH 

SOURCE ASSIÉ 

SOURCE SAIISTE-MAI 

Eau 1000 gr 

Carbonate de chaux 

— de soude 

de magnésie... 

— ferreux 

Chlorure de sodium 

Sulfate de soude 

RIE 

t 

o,ia4o 

0,0120 
0,0020 
0,0009 
0,0200 
0,0560 

o.oa3i 

0,0270 
traces 

Eau 1000 gr. 

Car))onale de chaux 

— de soude 

-^ de magnésie... 

— ferreux 

— de cuivre 

Chlorure de sodium 

Sulfate de soude. ........ 

0,0750 
0,02.^) 
0,0020 
0,0008 
0,00-12 
0,0290 
0,1200 
0,0048 
0,0112 
traces 
traces 

Eau 1000 gr. 

Carbonate de chaux 0,13îi0 

— de soude 0,1210 

— de magnésie... 0,0028 
_ de fer 0,0035 

— de cuivre traces 

Chlorure de sodium 0,0220 

Sulfate de soude a 1600 

Silicate de soude 0,0056 

Mati^rcs volatiles au rouge 0,0300 
IJthine traces 

Silicate de soude 

Mat Ifercs volatiles a u rouge 
Ijiliinc 

Silicate de soude 

Mali^^cs volatiles au rouge 
Lithine 

Acide carbonique 

Arsenic... 

0.i8;K) 
Acide carlwnique...;.... 0,11"> 

Acide carlwnique 

0,3020 

o,28r; 

0,2650 
0,250 


La température, de Teau est de 19<» aux bassins de captation. 
Quant au débit, il est de 60 litres par minute, soit 93,600 litres 
par 24 heures pour les sources Saint-Roch et Assié ; de 1o litres 
par minute, soit 21,600 litres par 24 heures pour la source 
Sainte-Marie. Les deux premières sont utilisées pour les bains 
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et les différents services hydrothérapiques ; la troisième est plus 
particulièrement consommée en boisson. 

^ Les parois des puisards présentent une particularité remar- 
quable que nous sommes le premier à signaler; ils se trouvent 
tapissés à certains endroits d'incrustations d'wne èelle teinte 
verïe, membranoïdes, épaisses, onctueuses au toucher. Les 
éponges elles-mêmes qui servent pour le nettoyage des baignoi- 
res présentent aussi la même teinte verte au bout de quelques 
jours d'usage. 

Le réservoir de la source Assié est plus particulièrement 
incrusté d'un enduit fau7ie brun. 

Ces dépôts, qui semblent se rsippvochev des cofiferves que Ton 
retrouve dans les eaux de Bourbonne-les-Bains et de Bourbon- 
TÂrchambault^ ont été analysés tout dernièrement, sur notre 
demande, par M. Denigés. Voici le résultat de son analyse : 

Examen des matières vertes (Saint-Roch) 

Carbonate et silicate de cuivre 11.80 O/o 

Fer et alumine 19 

Silice 00 

Matières organiques 6 

Humidité 4.20 

Examen des matières jaune brun (Assié) 

Traces de cuivre 

Fer et alumine • . . . 42 O/o 

Silice 48 

Matières organiques 4.S0 

Humidité o.oO 

Les eaux Saint-Roch doivent donc en grande partie leurs 
propriétés au cuivre qu'elles renferment surtout à l'état de 
bicarbonate et qui, se dissociant au contact de l'air, en carbo- 
nate basique insoluble, donne la teinte verte constatée. 

— Nous avons parlé ailleurs de l'action physiologique de ces 
eaux et de leurs propriétés thérapeutiques. Nous avons fait 
connaître les résultats obtenus et qu'on était en droit d'attendre 
dans les différentes maladies de la peau, les maladies des fem- 
mes, les rhumatismes, les affections oculaires. Dans la laryngite 
et l'angine granuleuse on peut également retirer de la médication 
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combinée des eaux ferro-cuivreuses des effets très salutaires. 
Certaines observations recueillies en font foi. 

Dans les cas de bronchite chronique, d'asthme, voire même 
de tuberculose, nous pensons qu'on pourrçtit obtenir de bons 
effets par la médication des eaux de Trébas. Les sels de cuivre 
n'ont-ils pas été mis en usage et de nombreux médecins n'ônt- 
ils pas consacré leur efficacité dans les affections des voies 
respiratoires? C'est en s'éliminant parles muqueuses aériennes, 
que le cuivre modifie sans doute leur vitalité, comme il moditie 
la conjonctive par ses applications sur cette membrane enflam- 
mée. 

Quoiqu'il en soit des explications et des interprétations, 
Missaux, West, Hônerkopf ont employé le sulfate de cuivre 
dans des cas de croup et d'angine couenneuse et disent avoir 
obtenu des résultats merveilleux; Gubler l'a employé dans 
l'asthme; Saner, de Pesth, dans la bronchite fibrineuse ; Baral- 
lier, de Toulon, dans le catarrhe bronchique chronique. Swé- 
diaur, Seuter Margat, Aider et surtout Simmons ont vanté les 
préparations de cuivre dans les affections tuberculeuses. Les 
pilules de Swédiaur ont eu une vogue qui n'est pas encore 
éteinte en Angleterre et en Amérique. Les docteurs Lévi et 
Barduzzi ont vu les sécrétions purulentes de leurs phtisiques 
avantageusement modifiées par les pilules au sulfate de cuivre 
et les sujets reprendre leur embonpoint. 

Pourquoi donc n'obtiendrait-on pas les mômes résultats 
heureux par l'eau minérale cuivreuse? C'est un simple question 
que nous posons, en ce qui concerne les affections des voies 
respiratoires. 11 nous semble qu'il y a une étude intéresçantc à 
faire sur ce point, et peut-être nous livrerons-nous nous-même 
à quelques expériences, si nos occupations nous le permettent. 
Dans tous les cas, nous tenions à signaler le fait en appelant 
sur ce sujet l'attention de nos confrères, de ceux qui s'occupent 
d'hydrologie minérale et tout particulièrement des médecins 
consultants de Trébas, de Balaruc et de Saint-Christau. 

Docteur J. Malphettes 

Ancien interne des hôpitaux. 
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2® PARTIE (1) 


AVANT-PROPOS 

Nous en sommes plus que jamais convaincu : On a beau 
établir aussi scientiRquement que possible des systèmes positi- 
vistes el malérialisles, une Société ne peut pas vivre sans idéal. 
C'est en vain que les ennemis de ridée religieuse diront que Dieu 
et la Vie future sont des contes de nourrice destinés à Taire prendre 
patience aux déshérités de ce monde en teur promettant un 
bonheur chimérique pour les dédommager (te maux rcets. Ils ne 
séduiront pas la Toute. 

Sans doute ils pourront enrôler ceux qui ne veulent pas se 
conTormer aux prescriptions, aux exigences de la loi morale^ 
ainsi que quelques nobles esprits persuadés qu'il Tant aimer le 
bien seulement parce qu'il est le bien, et que Ton n'a pas à se 
préoccuper d'autre chose, mais ils n'auront pas d'action durable 
sur l'àmo humaine. C'est inutilement qu'ils parleront des pré- 
jugés qui nous enchaînent au passé. 

Au contraire, comme les effets du Progrès se Tout tous les 
jours sentir un peu plus, que la misère, quoique bien grande 
encore, diminue — trop lentement sans doute, mais enfin dimi- 
nue — et que naturellement le bien -être augmente dans une 
proportion inverso, il e?t évident que plus nous irons, plus 
l'homme tiendra à ïêtrc et repoussera davantage celte idée : 

(1) La première partie a paru dans les numéros de janvier à juillet de 
Tonnée 1890. 
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que de l'autre côlé de la tombe il n'y a que le aéant. On peut 
donc considérer comme certain que Tllumanité dans Tavenir sera 
plus sollicitée par ridée de la vie future qu'elle ne Ta été dans 
le passé et, qu'à ce point de vue au moins, ses tendances reli- 
gieuses, au lieu de s'affaiblir, augmenteront. 

Nous constatons déjà, par des signes non douteux, que le cou- 
rant matérialiste se ralentit. Les tendances qui se maniTestenlde 
tant de côtés en Taveur du spiritisme, de l'occultisme ou d'un 
vague mysticisme, malgré tout ce qu'elles renferment d'étrange 
au point de vue d'une saine logique, ne sont-elles pas des signes 
évidents des besoins de foi qu'éprouve l'âme humaine, besoins 
que surexcite la perspective odieuse de ce néant éternel qu'on 
lui présente aujourd'hui avect tant d'assurance. 

Parmi les philosophes déterministes, il en est qui ne craignent 
plus de protester contre ce déterminisme outré qui arrive à nier 
entièrement la liberté humaine et à considérer tous nos actes 
comme purement et exclusivement mécaniques. Nous avons été 
particulièremeol heureux de voir dans ces derniers temps M. 
Alfred Fouillée publier son beau livre sur VÊvolutionnisme des 
idées-force. Sans doute il n'attribue pas à la force psychique, 
que méconnaît si complètement le matérialisme contemporain, 
toute l'influence qu'elle nous paraît devoir exercer sur les des- 
tinées humaines ; mais au moins il la reconnaît dans la plupart 
de ses manifestations, et c'est déjà beaucoup. 

D'autres viendront qui, moins défiants à l'égard de l'Evolution 
et du Progrès, n'hésiteront pas à en envisager les elTels à venir, 
probables ou possibles, jusque dans les siècles les plus lointains 
et à ouvrir, toute grande, devant l'Humanité la porte des espé- 
rances infinies. 


NOTES PHILOSOPHIQUES ET SCIENTIFIQUES 1 .H3 


NOTRE CREDO 

Je crois au Mouvement éternel, infini, qui après des séries 
innombrables de phénomènes (dont la plus grande partie nous 
sont inconnus) est arrivé avec l'homme à un commencement 
d'intelligence et de conscience, Je crois que cette intelligence 
et cette conscience se développeront de jour en jour dans l'Uni- 
vers et parviendront à la fin des Temps à la Perfection suprême, 
c'est-à-dire à leur Absolu. 

Je crois que le Cosmos sera alors conscient, non seulement 
de son présent mais encore de son passé et que tous les phé- 
nomènes, les plus grands comme les plus petits, qui s*y sont 
produits, revivront éternellement dans sa conscience absolue et 
dans sa mémoire infinie. 


z*/*.^ 


La Nature est régie par deux lois : la loi de ressemàlance et la 
loi de diférencialio?L Seulement la première est la règle et la 
seconde paraît en quelque sorte êlre l'exception, tant elle est 
primée par l'autre. Elle Test même à tel point qu'on l'a entière- 
ment méconnue, et que ce n'est que dans ces derniers temps 
que la Science Ta admise sous le nom de loi de l'Evolution. 

Encore mal comprise, quant à son mode de procéder, ses 
effets sont d'ordinaire insensibles, et exceptionnellement appré- 
ciables. Ce n'est qu'à laide du Temps (ce qui manque le plus 
à rhomme) que l'on a pu les constater à'une manière générale. 
De cette constatation résulte une orientation nouvelle pour 
l'Humanité. Elle comprend qu'elle ne piétine plus sur place et 
qu'elle marche d'un pas lent, il est vrai, mais chaque jour plus 
assuré vers l'avenir. 


A mesure que le pouvoi-r des télescopes augmente, que les 
études astronomiques se poursuivent, l'Univers ne se montre 
plus à l'homme dans cette simplicité grandiose avec laquelle il 
lui était apparu au xvii® siècle et même au xviii*. Plus nos 
lunettes fouillent dans son immen?ilé plus elles découvrent des 
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choses qui paraissent peu conformes à certaines déductions 
qu'on avait tirées des constatations déjà faites. Dans les Nébn- 
leuses entre autres, où Ton n'avait vu d'abord que des mondes^ 
en voie de formation, on a cru voir ensuite des Univers depuis 
longtemps foruiés à une distance énorme de la Voie lactée, ou 
bien des résidus de matière provenant de créations où ils 
n'avaient pas trouvé leur emploi. 

Cet exemple auquel on pourrait en ajouter bien d'autres (la 
température du soleil, la nature des comètes, le nombre des 
satellites des planètes, etc.) devrait prouver à certains savants ' 
qu'il ne faut pas se presser autant qu'ils le font de donner 
comme définitives des explications qui, au moment même ou 
on les donne, peuvent paraître excellentes, mais auxquelles il 
faut trop souvent renoncer dès qu'un perfectionnement dans 
les procédés d'investigation vient à se produire. 

Si ces savants n'empiétaient pas si souvent sur le domaine 
de la philosophie dans le dessein plus ou moins caché de la 
taquiner^ ils ne s'exposeraient pas à de pareils mécomptes. 
Qu'ils soient à l'avenir plus prudents dans leurs affirmations 
et chicanent moins les philosophes toutes les fois que leurs 
hypothèses ne vont pas à rencontre de faits expérimentalement 
démontrés. 


Quels horizons illimités n'ouvrent pas à la philosophie les 
découvertes paléontologiques ! Quelle variabilité ne nous mon- 
trent-elles pas dans la vie d'abord entièrement aquatique et 
puis amphibie et terrestre ! La vie a suivi les modifications de 
la planète et a changé avec elle. Combien ne changera-t-elle pas 
encore? Quelles espérances n'offre pas l'avenir à toules les âmes 
qui ne sont pas trop imprégnées de pessimisme I Nous avons 
désormais brisé ces moules étroits dans lesquels une prétendue 
philosophie et une prétendue science voulaient nous maintenir. 

Sans doute nous n'avons pas acquis de certitudes; mais 
combien de probabilités ou de possibilités se présentent à nous ! 
Comme l'horizon de l'homme était resserré, il y a quarante ans 
et comme il est large aujourd'hui ! Pour notre part il nous sem- 
ble avoir vécu deux vies, l'une avant la découverte de la loi de 
l'Evolution et l'autre depuis. 


NOTES PHILOSOPHIQUES ET SCIENTIFIQUES loo 

De combien celle-ci no nous paraît-elle pas supérieupe! 

L'idée de Progrès était, il n'y a pas longtemps encore, con- 
testée. Combien de beaux esprits du xvii« et du xviir siècle, ne 
remontant que de deux mille ans dans le passé et s*arrêtant au 
siècle de Périclès, disaient qu'il n'y avait pas de poète plus 
grand que Sophocle, de sculpteur égal à Phidias et d^orateur 
qui rivalisât avec Démosthènes. La majorité des humanistes 
n'hésitait pas à admettre que les anciens étaient supérieurs aux 
modernes. 

Aujourd'hui nous admirons autant que jamais la civilisation 
grecque; mais lorsque nous la comparons dans son ensemble 
avec la civilisation de nos jours, il nous estimpossible d'hésiter. 

Comme on se sentirait malheureux s'il fallait retourner à 
l'époque la plus brillante d'Athènes ! Que de choses dont nous 
jouissons aujourd'hui et qui nous manqueraient. 

Si le public juge ainsi, que fera le savant qui, remontant avec 
Darwin aux premiers âges de la vie sur la planète, en suivra 
les lentes étapes et les métamorphoses jusqu'à l'époque actuelle? 


La vie humaine se modifie sans cesse et, n'hésitons pas à le 
reconnaître, d'une manière heureuse. Au Moyen Age elle était 
d'une monotonie infinie. Aujourd'hui la pensée et Tactivitc 
de l'homme sont déjà sollicitées sur tant de points différents 
qu'il est permis de se demander si notre vie ne ressemblera 
pas bientôt à un de ces rêves ailés qui la nuit traversent notre 
sommeil et en quelques instants nous transportent d'un monde 
à l'autre. 


L'homme est une machine qui a la faculté de s'étudier. 


L'homme perçoit la Nature, le milieu qui l'environne d'une 
manière bien incomplète. Ses sens sont, comme on l'a dit, des 
fenêtres qui permettent à son intelligence, renfermée dans son 
corps comme dans une maison, de voir ce -qui se passe dehors. 
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« 

Mais ces fenêtres sont peu nombreuses et mal placées. Non 
seulement il y a des côtés sur lesquels il n'a aucune vue, mais 
même il ne se sert pas utilement de toutes celles qu'il a à sa 
disposition. Si les fenêtres de l'œil et de Toreille sont passable- 
ment ouvertes ; si par le microscope et le microphone il peut 
voir les plus petits êtres et entendre les sons les plus faibles, 
le goût et l'odorat sont des fenêtres à peine entre- baillées et 
par lesquelles il n'a acquis sur la nature que des renseigne- 
ments d'une fuible valeur. Cependant qui oserait affirmer que 
ces deux sens ne pourraient pas, autant que les autres, lui 
permettre de pénétrer dans l'organisation intime des choses. 
Pourquoi les négliger et ne pas chercher de ces côtés à ouvrir 
plus largement la fenêtre? C'est que l'homme doit satisfaire à 
trop d'œuvres barbares pour accorder un temps suffisant aux 
œuvres scientifiques. Il est bien plus important pour lui de 
perfectionner un fusil ou un canon afin de tuer plus facile- 
ment d'autres hommes, que de faire des études qui agrandi- 
raient sans doute son pouvoir sur la Nature, mais qui ne lui 
seraient que d'une utilité douteuse sur le champ de bataille. 
Les questions de guerre, la manière la plus avantageuse de 
donner la mort à ses semblables, priment toutes les autres. 
Sans doute on ne méconnaît pas Timportance des sciences 
naturelles, mais d'un consentement à peu près général elles ne 
sont placées qu'au second rang. 

Si quelqu'un voulait nier l'influence de l'atavisme, il nous 
semble que l'on aurait là de bien puissants arguments à lui 
opposer. En eflet, si ce n'était pas l'atavisme qui nous y con- 
damne, notre pensée se porterait-elle sans cesse sur les champs 
de bataille, où deux peuples qui ne sont ennemis que parce 
qu'ils sont voisins, rêvent de se rencontrer dans une lutte 
suprême, dont le résultat ne pourra être que l'affaiblissement 
de tous les deux, 

Quand viendront ces générations nouvelles qui dépouillant la 
barbarie de leurs pères, au lieu de s'entretuer, s'uniront contre 
le seul ennemi de l'homme, l'ignorance, et mettront autant 
d'ardeur à surprendre ou à pénétrer les secrets de la Nature 
qu'en mettaient leurs sauvages aïeux à se massacrer les uns 
les autres? Combien d'années encore l'idée de nationalité pourra- 


NOfÉS PHILOSOPHIQUES ET SClfiNTlFlOUEâ lb? 

t-elle lutter contre l'idée d'humanité? A quand l'abolition des 
frontières ? * 


Nous comprenons dans l'avenir une guerre avec TAllema- 
gne (1), avec l'Angleterre, avec toute autre nation; mais pas 
une guerre comme dans les temps passés, une guerre de sang, 
de rapines, de destructions. Ce serait au contraire une guerre 
productive, féconde, moralisatrice, qui élèverait le niveau de 
l'esprit h^imain, ne détruirait que les erreurs du passé et ne 
tuerait que ces préjugés imbéciles qui font obligatoirement de 
deux peuples voisins deux ennemis. 

Au lieu d'une guerre entre deux armées, nous entrevoyons 
une guerre entre les divers laboratoires ; .à la place de milliers 
de victimes humaines gisantes sur le champ de bataille, nous 
n'apercevons que des tubes cassés, des cornues éclatées et un 
nombre plus ou moins grand de malheureux lapins ou cobayes 
disséqués. 

Le microscope qui grossirait d'un plus grand nombre de 
diamètres attirerait alors autant l'attention que le canon qui 
porte aujourd'hui à la plus grande distance. Celui qui aurait 
arraché un important secret à la Nature serait acclamé comme 
un général qui a gagné une glorieuse "victoire et proclamé 
feld-maréchal de la Science. 

Cette guerre durerait toujours. On ne verrait plus des milliers 
d'ofQciers s'agitant pendant vingt ou trente ans dans les villes 
et les camps pour arriver à se battre seulement durant une 
campagne de deux ou trois mois. On aurait sans cesse à com* 
battre cet ennemi tenace, l'Inconnu, qui jamais vainqueur, 
souvent battu, est toujours prêt à continuer la lutte. 

Tous les cinq ou dix ans se réunirait un congrès internatio- 
nal, qui appellerait devant lui l'élite des savants de chaque 
pays, examinerait leurs travaux et proclamerait quelle est la 
nation victorieuse à la fin de la campagne. 

Et le vainqueur jouirait d'une joie saAs mélange. Pas de sang 
versé, de villes détruites, de campagnes ravagées ; rien qu'un 

(1) Il n'est pas besoin de dire que nous faisons toutes réserves quant à la 
question de l'Âlsace-Lorraine. 
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agrandissement de la pensée humaine, une étoile de plus au 
ciel de l'Humanité. 


<«v%« 


De même que le tout jeune enfant ne pense qu'à lui, ramène 
tout à lui, que pour lui le monde étranger à son entourage 
immédiat n'existe pas, ainsi l'Humanité dans son premier âge 
a cru qu'elle était tout dans un monde qui avait été créé seu- 
lement pour elle. Pour elle la Terre était au centre de l'Univers ; 
seule elle avait une étendue considérable. Le Soleil n'avait été 
fait que pour éclairer ses jours et les étoiles pour agrémenter 
ses nuits. Les animaux à leur tour n*étaient créés que j>our être 
ses serviteurs ou ses victimes, et le créateur de tout cela, c'était 
un Dieu qui jouait plus ou moins le rôle de père, en même 
temps que de maître. Le Mal, c'est-à-dire les fléaux, les acci- 
dents de toute sorte, n'était de la part de ce Dieu créateur 
qu'une attention de plus pour empêcher ses créatures de s'en- 
gager dans de fausses voies. 

Le philosophe qui, partant des premiers vagissements de 
l'histoire, la suit et l'étudié, période par période, jusqu'à nos 
jours, ne peut qu'être frappé de ces ressemblances entre les 
commencements de l'humanité et le jeune enfant qui arrive à 
la vie. Eclairé- par le nouveau jour que les découvertes contem- 
poraines projettent sur toutes cliopes, il commence à se recon- 
naître au milieu des contradictions dans lesquelles les anciens 
philosophes se débattaient inutilement. L'Evolution offre à sa 
pensée un nouvel horizon et du milieu des obscurités dû passé, 
il voit se dégager déjà une lueur qui lui permet de soupçonner 
le jour éclatant que l'avenir réserve à l'humanité. 


De même qu'il répugne à beaucoup de personnes de nos jours 
d'admettre que l'homme est un animal perfectionné, parce 
qu'elles se figurent que s'il en était ainsi elles auraient à rougir 
de leurs aïeux ; de même elles sont peu portées à accepter que 
l'homme de l'avenir sera,- par suite de son évolution, d'une intel- 
ligence extrêmement supérieure à celle qu'il possède aujourd'hui 
parce qu'elles craindraient qu'à leur tour les fils n'eussent à 
rougir de leurs pères. 

(A suivre). T.-P. Thomson. 


U BUTHÈQUE FOFDLÀIRE t LE HDSÉE CANTONAL 


DE L I SL E 


Par un arrêté en date du l*"" février 1890, M. le Préfet du 
Tarn approuvait les statuts de la Société qui venait de se créer 
à Lisle pour la fondation d*une Bibliothèque populaire et d'un 
Musée cantonal. Cette Société se composait alors de vingt mem- 
bres, aujourd'hui ce nombre a bien augmenté et 180 personnes, 
soit à titre de sociétaires, soit à titre d'abonnées, concourent 
à la prospérité de l'œuvre. 

Le Musée et la Bibliothèque ne furent ouverts que le 8 
juin de la même année, car tout était à créer ; on ne possé- 
dait ni livres, ni tableaux, ni objets d'archéologie, c'est-à- 
dire aucun fonds, ni de grandes ressources pécuniaires. Mais 
grâce au zèle et au dévouement des fondateurs, les vides 
se sont comblés. Cet état de choses, on le doit à la générosité 
des pouvoirs publics, de plusieurs artistes éminents, de quel- 
ques amateurs et collectionneurs et aussi de plusieurs sociétés 
savantes. Des acquisitions importantes ont été faites avec les 
ressources de l'association et aujourd'hui la Bibliothèque compte 
près de 2,000 volumes. 

En dehors de l'art et de l'archéologie dont nous avons surtout 
tenu à nous occuper, notre établissement possède quelques col- 
lections minéralogiques, géologiques et zoologiques, des armes 
kabyles et .canaques, et autres objets de ce dernier peuple. 

L'archéologie préhistorique est assez largement représentée. 
Dans une grande vitrine nous avons remarqué de curieux 
spécimens de toutes les époques delà pierre, depuis le rudimen- 
tairecoup de poing Chelléen jusqu'aux instruments néolithiques 
haches polies, tlèches barbelées, scies à coches, etc. Entre ces 
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deux époques extrêmes, le Solutréen nous apparaît sous la 
forme de pointes de lance en leuille de laurier finement retou- 
chées et le Magdalémien avec ses racloirs, ses couteaux, Fes 
grattoirs et ses burins. Cette dernière période est aussi large- 
ment représentée dans diverses autres vitrines par des objets 
provenant des grottes et abris sous roche des départements de 
la Dordogne, du Lot, de TAriège, de la Haute-Garonne, des 
Landes, de TAveyron, du Tarn-et-Garonne, etc., donnés par 
M. Gustave Marly, de Toulouse. Deux autres vitrines sont spé- 
cialement affectées à l'époque Robenhausienne, Tune contient 
des nucléus, des percuteurs, des lames, des polissoirs, des grat- 
toirs, le tout provenant de Talelier des Gassarous. commune de 
Lisle (récolte Gaillac), l'autre une belle collection de haches 
polies découvertes à Lasgraisses par M. Rigaud, instituteur à 
Lisle. 

Le musée possède aussi quelques statuettes égyptiennes 
en bronze données par M. Baville, de Toulouse, qui les a 
rapportées d'Egypte, des fragments de poteries romaines à 
reliefs, découverts dans notre commune et aussi une belle série 
de poids en terre portant des chiffres gravés et des moules cou- 
pes et autres vases provenant de Montans. 

Une pièce curieuse de la même époque, que possède le musée, 
c'est une partie d'au tel circulaire en grès découverte à Ladin sur 
la limite des communes de Lisle et de Rabastens, elle mesure 65 
cent, de hauteur sur 50 cent, de diamètre, elle est malheureu- 
sement un peu dégradée mais on y distingue sculptés en assez 
haut relief des personnages et une frise assez élégante. A côté 
de ce débris antique, nous avons remarqué quelques curieux 
chapiteaux romains et, dans une vitrine, des poteries très 
bien conservées du commencement du raoyen-àge ainsi qu'une 
chambre à feu mobile (en fer) pour canon ou bombarde du xiii» 
ou xiv« siècle, pièce rare et curieuse donnée par M. Justin Gillet 
d'Albi. 

La numismatique figure à notre Musée avec une série de 
monnaies romaines d'argent et de bronze, et une collection de 
pièces royales et seigneuriales ; mais ce qui doit attirer l'atten- 
tion des amateurs, c'est une petite vitrine où sont réunis un 
certain nombre d'objets de bronze et de cuivre appartenant à 
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diverses époques et qui ont une valeur pour nous à cause de 
leur provenance locale. Il y a une hache ou herminette en bronze 
de l'époque Larnaudienne, découverte au Cap-de- l'homme, 
quelques fibules romaines, des boucles, croix et autres objets 
mérovingiens ou capétiens^ plusieurs sceaux, quelques appliques 
et enfin une série de poids inscrits de Toulouse, Castres, Mon- 
tauban, Albi, Gaillac et Rabasteus. Nous avons remarqué aussi 
quelques clefs et une belle hallebarde du xvi® siècle en fer tovgé 
et ciselé, donnée par M. Turle, maire de Lisle. Dans une autre 
vitrine une foule d'objets attendent leur classement. 

La nomenclature des petites richesses archéologiques que 
possède le musée de Lisle étant terminée, nous allons essayer 
de donner un aperçu de son avoir artistique. 

Nous devons signaler d'abord une étude à l'huile de Jean- 
Paul Laurens, Robert le Pieux, donnée au musée par l'au- 
teur; Jésus cAez les pharisiens^ du regretté M. Garipuy, ancien 
directeur de l'école des beaux-arts de Toulouse, tableau qui 
a figuré à l'exposition de 1887 ; de Loubat son XéciC du fac- 
teur, scène charmante et familière que tout le monde admire, 
donnée par Tauteur. Un beau tableau de Saunier, envoi de 
l'Etat, Le Tambour du Village. Coquillages et lègu7nes, belle 
nature morte vigoureusement traitée, de M'"^ Anna Pélissier, don 
de l'auteur. Une aquarelle de M"® la baronne Nalhaniel de Roths- 
child, Canal à Amsterdam. Phlox et Dalhias, charmante aqua- 
relle de M. Henri de Galmels, et une autre aquarelle de M. Bois- 
tel, donnée par lui, La toilette de la Marquise, charmante scène 
du temps de Louis XV. Un bien joli portrait de Frédéric 
Thomas, de M. de Paleville, ainsi que deux petits paysages du 
même. De Léo Coulon, un Castrais, une jolie aquarelle et un 
petit paysage du Languedoc peint à l'huile. Un dessin à la plume 
d'Horace Vernet. Un sous bois, genre Dias, signé Gourdou, donné 
au Musée par l'auteur, un fusain d'Allongé, un crayon admi- 
rable de Brissot de Warville, Moutons à V abreuvoir, des aqua- 
relles de Pujol et de Léopold de Combetles. Des portraits, pay- 
sages et natures mortes, œuvres d'artistes locaux. Un dessin à 
l'encre de Chine, rehaussé de blanc d'Alberti de Benedetti, 
artiste natif de Rome, représentant la pose de la première 
pierre de la cathédrale Sainte-Cécile d'Albi, par Tévêque Ber- 
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nard de Gastanet, don de M. Gardés ; une belle gravure avant 
la lettre d'un tableau de Détaille^ avec dédicace de Fauteur ; 
quelques anciens tableaux, dont un beau portrait peint sur 
bois, et enfin deux dessins originaux de notre célèbre compa- 
triote Raimond Lafage, provenant du Musée du Louvre, Saint- 
Jean-Baptiste dans le Désert et Jonas, De Lafage, le Musée pos- 
sède aussi plusieurs gravures et des reproductions photogra- 
phiques ainsi que le bel Album gravé en 1689 par les soins de 
Van-der-Bruggen, don de M, Albert Arvengas. Notre établisse- 
ment possède encore un autre Album contenant un grand nom- 
bre de gravures signées Rembrandt et Albert Durer, don de 
notre député M. Dupuy-Dutemps. 

Le Musée n'est pas aussi riche en sculptures, il ne possède 
que quelques statues en plâtre et quelques bas -reliefs. 

Dans la salle de la Bibliothèque, la commission a réuni des 
vues du pays; il y a là entre autres choses six remarquables 
photographies de grande dimension représentant des rues de 
Lisle et plusieurs coins de la place, qui nous ont été données 
par M. Mieusement, envoyé de M. le Ministre des Beaux-Arts. 
Dans la même salle nous avons remarqué aussi la collection 
déjà assez riche des hommes nés dans le Tarn ou y ayant joué 
un rôle. Citons en passant : Soult, d'Hautpoul, Pinel, Las Cases, 

• 

Azaïs^ Fabré Palaprat, Abel Boyer, Pont de la Gardie, Portai, 
Pélisson, Rapin de Thoyras, André Dacier, Lacordaire, de 
Bernis, Fléchier, Dèzes peintre local, Alba Lasource, Com- 
payré Etienne, membre du Conseil des Cinq Cents né à 
Lisle, général Rey, de Puységur, de Voisins, Tonnac- Ville- 
neuve, députés du Tarn à l'Assemblée Constituante de 1848, et 
bien d'autres dont le nom m'échappe. 

Voilà en quelques mots la description sommaire des petites 
richesses que possède le Musée de Lisle. Les résultats obtenus 
en si peu de temps, sont, il me semble, de nature à exciter le 
zèle des organisateurs, nous osons espérer qu'ils ne failliront 
pas à la tâche qu'ils ont entreprise. / 

Lisle, le 29 avril 1893. A. Gaillac. 


INVENTAIRE D'UN MARCHAND DRAPIER EN 1586 
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Bien souvent j'ai pu constater Timportance de minuscules 
détails historiques. S'il était possible, par exemple, de relever 
le prix de tous les objets usuels, à une époque et dans un milieu 
donnés, ne serait-ce pas une évocation de la vie de ce milieu et 
de celte époque. On n'a pas tous les jours la bonne fortune, 
qui est échue à M. Forestié, de mettre la main sur le livre de 
comptes d'un Bonis ; mais on trouve encore de petits inventaires 
de marchands, des actes de vente d'objets divers, etc., etc. En 
cette matière rien n'est à dédaigner, 

Voilà commencement do chère et de festin, 

comme disait le pécheur du fabuliste. 

C'est à ce titre que je relève pour la Revm, le résumé de 
l'inventaire des marchandises de feu Mathieu Vidal, marchand 
de Lavaur, fait en I086, pour le compte des enfants mineurs. 
Le juge de Villelongue inventorie : 
95 cannes 7 pans de drap blanc à, 52 sous la canne. 
47 — 2 — de drap gris et burel, à 50 sous la canne. 

1 — de drap jaune de Sourèze à 3 liv. la canne. 

3 pans de drap de Sourèze dit sélestc (1) à 3 liv. là canne. 

2 cannes 5 pans de drap de Mazamet, à 25 sous la canne. 
1 — 2 — de laBruguière, à 25 sous la canne. 

6 pans d'estamet séleste à 4 livres la canne. 

7 — rouge à 6 livres — 

1 canne 3 pans 1/2 d'estamet vert à 4 livres la canne. 
\ — 6 — d'estamet incarnat, à 4 livres 25 sous la canne. 
1 pan 1/2 d'estamet dit tanné, à 4 livres 25 sous la canne. 
1 canne 6 pans d'estamet dit noyer, à 4 liv. 25 sous la canne. 


(1/ Probablement bleu. 


j. ». 
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78 cannes 2 pans 1/2 de cordelat blanc et burel de Dourgne, à 

26 sous la canne. 
26 — b — de cordelat blanc de St-Gandenx, à 23 sous 

la canne. 
8 cannes de cordelat de la Rocquo, à 28 sous la canne. 
16 — 3 pans de cordelat bleu, vert ou jaune de St-Girons, 

à 28 sous la canne. 
3 — 3 — de cordelat violet de Castres, à 24 s. la canne. 
3 — de cordelat noyer de Fois, à 28 sous la canne, 
lo cappes de Biarn (1) de 5 pans 1/2, le tout 22 livres 10 sous. 

6 — consules cordomindes, le tout 9 livres 10 sous. 

1 canne 7 pans de drap contrant noyer, à o livres la canne. 

7 cannes o pans de trenets noyer, violet et autres couleurs, 

à 28 sous la canne. 
33 — 5 — de sargue burelle, à lo sous la canne. 
18 — 5 — de rauverches de couleur, à 20 sous la canne. 
3 couvertes de Biarn, à 30 sous Tune. 

1 coicle de Marsac, à 3 livres Tune. 

2 coictes blanches de Montpellier à la petite sorte à o liv. Tune. 

8 pères de chausses (2) de ôordelat pour femmes à 10 s. Tune. 

9 — bas de trenets pour homme à 18 sous l'une. 
— bas d'homme de cordelat à 18 — 

2 hauts de chausse de drap gris pour homme à 20 sous Tun. 

9 pièces de corde d'arquebuse pesant 18 liv. 1/2, à 2 sous la liv. 
636 livres de laine surge, à 2 sous 6 deniers la livre. 
22 — blanche, à K sous la livre. 

20 ■— — teinte en bleu, à 10 sous la livre. 

Le prix total des marchandises inventoriées s'élève à 803 
livres 17 sous. 

Outre le prix d'unité de diverses marchandises, le document 

que je viens d'analyser fait connaître les centres de fabrication 

où s'approvisionnaient les marchands drapiers de Lavaur à la 

fin du XVI® siècle. A ce double titre il méritait les honneurs de la 

publication. 

Aug. Vidal. 

(1) Probablement Béarn. 

(2) Par chausses on doit entendre des bas. 


DISPARITION D'UN DES VÉTtRANS DU RÈGNE VÉGÉTAL 


Les doyens du monde végétal ont tout au moins droit à 
autant d'égards que les anciens monuments druidiques, et un 
regret doit accompagner ceux d'entre eux qui disparaissent. 

Tel a été récemment le sort d'un vieux chêne, qui, dans la 
commune de Belleserre (Tarn), et tout près du village de ce 
nom, abritait la bergerie de la métairie dite de la Jonjone. Son 
tronc qui mesurait G'^^O au-dessus de sa base, après s'être com- 
plètement évidé, n'a pu supporter le poids de sa vaste et forte 
ramure : il s'y est produit d'abord une fente à l'écorce au-des- 
sous des branches, à la suite de vents violents, et peu de jours 
après, alors que Ton se demandait s'il y aurait quelque moyen 
de consolider le tronc, toute la tête est tombée, fort heureuse- 
ment du côté opposé à la bergçrie et sans occasionner de dég&ts. 

Ce chêne faisait le pendant d'un gros ormeau (un Sully sans 
doute) peu éloigné de là et tout près des bâtiments de la métai- 
rie de Malaprade, arbre que signalait en 1841 Moquin-Tandon 
dans ses Éléments de Tératologie végétale. Mesuré en 1874, il 
avait près de 8" de pourtour un peu au-dessus du sol. 

On admire deux autres gros ormeaux, peut-être de même 
date, près de l'église de Sorèze. D. C, 


SOCIÉTÉ 


DES SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETTRES DU TARN 
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Séance du 2i février* 1895 
PrésideQce de M. le colonel Teyssier 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Les ouvrages et publications envoyés par le Ministère et les 
Sociétés savantes correspondantes sont déposés sur le bureau. 

Le secrétaire fait connaître que M. le ministre de l'Instruction 
publique a demandé pour l'exposition de Chicago un exemplaire 
des publications de la Société pendant l'année 1891. Un exem- 
plaire du 8« volume de la Revue du Tarn (années 1891 et 1892) 
a élé adressé à M. le Ministre, en réponse à sa demande. 

M. Jules Rolland, retenu à l'académie des Jeux-Floraux 
pour une lecture, s'excuse par lettre et demande que la Société 
se préoccupe de l'organisation d'une exposition des beaux-arts 
pendant le Concours régional. Une longue causerie suit la lec- 
ture de cette proposition et l'assemblée décide que la société ne 
peut qu'offrir son concours le plus dévoué à la municipalité 
pour tout ce qu'il sera possible -d'organiser à cet égard, malgré le 
temps limité laissé à sa disposition, mais qu'elle ne peut, en 
l'état de ses finances, prendre l'initiative d'une organisation qui 
doit entraîner des dépenses considérables. Le bureau est chargé 
de se tenir au courant des intentions de la ville à cet égard et 
de convoquer la Société extraordinairement, si cela est néces- 
saire, pour prendre telle décision que comportera la situation. 

M. J. Jolibois propose à la Société de profiter de l'impression 
dans la Revue des Mémoires de Batailler pour faire un tirage à 
part de la communication de M. Ch. Pradel, qui pourrait former 
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le deuxième fascicule du recueil des archives historiques do 
TAlbigeois. La proposition est adoptée. 

Il est donné lecture, au nom de M. E. Jolibois, d'un mémpire 
qui doit à servir d^mtsodiidtieQ à vue étude de Total social de 
l'Albigeois au xiii° siècle. 

M. Lacroix communique une mâchoire fossile de palœoihe- 
rium découverte à Brayle, commune de Dénat et lit une note 
relative à cette découverte. Il a joint à cette note un dessin, 
destiné à être publié dans la ItBVue, qui comprend divers 
autres objets intéressants de la même période. Cette commu- 
nication donne lieu à une longue conversation à laquelle 
prennent part MM. Monclar, Teyssier et Lacroix. 

M. Lacroix signale également l'intérêt que présenteraient des 
fouilles à Lamillarié. Autorisation do faire pratiquer des fouilles 
est donnée. Quelques membres de la Société se rendront au 
préalable sur les lieux pour vérifier la station signalée. 

Communication est ensuite donnée jk^f le même membre d'une 
note relative à divers objets gaulois et mérovingiens découverts 
dans le département. 

M. Malphettes tait hommage de plusieurs brochures relatives 
aux moyens à employer pour combattre les maladies épidémi- 
ques et contagieuses, aux moyens de prévenir la contagion de 
la tuberculose, aux oreillons et à la durée de l'isolement des 
entants dans les maladies contagieuses, enfin aux précautions à 
prendre contre la teigne et la gale. 

Le même membre annonce qu'il fera à la prochaine séance 
une lecture sur les eaux de Trébas d'après une nouvelle ana- 
lyse. Celte élude sera inscrite à l'ordre du jour de la séanoe du 
mois de mars. 

La suite de l'ordre du jour est renvoyée à la prochaine réunion. 

La séance est levée à 1 1 heures. 


BIBLIOGRAPHIE 
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Annales du pays castrais, par M. Estadieu (Castres, 1893, 

M. Estadieu, bibliothécaire-archiviste de la ville de Cas- 
tres, a fait paraître récemment le résultat de ses longues et 
patientes recherches sur l'histoire d'une partie de notre dépar- 
tement. Ce travail entrepris dans des conditions particulière- 
ment tavorables, puisque l'auteur a eu à sa disposition, comme 
archiviste, tous les documents dont il a fait usage, renferme 
une quantité considérable de renseignements, surtout pour la 
période postérieure à la Révolution. 
II se divise en quatre parties : 
1« Epoque ancienne et moderne (509-047 à 1800). 1 à Ho 

2« Epoque contemporaine (1801 à 1892) 116 à 290 

3« Pièces justiBcatives 291 à 314 

A^ Monographie de la commune de Castres, avec 
quelques particularités touchant l'arrondissement 

de Castrée 315 à 481 

Le volume se termine par une table des matières et deux 
planches représentant les fortifications de Castres en 1629 et le 
plan de la même ville dessiné en 1788 d'après un relevé de 1674. 
Il serait difficile de donner une analyse complète de ce vo- 
lume, car à côté de l'histoire proprement dite, toutes les bran- 
ches de la science économique et de la curiosité ont trouvé la 
place qui leur était due. Nous nous bornerons à dire qu'il 
renferme toutes les connaissances utiles à ceux qui s'occupent 
des intérêts présents ou passés de la ville de Castres ; que les 
recherches ont été faites de la façon la plus consciencieuse et 
que M. Estadieu a réussi, en ne négligeant aucune catégorie de 
faits, à instruire tout le monde. C. P. 
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Les Origines de la guerre de 1870, par M, Ch. de Larivière. 

Notre compatriote, M. Charles de Larivîère, receveur parti- 
culier à Château-Thierry, vient de faire paraître en petit format, 
un ouvrage intitulé : Les Origines de la gtierre de 1870. Cet 
opuscule résume avec une précision remarquable les causes qui 
ont amené la guerre de 1870, si désastreuse pour la France, 

Dans un style clair, précis et attrayant, il rappelle substan- 
tiellement, d'après les sources les plus officielles les plus véri - 
diqucs, les événements d'où est sortie cette guerre néfaste. 

Nous félicitons M. deXarivière d'avoir écrit un ouvrage à la 
fois très utile et fort agréable à lire. 

Pour ceux qui désirent se le procurer, il se vend à la librairie 
Félix Alcan, 108, boulevard Saint-Germain, à Paris, au prix de 
60 centimes broché et de 1 franc cartonné. 

Albia Christiana. — La dernière livraison de cette revue 
vient de paraître ; nous relevons dans le sommaire les docu- 
ments suivants : 

Partie historique : 

E. Fort, Organisation des paroisses dans les diocèses d*Albi, Castres et 
Lavaur avant la Révolution. — Le curé de la paroisse : ses fonctions. — 
Collation des bénéfices. 

Df Laurens, — Monographie paroissiale de la ville de Saint-Sulpice. — 
Saint-Sulpice au xiv* siècle. <-> La construction de son église^ 

B, Maurel, — Olanures historiques. — Fondation d'une chapellenie. 

H, Gine$tet. — Le clergé du vallon du Thoré pendant la tourmente révo- 
lutionnaire. — Labastide-Rouairou.x. 

G, Cases, — Etudes sur Téglise de Lavaur et ses ôvêques. 

Boune$. — Les monographies de M. Rossignol. 

Partie DOcuyBNTAiiiE : 

Carte du diocèse de Lavaur. 
Donation de la presqu'île d'Âmbialet. 

Etat comparatif du diocèse d'Albi en 1695 et en 1893. Pampelonne-^our- 
gnounac. 


CHRONIQUE 


L'Académie des Jeux-Floraux a tenu la première de ses deux 
séances publiques de 1893, au Capitole/ dans la salle des Ma- 
riages, sous la présidence de M. le chanoine Duilhé de Saint- 
Projet. Cette séance est consacrée à la lecture des ouvrages 
en vers, qui, sans avoir été couronnés, sont distingués dans le 
concours de la présente année. 

Nous trouvons parmi ces derniers les noms suivants : 

NoëU sonnet en l'honneur de la Viei^e par M. Gabriel Sou- 
lages, élève de rhétorique au lycée d'Albi. 

La ChMelaine^ sonnet libre, par M. Bonnans, président du 
tribunal de première instance, à Gaillac (Tarn). 

Le rapport présenté par M. Arnault à l'Académie des Jeux- 
Floraux à cette occasion signale dans les termes suivants le 
sonnet de notre jeune compatriote, M. Gabriel Soulages : 

« Deux sonnets à la Vierge sont imprimés au recueil 

Tun par M. Laurent, de Saint-Nih}el (Meuse), de facture mas- 
sive ; l'autre, Noël, par M. Gabriel Soulages. Il est tout mignon, 
tout frais, comme les seize ans de son auteur, élève au lycée 
d'Albi : 

Madame la Vierge au monde a donné 

Un roi. Monseigneur Jégus. — misérable — 

Dans Tobscurité tiède de l'étable 

Dort son sommeil rose de nouveau-né... 

Il est tout mignon et point étonné 
De la nuit qui sanglote au toit d'érable, 
De la neige et du berceau pitoyable... 
— L'enfant Jésus a déjà pardonné 1 

L'âne, les grands bœufs chauffent ses menottes 

Et le vent hurleur a trouvé des notes 

Pour le bercer... « Dors, 6 mon doux agnel 1 
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Dit ia Vierge» dors, en tes pauvres langes 1... » 
— Et Tenfant Dieu — frêle — écoute les anges 
Chanter, dans la nuit, le premier Noël!... 

» C'est déjà un beau succès. Mais que le jeune rhétoricien, 
s'il est traité d'enfant sublime, se souvienne que « J'enfant 
sublime » (Victor-Hugo) a été le plus infatigable travailleur du 
siècle.. • 

Nous annoncions dans notre dernière livraison divers legs 
faits à la ville de Castres par M. Pierre Jean-Joseph Briguiboul, 
décédé à Nice le 7 mars 1893. Ajoutons que M. Briguiboul a 
(également légué à la ville de Castres les tableaux qui ne sont 
pas de la main de son père et au Musée du Louvre tous les 
tableaux de son père. 

Par décision de M. le Ministre des Cultes, en date du 8 mai 
courant, un crédit de 4.947 fr, 58 c. est accordé pour la réfection 
des peintures décoratives de la partie basse des chapelles de la 
cathédrale d'Albi, et un crédit de 2.042 fr. 22 c. est accordé 
pour la continuation de la restauration des anciens remparts 
de l'archevêché. 

Par décision de M. le Ministre des Cultes une copie du tableau 
de lAiini « L* Adoration des Mages » vient d'être attribuée à 
régli?e de Saint-Jean, commune de Montredon. 

On annonce que par décision de M. le Ministre de Tlnstruc- 
tion publique et des Beaux.Arts, une somme de 4,000 fr. a été 
allouée à la commune de Cordes pour la restauration de son 
hôtel de ville, classé depuis de longues années comme monu- 
ment historique. 

Un autre monument historique, Téglisc Saint-Michel de Les- 
cure, est sur le point d'être restauré. Le Ministère vient d'al- 
louer à cet effet à la commune un secours de 10,000 fr. et le 
Conseil municipal a voté 2,386 fr. 11 ne manque que 950 fp. 
pour couvrir la dépense totale d'après le devis dressé par M. 
Goût, architecte du Gouvernement. Le Conseil général, à qui 
cette somme va être demandée, n'hésitera pas à raccorder dans 
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rintérét de la conservation de ce curieux monument d'archi- 
lecture romane. 

Nos compatriotes au Salon de 4895. ^ Parmi les exposants 
admis cette année au Salon des Champs-Elysées figuraient 
plusieurs de nos compatriotes, savoir : 

M. Cambos> de Castres : Jeune fille en Mifierve^ buste plâtre. 

M. Pech (Gabriel), d'Albi : La Danse, statue bronze, et M. C.^ 
membre de VhistUut^ buste marblre. 

M. Pendariès, de Carmaux : M^ /..., buste marbre et onyx, 
et M, Paul Petit, buste bronze. 

L'abondance des matières nous oblige à renvoyer au prochain 
numéro le compte-rendu de divers ouvrages intéressant la 
région, le Saut du Loup^ par M. Jtiles Rolland, la Baronnie de 
Calmont^^diT M. Barrière-Flavy, etc. 

Nous réservons également pour le prochain numéro, une 
étude sur TExposition des Beaux-Arts organisée à Albi à 
l'occasion du Concours régional. 


ORGANISATION ECCLÉSIASTIQUE 


DE l'ancien diocèse DE LAVAUR 


Dana les différentes études que nous avons consacrées à la 
ville de Lavaur et que la Revice a publiées, nous avons fait 
connaître la topographie de la ville (I), Torganisation munici- 
pale (2)» l'organisation scolaire (3). Pour compléter le tableau 
il nous reste à esquisser à grands traits Torganisation ecclé- 
siastique. 

Nous ne rechercherons pas les origines de l'église de Saint- 
Alain le vieux, celle qui fait l'objet de la donation d'Izarn. Cette 
question, qui se rattache à Texistence même de Saint-Âlain ou 
Elan, a fait l'objet de nombreuses controverses et n'est pas près 
d'être résolue. Au reste, il est déjà assez difficile d'assigner une 
date précise à la construction de l'église actuelle. 

L'évêque Izarn et ses frères mirent pour condition à la dona- 
tion de l'église ruinée de Saint-Alain aux religieux de Saint- 
Pons de ïhomièrcs que ceux-ci rebâtiraient l'église. Elle fut 
reconstruite, en effet, sur les bords de rAgoi\t, en dehors des 
fortifications de la ville. Mais cet édifice disparut dans la tour- 
mente des guerres de religion, probablement pendant le siège 
de Lavaur par Simon de Montfort. 

m 

En 1254, au mois de mars, un traité intervint entralcs consuls 
Raymundus Calvetus, Petrus de Malhaco, Guilhelmus Pcyrole- 
rius, Raymundus Giberti, Bernardi Columbi, représentant la 
cité d'une part et, d'autre part, Reginaldus de Garnoto et Jean 

(1) Reouet vol. VI, p. 206 et suivantes. 

(2) Id. id. p. 129 id. 

(3) Id. vol. VII, p. 49 id, 

12 
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de Santo Petro, de l'ordre des Frères Prêcheurs, inquisiteurs 
de l'hérésie d«ins les terres du comte de Toulouse (1). 

La ville s'engageait à bâtir dans un délai de cinq années, en 
y consacrant 100 livres par an, une église assez spacieuse pour 
contenir le peuple. Elle se soumettait, en outre, à la juridiction 
des inquisiteurs qui, du consentement du sénéchal et de Tévè- 
que de Toulouse, ainsi que de l'archevêque de Narbonne, don- 
nèrent aux habitants de Lavaur l'argent provenant des péni- 
tences, visites et voyages d'outre-mer, imposés aux hérétiques 
de la ville et dont ils pouvaient se racheter. On battit donc 
monnaie avec Thérésie, et c'est avec l'aident des hérétiques que 
l'on éleva la cathédrale de St-Alain. Le monument, non pas tel 
qu'on le voit aujourdhuî, mais la nef seulement, fut achevé 
dans le cours du xiii*' siècle. 

Telle est au moins la version des auteurs de V Histoire du 
Languedoc, Malgré l'autorité qui s'attache au grand nom de 
Dom Vaissette, nous nous permettons de discuter ce point 
historique. 

Disons tout d'abord que l'église actuelle de St-Âlain remonte 
bien, en effet, à la seconde moitié du xiii^ siècle. D'après une 
règle posée par M. Caries, dans un récent congrès archéologique, 
et dont l'exactitude a été constatée, -— il est probable que tous, 
ou presque tous les édifices religieux entièrement bâtis en 
briques, ne remontent pas plus haut que la tin des croisades 
albigeoises ; il est certain qu'aucun d'eux ne remonte même 
aux dernières années du xni« siècle. 

Or le monument dont nous parlons est une masse énorme de 
briques, rappelant vaguement Sainte*Cécile d'Âlbi, dans la 
presque totalité de ses parties. Nous disons dans la presque 
totalité, parce qu'on utilisa les parties restées debout de l'église 
bâiic par les religieux de Saint-Pons. La porte d'entrée avec 
ses colonnes, ses chapiteaux historiés, la tour de l'horloge, les 
deux murs pignons du levant et du couchant, éventrés plus 
tard pour relier la nef au nouveau chœur et la nouvelle travée 
du clocher, et dont les restes sont très apparents, voilà ce qui 
reste de l'église romane de la fin du xi« siècle, bâtie en bonne 

(1) Bibliothèque nationale, fonda Doat. 
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pierre, avec quelques assises de briques. L'église de Saint-Alain 
est un édifice gothique greffé sur un monument roman. 

Mais l'église de Saint-Alain est-elle bien celle qui est née 
du contrat passé avec les inquisiteurs ? On a remarqué que la 
ville s'était engagée à consacrer 100 livres par an pendant cinq 
années à la construction de cet édifice. Est-ce avec cette modeste 
somme el dans ce modeste laps de temps qu'on a pu édifier 
cette nef immense ? Il est vrai que les amendes imposées aux 
hérétiques vinrent grossir cette somme, mais pas, croyons- 
nous, dans des proportions suffisantes pour fournir les res- 
sources nécessaires à l'édification de cet énorme vaisseau. 

Outre cette raison, nous pouvons invoquer un autre argument 
qui nous paraît topique. Il est dit, en effet, dans le contrat dont 
nous avons la copie sous les yeux — promittunt quod i7i dicta 
villa de Vauro infra quinquenium proximum, fiât ecctesia. 

Le texte est formel, dans la ville de Lavaur ; or Saint-Alain se 
trouvait en dehors des remparts, en dehors de Tenceinte de la 
ville; Nous nous abusons peut-être ; mais cette opinion que 
nous émimes un jour dans une étude que nous consacrions 
précisément à l'église qui nous occupe, était partagée par un 
homme très compétent, le regretté M. d'Heillcs. 

Mais quelle serait alors l'église construite après 12o4 ? 

Ce ne peut être l'église des Gordeliers, due, d'après le manus- 
crit du chanoine Audran, aux seigneurs d'Ambres qui y ont eu 
jusqu'à la Révolution leur tombeau de famille. Elle aurait été 
bâtie vers 122S, sous le pontificat de Grégoire IX et le règne de 
saint Louis. En 1235, le vicomte de Lautrec, Sicard VF, y fut 
enseveli. 

Tout nous porte à croire que l'église construite après 12o4 
est celle que le cadastre de 1 o08 désigne sous le nom de Santa 
Crolz, Sainte-Croix. Elle était modeste et répondait à la modicité 
des sommes que les Consuls s'engagèrent à consacrer à la cons- 
truction de cette église. 

Quoiqu'il en soit, l'église de Saint-Alain était un prieuré 
dépendant de l'abbaye de Saint-Pons de Thomières, lorsque le 
pape Jean XXII, de qui on a dit qu'il avait créé plus d'évêchés en 
France que ses prédécesseurs n'en avaient créé dans le monde 
entier, l'érigea en évêché. La bulle d'érection est du 20 septem- 
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bre 1317. Une autre bulle du 22 février de l'année suivante assi- 
gna au nouvel évêché 88 paroisses prises de l'ancien diocèse 
de Toulouse. An nord il était séparé du diocèse de Castres par 
le Thoré et TAgoût ; à Touest était le district de Toulouse qui 
venait d'être érigé en archevêché et dont dépendait l'évêché de 
Lavaur. La Montagne Noire le séparait an sud des diocèses de 
Saînt-Papoul, Carcassonne, Narbonnc et Saint-Pons. A Textré- 
mité est, près de la fontaine dite P'ongassière, quatre évêques 
pouvaient se réunir pour conférer, chacun se tenant dans son 
diocèse. Les revenus de l'évêché, qui étaient de 5,000 livres au 
moment de l'érection, s'élevaient à 92,000 livres en 1790. Les 
charges étant de 32,000 livres, il restait 60,000 livres au titulaire. 

Lïi Sevneu déjà publié la nomenclature des évêques qui ont 
occupé le siège épiscopal de Lavaur (1), nous ne la rééditerons 
pas. Nous nous contenterons de développer en quelques pages 
l'organisation de Téglise avant la Révolution en nous appuyant 
sur des faits absolument locaux. 

L'évêque était à la tête du diocèse qu'il administrait, aidé 
comme aujourd'hui par des grands vicaires. Un chapitre était 
établi à l'église cathédrale. Il était composé, d'après la bulle 
d'érection de Jean XXII, de 12 chanoines dont les trois premiers 
étaient pourvus des dignités de prévôt, d'archidiacre et de 
sacristain, un quatrième eut l'office de préchantre. Le bas chœur 
comprenait six hebdomadiers, trente prébendiers, deux diacres, 
deux sous-diacres, huit clercs et huit enfants de chœur. 

A la tête des paroisses, qui constituaient des bénéfices, étaient 
placés les curés, ayant, dans plusieurs, des vicaires. 

Quelques mois sur Tévêquc, sur le chapitre et sur les parois- 
ses. 

Avant 1516, c'est-à-dire avant le Concordat infcrvenu entre 
François l^"* et Léon X, les chapitres procédaient à la nomina- 
tion des évêques ; à partir de cette époque elle appartint au roi. 
Faisons l'historique de l'installation d'un évêquo. Nous tirons 
tous les renseignements qui suivent des actes reçus par le notaire 
apostolique Gros. 

Victor Augustin de Mailly fut nommé à l'évêché de Lavaur le 

(1) Voi. 1, folio 103 et suivants. 
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14 avril 1687 ; mais il ne prit possession de son siège que 6 ans 
plus tard, le 21 janvier 1693. 

L'installation d'un évêque nécessitait des écritures sans 
nombre; il faudrait presque un volume pour les relater toutes ; 
nous nous contenterons donc de les analyser. 

La bulle du pape Innocent XII^ portant confirmation de la 
nomination de Tévéque de Mailly, est du second des ides 
d'octobre 1692. Cette bulle, qui était qualifiée de principale, 
nous apprend que ce prélat était issu d'une famille noble, qu'il 
était né à Paris, qu'il avait 38 ans d'âge et 12 ans de prêtrise. 

Le chapitre recevait une deuxième bulle qui lui enjoignait 
d'avoir pour le nouvel élu le respect et Tobéissance dus aux* 
pasteurs de Téglise. Une autre bulle était adressée au roi pour 
lui donner avis de la confirmation du choix royal, dans la 
personne du nouvel évêque ; elle demandait protection pour les 
droits et les devoirs du ministère épiscopal. 

Ces deux dernières bulles sont de la même date que la bulle 
principale et toutes trois sont signées : Clampinus Renaud et 
— aliis Romœ curiœ officiariis signatis. — Elles sont contresi- 
gnées, le 11 novembre 1692, Baudet de Baumont et de la Noue, 
conseillers du roi, expéditionnaires de la Cour de Rome. 

L'évêque recevait une quatrième bulle. Elle contenait la 
formule du serment qu'il devait prêter au pape : Moi, Victor- 
Augustin de Mailly, nouvellement promu à l'évêché de Lavaur, 
je serai fidèle et obéissant au bienheureux Pierre et à la Sainte 
Eglise catholique et romaine, etc., etc. La formule est trop 
longue pour être reproduite. Une autre bulle, qui portait le nom 
de bulle d'absolution, lui était adressée. Le pape le déliait de 
toutes les sentences, censures et peines ecclésiastiques qu'il 
avait pu encourir. 

La Cour romaine délivrait quatre autres bulles, une à l'ar- 
chevêque de Toulouse, dont l'évêque de Lavaur était le 
suffragant, une autre aux vassaux — vassalis universis Ecclesiœ 
vanroisis — pour leur enjoindre d'obéir respectueusement à 
révoque — Mandatnus quatenus eidem Victor i Augustino electo 
tanquam palri et pastori animarum vestrarum humiliter inten- 
datis. — Une troisième était adressée au clergé du diocèse et 
la dernière au peuple. 
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Pour la nomination et l'inslallation d'un évoque il ne fallait 
donc pas moins de dix bulles que le notaire apostolique devait 
enregistrer. Mais là ne s'arrêtait pas la besogne. 

L'évêque faisait ce qu'on appelait sa profession de foi. Vient 
ensuite une attestation de — Johannes Jacobtis Cavaleri7iîC6\ 
sanctissimi doymni noslri papœ episcopus, assisiens sanclœ 
romana curim audiïor. — L'archevêque de Paris intervient à son 
tour pour autoriser la consécration du nouvel évèque dans 
l'église de St- Victor. Elle eut lieu en présence de l'évêque de 
Mirepoix, Pierre de la Broue, et d'Armand de Montmaury, 
évêque de (illisible). De Mailly fut consacré par Charles-Antoine 
de la Garde de Cambounas, évêque de Viviers. Dans une 
seconde lettre, l'archevêque de Paris atteste la cérémonie de la 
consécration. 

L'évêque de Lavaur prêta serment entre les mains du roi 
Louis XIV, dans la chapelle du château de Versailles, le 17 
novembre 1692, pendant la messe à laquelle Sa Majesté assistait. 
Voici la formule du serment : Je, Victor-Augustin de Mailly, 
évêque de Lavaur, jure le très saint et sacré nom de Dieu el 
promets à Votre Majesté que je luy seray, tant que je vivray, 
fidèle sujet et serviteur, que je procurerai son service et le 
bien de son estât de tout mon pouvoir ; que je n'assisleray 
jamais à aucun conseil, dessain ny entreprise au préjudice 
d'iceux et que s'il en vient quelque chose à ma connaissance, 
je le feray scavoir à Votre Majesté. Ainsi Dieu me soit en aide 
et ses saints Evangiles par moi touchés. 

Le serment fut donné en présence de Charles Amelot, aumô- 
nier ordinaire du roi. 

Louis XIV, par une lettre du 1 3 décembre datée à Versailles, 
donnait à l'évêque de Lavaur tous les fruits et revenus échus 
depuis la vacance du siège et perçus par l'économe du diocèse 
à ce commis — à quelque somme qu'ils se puissent monter. — 
C'était une générosité vraiment royale. Les revenus annuels 
nets de l'évêché de Lavaur devaient 'certainement s'élever, à 
celte époque, à 50,000 livres au moins. C*était donc 300,000 
livres que de Mailly recevait des mains de Louis XIV. 

Dès son arrivée à Lavaur, le nouvel évêque s'empressa de 
faire signifier ces lettres patentes par le ministère de l'huissier 
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Jean Rnffin k Trinquier» procureur du roi en la judicature de 
Yillelongue et à Jacques Le Bas économe des revenus de 
révêché. 

D'autres lettres patentes étaient adressées aux féaux conseil- 
lers, les gens tenans la chambre des comptes à Paris, leur 
enjoignant de faire jouir Monseigneur de Mailly des revenus de 
son évêché. Enfin le juge de Villelongue, Jean de Drulhë, 
conservateur du grand sceau royal de Beauvais, ordonne 
Tenregislrement es registres de sa cour des lettres patentes et 

« 

autres pièces qui les accompagnent. 

II ne nous reste plus qu'à faire connaître la cérémonie de 
l'installation. Elle se trouve relatée tout au long dans le procès- 
verbal qu'en dresse le notaire apostolique. — Après avoir fait 
lecture des dites bulles, le dit Seigneur de Mailly, évêque, auroit 
en vertu d'icellcs, pris la possession corporelle, réelle et actuelle 
du dit évêché de Lavaur et de tous ses droits, fruicts, revenues 
et dépendances, par Tévêché, dans la dite église (de St-Alain), 
prenant de l'eau bénite et aspergeant icelle, les messieurs du 
chapitre, religieux, consuls, magistrats et habitans, se proster- 
nant devant l'autel du chœur, baisant icellui, donnant la béné- 
diction à tout le clei^é et peuple assemblé, montant ensuite 
sur son trône, recevant les devoirs du chapitre, des consuls et 
habitans avec de grandes acclamations de joye ; ensuite de 
quoy il est allé au rang des chaises du chœur qui est à la droite 
en entrant où il se seroit assis, à la première chaise qui est du 
côté de l'hôtel dans le même rang où il s'est pareillement assis, 
au son de toutes les cloches ; laquelle possession ainsi prise, et 
tous les actes et formalités en tel cas observés, auroit esté 
déclaré par les messieurs du chapitre et par nous, Gros, notaire 
commis. 

De quoy et de ce que dessus mon dit seigneur évesque a 
requis acte pour lui servir ainsi que de raison ; ce qui a esté fait 
et passé dans l'église en présence des sieurs Jacques Le Bas, 
François Izarn, Jean-Gabriel Sabatier et Jacques Devoisins, 
bourgeois et consuls, noble André de Lacoste, sieur de Soûles, 
noble Pierre de Maury, sieur de Séran, M^ Antoine Gaussé, Ber- 
trand de Raynaud et Jean Rigaud, advocat au Parlement et 
autres qui se sont signés au registre. -— 
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L'évêque est installé ; il prend possession de ses bénéfices, de 
son palais épiscopal adossé à l'église cathédrale et dont les 
dépendances occupent une immense étendue. Il administre son 
diocèse, aidé de ses vicaires généraux et de Tassiette. 

A Lavaur l'assiette remplaçait les étals particuliers qui exis- 
taient dans certains diocèses. Cette assemblée était composée : 
de révêque, président, du juge royal, commissaire né, des qua- 
tre consuls de Lavaur et du syndic du chapitre de Saint-Alain, 
commissaires ordinaires. Les villes de Puylaurens, Revel, 
Labruguière, Sorèze et Saint-Paul avaient le droit d'y envoyer 
chacune deux représentants dont Tun était le premier consul. 
Mazamet n'avait droit qu'à un député, ainsi que Cuq. Saint- 
Amans et Dourgne. Les vingt-quatre communautés qui formaient 
la baillie de Lavaur envoyaient chaque année deux députés à 
tour de rôle. Ces représentants prenaient le nom de syndics des 
vingt-quatre consulats. L'assiette comprenait donc 23 députés. 

Cette assemblée, qui se réunissait ordinairement au mois de 
mars, n'avait qu'un rôle, celui de voter les impositions diocé- 
saines et d'en assurer la répartition entre toutes les commu- 
nautés. 

Le chapitre cathédral tient une large place dans l'organisation 
ecclésiastique. M. Ëlie Rossignol lui a consacré dans la Itevue 
une excellente élude (I). Il est cependant quelques faces de la 
question qu'il n'a pas mises en lumière ; il n'a pas parlé de la 
collation des bénéfices dont le chapitre était collateur, prében- 
des et hebdomades ; l'élection du prévôt, qui était une de ses 
principales prérogatives, a également échappé aux investiga- 
tions de cet acharné travailleur. Nous allons essayer de combler 
ces lacunes. 

Un mot d'histoire générale. Ce fut vers la tin du viii« siècle, 
ou au commencement du ix«, que la mense (ou raanse) du cha- 
pitre de la cathédrale fut distraite de la mense cpisoopale. Avant 
cette époque, l'évêque était tenu de prélever sur sa mense la 
part de son chapitre. Mais la discipline ecclésiastique s'était 
beaucoup relâchée. Si nous en croyons fiOuis d'IIéricourt, les 
prêtres qui desservaient les cathédrales et les collégiales étaient 

(1) Voir Revue, vol. 6, fol. 66 et suivants. Voir aussi l'étude de M. E. 
Cabié, vol. 3, fol. 108 et suivants. 
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tombés dans de graves désordres par suite des malheurs des 
temps et de Tignorance du clergé. Une réaction se fit sous les 
règnes de Charlemagne et de Louis le Débonnaire. Plusieurs 
évêques s'elTorcèrent d'organiser la vie en commun pour leurs 
chapitres et les rois encouragèrent cette sage institution. Pour 
la rendre plus ferme et plus durable, les évêques assignèrent au 
chapitre, sur leurs menses, des fonds et des dîmes. Les menses 
capitulaires étaient créées. Quelques prélats allèrent plus loin ; 
ils édictèrent des règlements que, pour leur donner plus d'au- 
torité, ils firent confirmer par leurs métropolitains et les rois. 

Cependant la ferveur des chanoines se refroidit et peu à peu 
ils secouèrent le joug de la vie commune qu'on leur avait im- 
posée. Au commencement du xi* siècle, le désordre reprenant 
le dessus sur la réaction opérée deux siècles auparavant, la 
communauté disparut. Les chanoines se partagèrent les biens 
appartenant à la communauté et la portion de chacun d'eux 
devint une prébende. La prébende n'était donc pas autre chose 
que le revenu attaché d'abord à la communauté des chanoines 
et ensuite à un canonicat. 

11 y avait plusieurs sortes de prébendes ; la prébende théolo- 
gale et la prébende préceptoriale étaient les plus importantes. 
La première obligeait celui qui en était pourvu à faire des 
leçons, à prêcher, sous peine de se voir privé des fruits de sa pré- 
bende. Le prébondier théologal devait être docteur en théologie. 

Voici comment s'exprime, à l'article 9, l'ordonnance d'Orléans 
du mois de janvier lb«}0, rendue par le roi Charles IX : 

« Outre la dite prébende théologale, une autre prébende ou le 
revenu d'icellc demeurera destinée pour l'entrctennement d'un 
percepteur qui sera tenu, moyennant ce, instruire les jeunes gens 
de la ville gratuitement et sans salaire. Lequel percepteur sera 
élu par l'archevêque ou évêquc du lieu, appelés les chanoines 
de réglise et le maire, échevins, conseillers ou capitouls de la 
ville, et destituablc par le dit archevêque ou évêque, par l'avis 
des susdits. » 

Nous avons déjà parlé et longuement de celle prébende dans 
notre élude sur le Collège de Lavaur (I); nous n'y reviendrons pas. 

(I) Voir Reçue f vol, VJI, folio 49 et suivants. 
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Les chanoines étaient an nombre de douze ; il y avait donc» 
outre la prébende théologale et la prébende préceptoriale, dix 
autres prébendes portant le nom de la quotité dn revenu qui y 
était primitivement affecté : prébende de dix-huit, prébende de 
quinze^ prébende de douze. Nous avons parcouru page à page 
les aOO feuillets du registre du notaire Gros ; un à un nous 
avons noté les titres de prébende délivrés dé 1692 à 1719, nous 
n'avons trouvé que ces trois sortes de prébendes. 

C'est en chapitre assemblé que se délivraient les titres de 
prébende. Voici le cérémonial en usage pour l'installation. Le 
chapitre, après avoir constaté la vacance de la prébende, pro- 
duite par décès ou résignation, après avoir désigné la prébende 
par les mots de dix-huit, de quinze ou de douze livres, déclarait 
que, après examen, le candidat prébendier avait été trouvé 
capable, propre à remplir ses fonctions, qu'il avait fait profes- 
sion de foi catholique, apostolique et romaine. Ensuite, sur la 
présentation du chanoine de semaine et en tour de cheville ou 
chevillé (1) suivant le terme consacré, ainsi que sur la présenta- 
tion du président, il conférait la prébende vacante — per super- 
pellicii inductionem, blrretti iuipositionem, almutii traditio- 
nem — c'est-à-dire par l'acte de revêtir le surplis, l'imposition 
de la barrette et la livraison de l'aumusse. 

Le chapitre toutefois faisait réserve des chaînes afférentes à 
la prébende, suivant l'acte de fondation, ainsi que de ses 
statuts. A la fin du titre il était enjoint à tous et à chacun, 
prêtres, clercs, notaire, de mettre le nouveau prébendier dans 
la réelle, actuelle et corporelle possession de son bénéfice. Le 
— punctator — du chapitre recevait l'ordre d'assigner une stalle 
au nouveau promu. 

Armé de ce titre, le prébendier requérait le notaire apostoli- 
que de l'installer. L'installation avait lieu dans les mêmes formes 
et avec le même cérémonial que pour les bénéfices-cures, dont 

(1) Nous avoDS trouvé dans la cède des instruments reçus par Guiraud en 
1632, le règlement du tour de cheville. Le nom de tous les chanoines étaient 
écrits sur une table. Cette table devait s*ouvrir puisqu'il est dit dans l'acte 
du 18 décembre 1632: — Cahuzaca faict ouverture de ladite table. — Elle 
était placée dans le chœur de l'église ; à c6té de chaque nom existait un trou 
dans lequel on enfonçait une cheville pour indiquer que le propriétaire du 
nom était de semaine. Cette opération se faisait à trois heures du soir. 
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nous allons parler, mais avec cette addition que le notaire 
faisait asseoir le prébendier dans la stalle du chœur qui lui 
avait élë assignée par le punctator. 

La libre disposition des prébendes non résignées n'était pas 
la seule prérogative du chapitre ; il disposait encore des hebdo- 
mades au nombre de quatre, de la fondation à 1526, et de six 
depuis cette époque. 

Mais la prérogative la plus importante du chçtpitre, qu'il tenait 
de la bulle de fondation, était l'élection du prévôt. 

Le 27 mai 1692 mourait François de Montesquieu du Faget 
de Sainte-Colombe, prévôt du chapitre.. Celui-ci s'assembla le 2 
juin dans la chapelle de Saint-Martial ou cloître de la cathédrale, 
en présence de Tévêque de Mailly. L'archidiacre François de 
Lacoste annonce la vacance — de la dignité majeure après 
l'épiscopale — et requiert le chapitre de déclarer la vacance de 
la prévôté et de fixer un jour pour l'élection. 

Mais les statuts exigent la présence de tous les chanoines. 
Or Maffre et Branque sont absents. Le secrétaire du chapitre et 
le bedeau reçoivent Tordre d'aller les quérir. Ce n'est qu'après la 
constatation de leur absence que l'assemblée reprend sa délibé- 
ration et fixe au vendredi 4 juin, à 9 heures précises du matin, 
l'élection du successeur de François de Montesquieu. 

Le syndic du chapitre Carrier est chargé de célébrer la messe 
et d'invoquer le Saint-Esprit avant la nouvelle réunion à laquelle 
seront convoqués l'évêque et les deux absents. L'assemblée 
commet Cazaulx et Bertrand au soin de faire les convocations. 

Le registre du notaire Gros donne tout au long la délibération 
du chapitre du 4 juin. Maffre est présent, mais Branque se 
trouve à Paris, ainsi que l'a déclaré son frère, lieutenant prin- 
cipal de la judicature. 

L'assemblée décide qu'il sera passé outre à l'absence de 
Branque et que Jean de Fresquet et Simon Renaud, chanoines, 
qui ne sont pas sous-diacres, ne prendront pas part à la déli- 
bération. 

Après diverses réflexions sur le mérite, la piété, la distinction 
du sujet à élire, le chapitre nomme unanimement et par accla- 
mation messîre François de Mailly, neveu de l'évêque, conseil- 
ler et aumônier ordinaire du roi, abbé de Flavigny. 
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L'assemblée prie ensuite Tévêque d'approuver et de confir- 
mer cette élection si avantageuse à son église cathédrale et à 
tout son diocèse, et do faire expédier toutes lettres nécessaires. 

Le syndic Carrier est chai^jé de faire la publication de Tclec- 
lion en présence des prébendiers, hebdoroadiers et autres sujets 
de réglise. Ce qui fut exécuté à la fin du Te Deum chanté dans 
le chœur par les chanoines et bénéficier?. 

On dresse ensuite le titre du nouveau prévôt. II s'étale tout 
au long, dans la langue de Cicéron, sur le registre du notaire 
apostolique, relatant ce qui s'est passé dans la réunion capitu- 
laire. Il constate ensuite l'élection de — remarquable, vénérable 
et très noble seigneur François de Mailly, prêtre de Paris, doc- 
teur ou Sorbonne, chanoine de l'église Saint-Alain (1), abbé de 
Flavigny, conseiller et aumônier du roi très chrétien, se recom- 
mandant par son orthodoxie, sa doctrine, sa piété, la splendeur 
de sa naissance, l'honnêteté de ses mœurs et les remarquables 
qualités de son esprit. — 

L'évoque confirme l'élection de son neveu qui est immédiate- 
ment installé. Mais François de Mailly ne jouit pas longtemps 
de la dignité prévôtale; il donna sa démission le 17 juillet 169a 
et fut remplacé par Germain Branque. 

Le chapitre cathédral de Lavaur jouissait d'un privilège 
singulier ; il était Théritier universel des bénéficicrs de l'église 
qui mouraient intestats. Ce curieux détail nous est fourni par le 
notaire de Sabatier, dans le registre des lausimes des obits 
de l'église de St-Alain. 

Voici l'acte qui le relate : 

Item anno (mille quatre cens) LXXXVllI, die vcro ultima 
Decembris, in carrieyra de Salvetate, ante domum cappellanie 
domini Gardesii, coram nobile Johanne de Corcellis, locumlc- 
ncnte judicis Villelongc, venit et comparuit venerabilis vir 
dominus Guido de Vericx, in decretis licenlialus, canonicus et 
sindicus ecclesie cathedralis Vaurensis, qui nomine scindicano, 
dixit et verbo proposuit quod dominus Johannes de Rozcriis, 
beneficiatus in dicta ecclesia cathedrali Vaurensi, decessit ab 

(1) De Mailly avait reçu sod titre de chaDoine ie matin même du jour où 
le chapitre fixa la date de l'élection du prévôt, ce qui donnerait à supposer 
que le prévôt devait être choisi parmi les chanoines. 
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intestate, cum de jure, consuetndineque et observanlia ab evo 
observatis, secimdum statiita ecclesie, tosties contingit aliquem 
beneficiatum descedere sive mori ab intestate, dictus capitulus 
siicccdit in omnibus bonis... dcccderttiset in sequendo consue- 
tudines et statuta dictus capitulus est hcres universalis... 

Suit l'inventaire des biens laissés par le bénéficier de Roziers 
ainsi que le procès-verbal de la vente à l'encan de ces mêmes 
biens. 

Il convient de noter aussi que le chapitre cathédral était le 
propriétaire absolu de Téglisc de St-Alain ; que personne, pas 
même Tévêque, n'avait le droit d'y toucher, d y faire une répa- 
ration sans son expresse autorisation. 

Le même registre du notaire de Sabatier nous en fournit la 
preuve. Il 3'agit de la construction, par l'évêque Jean Vigier, 
du clocher et du chœur de la cathédrale. On savait déjà que c'est 
à cet évêque que Ton doit cette importante construction. L'acte 
que nous reproduisons et qui est absolument inédit, confirme 
la chose. 

Item anno quo supra (c'est-à-dire 1481) et die II1I*« januarii, 
apud Vaurum, et in capclla nova ecclesie calhedralis Vaurensis, 
cum prout ibidem dictus fuit et assignatus per reverendum in 
Christo patrem et dominum dominum Johannem miseratione 
divina episcopum, ipse prefatus dominus Vaurensis episcopus, 
permotus devotione intendat de novo edifficare et accrescere 
ccclesiam cathedralcm predictam a parte inferiori et in pede 
ejusdem construere et edifficare unum cloqucrium cum IIII®»* 
turribus et duobus arcz-voutz cum oapellis ibi necessariis pro 
tenendo campanas et simbala in eodem cloqucrio ac exlraherc 
et abayssare chorum ejusdem ecclcsie et altaria parrochiale et 
beati Albini mutarè usque ad capellas beatorum Sfephani et 
Mario Magdalenes (1 ) et altare majus ejusdem chori retrahere 
et mulare pro decoratione ejusdem ecclesieet cum ipse prefatus 

dominus ad promissa per agenda p non velit sue conscientie 

et bono velle capitule ejusdem ecclesie Vaurensis, hinc est 
quod memeratus dominus Vaurensis episcopus et venerabiles et 

(1) Les mots compris entre miitare et le renvoi, sont en marge ; leur 
place nous parait être non ici, mais après les mots chori retrahere et 
mutare, ci-après. 
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p.... viri domini Marcialis Champanheti archidyaconus, de 

PoQieda sacrista, GuidoSurinne precantor, GalteriusVcrnhaudi, 
Marcialis Bocherii, Vincentius Bernardi, Nicolaï Peleti, Jo- 
hannes Champanhati, Johannes Bernardi, Floretus de Noxe, 
tam in lege quam in decretis licentiatus bacallvius, canonici 
ejusdem ccclesie, capitulatim et ad sonum caoïpane ni moris 
est congregati, ibidem tanquam sanior et major pars capituU, 
aliis vero canonicis in remotis degentibus ; omnes in soliduni 
vice et more dicti capituli unanimiter se concordant, prebent, 

dediint et concessunt, causensum et licentiam prefTato 

domino Vaurensi episcopo, ibidem presenti, etc. ad promissa 
facienda, construendi, odifficandi et concordandi prout sibi 
videbit faciendum. Quam quidem licentiam et concessum gratis 
acceptavit et promissa complere et perficere promisit etc. 
obligando etc. renuntiavit etc. jurando super pectus etc. 

Testes dominus Petrus Maurini, rector de Massacho, benefi- 
ciatus, Petrus Gasqueti bedellus ejusdem ecclesie (1). 

En outre des fruits décimaux des paroisses dont le chapitre 
était décima(eur, celui-ci jouissait d'autres revenus considéra- 
bles. Nous en avons trouvé la nomenclature dans la cède de 
Devoisins, notaire et secrétaire du chapitre. Le volume contient 
tous les actes reçus de 1607 à 1614. 

L'afTerme du blot do Puyiaurens (2) produisait un revenu 
annuel de 1450 à 1600 livres environ, payables en trois parts 
égales, Tune à la Toussaint, l'autre à la Chandeleur, la troi- 
sième à TAscension, et dans ce chiffre ne fîgurait pas la dîme 
du pastel que le chapitre se réservait toujours en totalité. 

La métairie qu'il possédait à Massac lui procurait annuelle- 
ment 2o setiors de blé moussolle et une pipe de bon vin pur 
sans eau, suivant les termes de Tactc d'affermé du 17 juin 1607. 

La métairie du Parc ne produisait qu'un revenu de 25 livres 
tournois et 24 setiers de blé. 

Le droit de manuel qui appartenait au chapitre et dont nous 
avons parlé dans notre étude sur la Conta ff ion à Lavaur (3) rap- 
portait de 50 à 60 livres par an. 

(1) Archioeê départementales, fonds Lafage. 

(2J On lit dans les Mémoires de Gâches : Montmorency faisoit entrer au 
blot des deniers publics, etc. 

(1) Voir Revue, vol. VII, folio 202 et suivants. 
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Le cEapitre possédait à Saint-Jeàn-de-Rives la métairie des 
Roques, qui rapportait il setiers de blé uioussolle et 1 de seigle. 

Il percevait encore les fruits décimaux du lieu de Bugats à 
Algans. Ils étaient affermés au prix de 60 livres. 

Le 17 novembre 1608, le chapitre procède à Tarrentement, pour 
trois années» de la métairie de Saint-Bausoly, dans la paroisse 
de Saint-Barthélémy de Montpella. Le labour exigeait deux 
paires. L'arrentement était de 52 setiers de blé n^oussolle net 
et purgé avec deux curbcls, l'un gros* au sol, l'autre au grenier 
des obits du chapitre, de six pipes de vin pur sans eau, deux 
par année de fermage. 

Le blé devait être rendu dans les greniers le jour de la fête de 
saint Julien du mois d'août et le vin, à la fête de saint Michel 
de septembre (1). 

Les fermiers qui étaient Jean et Ramond Arribaud, devaient 
livrer en outre quatre paires de poulets à la saint Jean-Baptiste, 
quatre paires de chapons à la Toussaint, et quatre paires de 
gelines à la Noël. 

Ils étaient tenus, en outre, de payer quatre livres par an pour 
la valeur d'un pourceau et de faire quatre voyages de charrMte, 
pour les obits, d*une lieue chacun. 

Le lendemain, Devoisins dressait l'acte d'arrentement de la 
métairie de Saint-Genest, assise dans la même paroisse. L'affer- 
me, suivant une coutume qui s'est perdue, commençait à la 
Toussaint; aujourd'hui c'est à la saint Martin. 

Celte métairie, beaucoup plus considérable que celle de Saint- 
Bausoly, produisait un revenu annuel de 100 setiers de blé 
moussolle mesure de Lavaur, de deux pipes de vin, de 10 paires 
de poulets et autant de chapons et de gelines. Le fermier devait, 
en outre, faire trois voyages de charrette de Lavaur à Toulouse. 

La métairie de Gieux donnait au chapitre 65 sçlicrs de blé 
moussolle, purgé avec deux curbels comme pour la métairie de 
Sainl-Bausoly, deux pipes et demi bon vin clair rouge et pur 
sans eau, cinq paires de poulets, de chapons et de gelines. Le 
fermier devait donner, en outre, à la fête de saint Thomas cinq 
livres représentant la valeur d'un pourceau et faire cinq voyages 

(1) On voit combien précoces à cette époque étaient les vendanges. 
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do charrette d'une lieue de Lavaur et un voyage à Toulouse. 

Les fours banaux de la gâche du Castcl et de celle du Barry 
appartenaient au chapitre. Il les affermait au prix de 171 livres. 

Le pré de Sainte-Cirgue était affermé 33 livres. 

Le chapitre était encore propriétaire de la métairie de Cani- 

mond au consulat de Saint- Il l'affermait moyennant 31 

setiers de blé, trois barriques de vin. 

Il percevait les fruil s décimaux de Saint-Pierre de laGarri- 
guette à Castres, qui étaient affermés au prix de 510 livres par an. 

Le bénéfice de l'Oraison était affermé 1 54 livres. 

Le moulin bladier des Terrets dont le chapitre était portio- 
niste était affermé au prix de 170 setiers de blé. 

Le chapitre .trouvait enfin une source de revenus importants 
dans le tarif des sépultures qui se faisaient dans l'église. Nous 
avons trouvé dans la cède des instruments reçus par Guiraud 
un certain nombre d'actes de concession. C'est ainsi que Biaise 
Auriol paie, le 3 janvier 1632, la somme de 20 livres pour la 
sépulture de son fils Jean, enseveli derrière l'autel delà paroisse. 
Le tarif variait suivant l'emplacement choisi. Le produit des 
concessions paraît avoir été affecté aux réparations de Saint- 
Alain. 

Cette cède de Guiraud nous révèle un fait curieux. Le 18 
octobre 1632, la compagnie des chevau-légers du baron Dau- 
boix était de passage à Lavaur. Les consuls envoyèrent dix-huit 
gendarmes et leurs officiers loger dans les maisons des chanoi- 
nes prébendiers et ce, dit le syndic du chapitre dans sa réquisi- 
tion du 15 novembre 1632 — en ayne du procès que le chapitre 
a contre les consuls en la Cour depuis longtemps. — Or ces 
gendarmes étaient peu accommodants. Ils pillaient et battaient 
les pauvres chanoines qui, pour — estre occupés à se prandre 
garde aux désordres que les dits gendarmes font dans leurs 
maisons — n'osent plus sortir — et par ce moyen l'esglize 
demeure comme déserte, ne pouvant fère le debvoir de leur 
charge et aller dire la messe. 

Le syndic du chapitre demande non seulement le délogement 
des 18 gendarmes, de leurs officiers et de leurs valets, mais 
encore le remboursement des dépenses faites et le paiement 
des dommages à eux causés suivant le rôle qu'il présente. A 
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l'appui de sa réquisition, le syndic de Bourdoncle invoque les 
lettres patentes du roi qui dispensent les ecclésiastiques du 
diocèse de Lavaur du logement des gens de guerre. 

Les consuls donnent Tordre du délogeaient, mais les gendar- 
mes se trouvent bien chez MM. les chanoines, et ils font des 
façons pour déloger. Le syndic se retourne alors vers le lieu- 
tenant, de Castellet, et le cornette, noble de Vignoles, seigneur 
de Prades. La nouvelle réquisition est désolée ; elle constate 
que chaque gendarme coûte journellement trois livres et plus. 

Le syndic est respectueux vis-à-vis de Tépée; il requiert qu'il 
plaise à de Castellet et de Vignoles de faire déloger les gendar- 
mes, vu les grands frais qu'en souffrent Messieurs les ecclésias- 
tiques et à cause qu'ils ne peuvent vaquer aux divers offices. 

La réponse du lieutenant est typique. Il dit — qu'à deffaut par 
les consuls leur avoir payé la despanse faicte tant par eux, 
lieutenant et cornette, que par leurs officiers et caballiers au 
logis du cheval blanc, ainsin qu'ils ont promis et est porté par 
l'ordre qu'ils ont de Monsieur Davcrin, maréchal de camp es 
armes d'Alby, ils ne feront desloger. — 

De Castellet et de Vignolles se moquent agréablement du 
chapitre. Nous n'avons pas l'intention de suivre celte atTaire qui 
nous entraînerait hors du cadre de notre étude. Nous avons 
tenu à constater qu'un des privilèges du chapitre était la dis- 
pense du logement des gens de guerre, ce qui ne constituait 
pas une mince faveur. 

(A suivre). Aug. Vidal. 
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(SUITE ET fin) 


Le sieur de Sénégas, nommé Charles de Durant, en ce tems, 
Iramoit sous main de diviser le diocèse et le séparer de l'union 
de la ville de Castres, pour la haine qu'il porte depuis long- 
tems à ladile ville. De fait, il fit tenir une assemblée à Vabre (I). 

Les députés revindront des Etats tenus à Pézenas, sur la fin 
de janvier ; après la tenue desquels M. le duc, pressé et impor- 
tuné par les catholiques de Nîmes, s'achemina à ladite ville, là 
où on faisoit le procès aux auteurs de la trahison. De quoi se 
fàchoienl les catholiques, remontrant que c'étoit une pure 
calomnie, controuvée par ceux de la Religion pour en chasser 
la messe qui s'y célébroit durant ces tems de troubles, quoi 
que à la confection du procès assistassent deux magistrats 
catholiques. 

En ce voyage des députés à Pézenas, Tappel interjette par 
ledit Donnadien, consul, de l'ordonnance donnée par le juge de 
Castres en faveur d'Auque, fut jugé par le duc et son conseil, et 
la procédure dudit juge cassée. Donnadieu continué en sa 
charge et, au lieu de Raymond Prat, en seroit élu un autre par 
les consuls. Sur quoi, le conseil particulier et général de la 
ville assemblé, arrêta que mondit sieur le duc seroit prié de 
laisser Prat en la charge, attendu que la ville de Villegoudou 
demeureroit sans consul (2). Faisant autrement, seroit de grand 
préjudice et conséquence, joint que ledit Prat avoit exercé sa 
charge fidèlement, et qu'il ne se trouveroit personne qui la 

(I) Le 8 janvier 1586 fArch. du Tarn, C. 1.017). 

(?) On sait que Villegoudou est la partie de Castres (|ui se trouve sur la 
rive gauche de l'Agoût. 
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voulût accepter à sa place. M. de La Devèze étoit allé exprès à 
la poursuite de ce fait pour ledit Donnadieu. 11 avoit auparavant 
envoyé ordonnance par lui obtenue sur une requête présentée 
à mondit sieur le duc, que, par provision, Donnadieu seroit 
reçu à la chaîne de consul et que M. de Lescout, lieutenant (I), 
avoit exécuté et baillé le serment audit Donnadieu, au grand 
regret dudit sieur juge qui, en ayant donné exploit portant 
inhibitions à Donnadieu d'exercer ladite charge et à son lieu- 
tenant de s*eDtremèler plus avant de ce fait sous peine de 500 
écu,s, entreprenant ainsin sur Tautorilé dudit sieur duc, décou- 
vrit par ce moyen son affection envers Auque. 

Le bled se haussa à Castres, en ce mois de janvier, jusques à 
8 livres 5 et 6 sous tournois le setier, parce qu'il avoit été mis 
une dasse (2) sur la traite foraine des bleds, vins, cuirs, sel, 
huiles et autres denrées entrant et sortant de la ville ; telle- 
ment que, à Béalmont et autres lieux, on la faisoit payer aux 
voituricrs qui étoient par ce moyen constrains hausser le prix. 
Ils payoient o 1. tournois de chaque setier. La draperie, au 
commencement, n'y fut mise parce que les consuls de Castres 
de Tannée passée y avoient intérêt ; mais ceux de cette année 
l'y mirent. Cet argent étoit employé aux réparations, comme 
aussi le revenu des moulins de Castres. 

Le bastion d'Ampare fut commencé le judy, 23"»° janvier, et, 
comme l'on voulut commencer k démolir les parets de pierre 
des moulins du sieur de Roquecourbe, longtéms il y a, rui- 
nés, M. le consul Thomas l'empêcha et envoya chercher la 
veuve dudit sieur de Roquecourbe (3) pour en obtenir désaveu 
de M. le Comle, contre ceux qui avoient commencé la démoli- 

'{i) Il s'agit ici de Jean de Rotolp, sgr. de Lescout, lieutenant principal du 
juge de Castred, et de son Ills Âbel, sgr. de La Devèze, avocat distingué 
dont Sully fait un grand éloge dans ses Mémoires, livre XXIL Cette famille 
s'est fondue, vers le milieu du xvm« siècle, dans celle des de Palguerolles. 
par le mariage de Godef roi- Louis de P. avec Louise de Rotolp de La Devèze. 
dernière héritière de ce nom. Cependant, Louise avait une sœur cadette, Jean- 
ne-Esther qui épousa Honoré de Noir de Cambon. 

(2) Impôt sur le transport des marchandises. Dace vient de l'italien, dacio, 
ou du latin, dare. (Richelet, Borel, etc.) 

(3) Catherine de Sabatery, fille d'un pro<'ureur général au Parlement de 
Toulouse. Sur la maison de Martin de Roquecourbe, ruinée en 1574, voyez de 
longs détails dans les Mém, de Gâcha , p. 189, etc. 
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tion, bien que ce fût des papistes. Toutesfois Ton prenoit la 
terre des champs et jardins de ceux de la Religion proches 
dudit basiion. Je fus ordonné contrôleur de la dépense qui se 
fairoit a la facture dudit bastion, par le Conseil général tenu 
cedit mois. 

Le dimanche, second février, 200 hommes de la garnison de 
Castres s'acheminèrent à Escossens pour le surprendre avec 
des pétards. Et de fait ils Teussent emporté, parce qu'il n'y 
avoit guères de soldais dedans; mais le cœur faillit aux chefs 
qui étoient des capitaines Francimans (1) dont les soldats se 
moquoient après. 

Le sieur du Villa fît une course de nuit jusques aux faux- 
bourgs de Carcassonne et y força et y pilla un logis sans que 
personne sortît pour l'en empêcher. 

Le roy de Navarre écrivit, en ce tems, à Castres, que l'armée 
du duc du Maine, cottoyée toujours de M. le vicomte de Turenne, 
avoit assiégé Montinhac-le-Comte, petite ville et château à trois 
lieues de Sarlat. Les habitans, contre l'avis de Sa Majesté, à 
qui la ville appartient, s'étoient résolus d'attendre le siège. Aux 
approches, l'ennemi avoit perdu 60 braves hommes. Ladite 
armée n'osoit attaquer aucun lieu fort ; ains temporisoit sans 
exploiter grands effets, se remuant de lieu à autre pour faire 
vivre son armée, tachant surtout et mettant tous ses desseins 
de passer la rivière de la Dordogne, et, de là, aller droit sans 
s'arrêter à Toulouse, ville du tout affectionnée au parly et des 
principales de la Ligue, pour de là en hors exécuter les desseins 
longtemps y a* complotés contre ce pays et Eglises réformées 
de Guienne et Languedoc. Au contraire, le dessein du roy de 
Navarre étoit de l'en empêcher par tous moyens. 

Trois compagnies de gens de pied de l'ennemi furent défaites 
près d'un village que le roy de Navarre avoit assiégé ez envi- 
rons du Mas-de- Verdun, où Sa Majesté étoit en personne, et à 
même tems le sieur de Fonterailles, et capitaine sur différent 
en campagne, 60 soldats et 400 arquebuziers à cheval des trou- 
pes du sieur de Duras (2) 

(1) C*est«à-dire, des hommes de la France au nord de la Loire, point de la 
langue d'oc. 

(2) Nouvelle omission. 
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« 

Trente soldats de la compagnie d'argoullets du comte de 
Montgommery, après avoir vendu et dépensé leurs chevaux à 
sa suite, s'en allèrent vers Montauban fort mal contens de lui. 
Le sieur de Tanus les reçut à Réalmont et Lombers, et leur 
donna moyen de passer la rivière de Tarn. Leur mécontente- 
ment procédoit, comme ils disoient, de -ce que, bien que le 
diocèse leur fît montre, toutes fois ils n'étoient payés, ains 
leur montre retenue. 

Le comte de Montgommery, ayant fait venir de Lauragais 
deux compagnies de gens de pied conduites par les capitaines 
Portai, Saband et Peiras, celle du capitaine Franc, fit résolu- 
lion de faire marcher le canon à La Gaune, pour d'illec assiéger 
Belmont ou Murasson qui faisoient mille maux et ravages à 
ceui^ de La Gaune. De fait, il partit de Castres avec sa compa- 
gnie de gendarmes, le 15° jour de février 1386, et fit suivre 
celles de Lauragais. Il alla ce jour loger à Brassac. Y étant 
arrivé de bonne heure, il manda, par Auret, soldat, au capi- 
taine Bacou venir parler à lui au château de Balthazar de 
Sobiran, sieur de Brassac, où il s'étoit logé. Bacou s'excuse 
qu'il étoit mal disposé et avoit prins médecine, comme étoit 
vray. Il lui mande de rechef de venir, et le fait persuader par 
ledit Âuret qui lui étoit fort familier et fort afiectionné, et assura 
que le canon marchoit et n'y avoit rien à craindre. Enfin il y 
alla avec 3 ou 4 soldats. Etant entré dans la grande salle dudit 
château, après avoir salué, le comte lui dit qu'il étoit prisonnier. 
Bacou, sans s'étonner, lui demande pour quelle occasion, il lui 
est répondu que c'est de l'autorité de M. le duc de Montmorency. 
Là dessus, commanda qu'il fût désarmé de l'épée qu'il portoit ; 
ce qui est fait aussitôt par les gentilshommes et capitaines qui 
s'étoient à ces fins attroupés dans ladite salle à l'instant qu'il y 
entra. Le bruit étant divulgué à Brassac, soudain La Laugcyrie 
se servit d'un de ses chevaux, nommé la Mule, de la valeur de 
oUO écus sol, et s'enfuit vers Roquefère, les autres, ses fauteurs 
et familiers, bien étonnés. Deux heures après Bacou est conduit 
au château de delà où il faisoit son habitation, et environné de 
gros nombre de gendarmes, gentilshommes et capitaines, et 
étant illec il lui fut laissé 25 soldats pour la garde. Le sieur de 
Bojssezon arriva peu après, la nuit même. Le bayle Bacou, son 
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cousin, se sauva par fuite, avec Armand d'Olonzac et autres 
soldats domestiques d'iccllui, et un nommé M^ Antoine Bégui, 
de Brassac, qui, à son ombre, avoit fait maltraiter les babitans 
dudit lieu. D'autre part, les capitaines Gaulran et Birac, de 
Castelnau, ses intimes amis et fauteurs, entendant ledit empri- 
sonnement s'enfuirent aussi, ifvallut bien audit La Laugeyrie 
de s'être sauvé de bonne heure, car autrement le comte l'eût 
fait pendre pour les maux et ravages qu'il avoit commis aux 
montagnes, sous couleur d'une compagnie qu'il y avoit levée, 
contre l'expresse défence que ledit sieur comte lui en avoit faite 
et réitérée. 

Parce que Bacou tenoit le château de Roquefère à sa dévotion 
et qu'il étoit à craindre que ceux qu'il y tenoit ne le rendissent 
à l'ennemi, soudain Ton fit écrire une lettre audit Bacou. par 
laquelle il mandoit de remettre ce château au pouvoir de ceux 
que M. le comte y envoyeroit ; mais ils n'en tirent rien, ains le 
mirent au pouvoir de M. le baron de Paulin, à un beau fils 
duquel ledit de La Laugeyrie vendit le susdit cheval pour cent 
écus sol quMl joua aussitôt. 

Le bruit venu à Castres de l'emprisonnement dudit Bacou 
réjouit merveilleusement les habitans, comme chose advenue 
tant inopinément et si secrètement exécutée par le comte. 

Lendemain, samedy, un canon, une pièce de campagne et 
une moyenne furent conduites par le sieur de Colom bières, qui 
se trouva lors en ville avec les susdites compagnies, vers La 
Caune, quoi qu'il survint un ai mauvais tems de neiges et 
verglas, que l'on eût vu de tout cet hiver. 

Nouvelles iirrivèrent, en ce tems, de Montauban que le duc 
du Maine avoit prins par composition Montinhac-le-Comte (l) 
où étoient morts en deux assauts 200 soldats de l'ennemi, et 
autant de blessés, entre lesquels y étoient demeurés bon nombre 
de gentilshommes et capitaines. Le capitaine de la ville fit 
composition pour lui et les soldats forains qui étoient dans la 
ville, qu'ils sortoient vies et bagues sauves, comme ils firent, 
et les habitans laissés à discrétion qui furent pour la plupart 

(I) Montignac, Dord-jgne, fut pris le 6 février 1586, d'après l\ I/Estoile 
qui ne traite pas sérieusement cette capture dont « la Ligue, à Paris, fit un 
trophée au duc de Mayenne ». {Mém. Journ, II. 326 ; Paris, 3875, in-8o.) 


MÉMOIRES DE BATAILLER 19o 

tués OU pendus eu haine de la mort de tant de gens, et d'avoir 
osé attendre une armée en lieu non tenable (1). Voilà que c'est 
d'introduire dans une ville des gens plus forts que les habitans 
et si déloyaux que ce capitaine. 

Maître Antoine Lager, juge, et Antoine de L'Espinasse, syn- 
dic du diocèse de Castres, s'acheminèrent vers Brassac avec 
ledit sieur de Colombiers pour pourvoir aiix affaires de muni- 
tions. Où étant, la nuit dti dimanche en suivaîit, le capitaine 
Bacou tut tué et jeté d'une fenêtre du château la tête la pre- 
mière près la rivière. Il fut veu, lendemain, à la rive d'icelle 
sur le rocher. L'on tira quelques arqitebuzàdes, après la minuit, 
et il y eut alarme, criant qu'il se sauvoit ; mais il n'avoit garde, 
car, comme a été sçu depuis, étant au lit endormi, il fut assom- 
mé avec un gros marteau de maréchal, par le capitaine Domen- 
jou étant au service du sieur de Boissezon. L'on dit qu'au 
premier coup il se leva en sursaut tout étourdi, se plaignant de 
ce qu'on ne lui donnoit loisir de prier Dieu. A ce cri, tous ceux 
qui étaient là proche s'enfuirent ; mais Domenjou voyant qu'il 
perdoit ses forces et s'inclinoit sur le lit, acheva de l'assommer 
et après le jeta par ladite fenêtre. 11 avoit demandé à M. le 
comte d'être amené devant M. le duc de Montmorency pour se 
purger de ce que Ton lui imposoil ; et, de fait, il s'y attendoit 
fort et dit, le dimanche, au sire Misse^ de Castres, et à quelques 
autres qui parloient à lui, qu'il espéroit après avoir parlé au 
duc, de faire donner du nez en terre à ceux qui lui avoient 
dressé cette calomnie, et n'avoit aucune appréhension qu'il dut 
être ainsi traité. L'on dit aussi que aucuns avoient résolu de le 
tuer d'un coup de pis!olet, pendant qu'il écrivoit la susdite 
lettre de Roquefère ; mais personne ne le voulut entreprendre, 
fors le dit Domenjou, réputé d'ailleurs grand meurtrier à la 
guerre (2). Voilà comme Dieu punit un méchant par un autre. 

(()cr Le roi de Navarre D'avait auparavant qu'un concierge dans cette place, 
sans vouloir souffrir qu'on y lit la guerre » (P. L'Estoile). 

(2) Gâches appelle ce capitaine, Monjeu. — Sur la mort de Bacou, arrivée 
le 16 février, voyez le journal de Charbonneau, celui de Faurin, etc... — 
D'Aubigné parle des procédés de Bacou dans son HLut» unie , t. V, p. 352, 
édition de M. le baron de Ruble, en cours de publication. — Notre Bacou ne 
doit pas être confondu avec le capitaine Bacoue, fils d'un trésorier -de 
Caste Ijaloux, tué sous les murs de cette ville, en 1577. 
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Les habitans de Brassac et la montagae furcRt fort aises de 
la mort de Bacon et de se voir délivrés de la tyrannie qu'il 
avolt exercée contre eux depuis son arrivée à Brassac, et ne 
pouvoient croire, au commencement, quil fût vray. Il avoit 
commis de grands maux sur le paiLVce peuple des champs, 
devenu grand blasphémateur, haïssant justice, fier, insolent et 
superbe sur tous. Sa femme Tavoit souvent exhorté de se com- 
porter modestement ; mais en vain. 11 ne faisoit état d'aucun, 
quelque grand qu'il fût, fors M. le duc. Il éloit grand ennemy de 
la paix et de la noblesse, et comptemteur de sa religion. Il 
avoit gâté et perverti grand nombre de soldats et jeunes gens 
par ses mauvais déportcmens ; bref jamais Brassac et autres 
lieux .renommés méchans ne connurent tant de maux comme 
Bacou avoit fait, et plus en paix que en guerre. 

L'occasion de sa mort tant précipitée, fut, comme l'on disoit, 
crainte qu'il n'échappât. On fût allé l'arrêter en chemin, s'il 
avoit été mené à mondit sieur le duc; parce qu'il avoit grand 
nombre de soldats et gens de guerre à son commandement, et 
autres sujets que ne sont encore venus à notre notice. 

Il étoil soupçonné, et le bruit en courut fort après sa mort, 
que il avoit intelligence avec le sieur de Cornusson, sénéchal, 
et M. Durant, premier président de Toulouse, qui lavoient fait 
pratiquer depuis deux ans par le sieur de Cabanes et Gabrilles ; 
avec M. de Lautrecqui, en habit dissimulé et seul, de nuit, étoit 
allé souvent le trouver ta Brassac ; et que, depuis l'arrivée du 
duc du Maine en Guienne, il parloit plus fièrement que jamais ; 
que il avoit intelligence sur Béziers, Castres et 3 ou 4 villes des 
montagnes, grand intelligence aussi avec les ecclésiastiques de 
ce diocèse de Caslres, pour Tarrenlement de Saint-Chignan-de- 
Brassac et autres bénéfices auxquels il étoit préféré ; que déjà 
le capitaine Pech, de Terrebasse, l'un de ses plus favoris, 
auquel, avec sa compagnie et celle de La Leugeyrie, il avoit fait 
ravager les ijiontagnes do ce diocèse, avoit vendu Malhac à 
Tennemy, quoi que le duc le lui eût baillé pour y tenir garnison 
et le garder à son obéissance ; et, pour la fin, qu'il dcvoit 
attenter à la personne dudit sieur duc, son bienlaiteur. Là 
dessus, il y avoit plusieurs discours sans résolution. 
Tant y a que (quoi qu'il eût mérite la mort la plus cruelle que 
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homme de son teins ni de plusieurs siècles passés, pour les 
maux, meurtres» pilleries et autres insignes méchancetés qu'il 
avoit commises non seulement à la guerre contre ceux de son 
propre party, mais à la paix qu'il troubloit en tout le Langue- 
doc et qu'il rendoit inutile, sans entrer à ce qu'il pouvoit 
projeter à l'exécuter s'il n'eût été prévenu), tant y a, que 
plusieurs trouvoient fort étrange la façon de procéder en sa 
mort, pour n'avoir été exemplaire à tous ceux qui Tavoicnt 
suivi et accompagné en ses* pernicieuses entreprinses; notam- 
ment, de ce que l'on ne lui avoit fait et parfait son procès pour 
découvrir ses desseins qui eussent été interrompus par ce 
moyen, notamment étant entre ceux de son party. D'autres 
disoient qu'il étoit advenu d'aviser sa fierté, afin qu'il n'échappa, 
si tant étoit que cela fut vray qu'il voulut exécuter ce qui étoit 
présumé contre lui, et que c'étoit couper chemin à ceux qui 
eussent désiré de le sauver. Comme quelques uns, le dimanche, 
lui eussent, en propos famillier, au milieu de ses gardes, parlé 
d'être mené à Castres, il dit qu'il aimeroit mieux mourir que 
d'y être conduit. Voilà, en somme, la plupart des bruits que 
couroient après sa mort. Mais il est à présumer que ceux qui 
commandèrent sa mort avoient des grandes occasions de ce 
faire. Quand ne seroit que d'avoir, par ce moyen, préservé le 
bien à ses enfants, ils ont fait beaucoup pour eux. Il n'y a que 
cela à redire que, depuis que sa mort étoit délibérée pour quel- 
que occasion, on l'exécutât ainsi hors la forme de justice 
exemplaire. Il étoit nécessaire, à bon escient, de lui prononcer 
qu'il n'y avoit plus de remède en son fait, afin de le préparer à 
une repentancc de sa faiite et l'exhorter se retourner vers Dieu ; 
et, là dessus, lui donner quelques heures de relâche pour y 
penser et se préparer, voire le faire exhorter par quelques per- 
sonnages de suffisance requise, pour, en perdant le corps, v 
travailler au salut de son âme, comme il se doit faire entre les 
chrétiens usant de charité et de miséricorde envers les hom- 
mes. 

Après l'exécution de Bacou, le comte de Montgommery partit 
de Brassac avec les sieurs de Colorabières, de Boissezon, du 
Causse, père et fils, les compagnies de Lauragais, le capitaine 
Rascas avec sa compagnie et autres. Ils s'acheminèrent vers 
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La Caune où rartillerie fut conduite avec grand peine et diffi- 
culté par la diligence du sieur du Causse^ le fils, qui y fit bien 
son devoir jusques à La Caune, en tems pluvieux de neiges et 
froid extrto^Q. IHec ils assiégèrent le fort de Nages, appartenant 
au sieur de Calvet, qui enfin fut prins après aO coups de canon. 
Galvet y fut retenu prisonnier, et 10 ou 12 soldats qui se sau- 
voient, ayant sauté par une fenêtre, tués. Le fort fut pillé et 
butiné. Il n'en revint aucun profit au public, bien qu'il y eût 
2000 setiers bled et oOO quintaux laine, outre une infinité de 
toutes sortes de meubles. 

De là, les troupes s'achcminant vers Belmont, Tinvestirent. 
Il y eut un fort combat dressé aux fauxbourgs par le sieur de 
Boissezon et iceux gagnés. Le sieur de la Vacqueressc marri 
que cela avoit été entreprins dans son gouvernement sans son 
sçu, se dépita et ne vint avec les troupes de Rouergue, comme 
il devoit (\). Ce fut cause que le canon fut ramené à La Caune 
et les troupes s'en revindrent ayant ruiné ce pays des monta- 
gnes, sans y rien faire. Voilà comme l'ambition empêche de 
bons etfels. 

Pendant cette expédition, le duc du Maine en fut averti aux 
environs de Pigeac où il séjournoit avec son armée, faisant- 
semblant de l'assiéger. Il débande un régiment, pour venir au 
secours de Belmont, qui s'achemina sous la conduite du sieur 
du Bourg, oncle du sieur de Ferrières (2) ; mais son bagage fut 
prins par le sieur de Tanus aux environs d'Alby, et ayant 
entendu la retraite des forces à Castres, il rebroussa chemin 
d'où il étoil venu. 

En ce mois de février et commencement de mars, arrivèrent 
plusieurs lettres mandées par le roy de Navarre et M. le vicomte 
de Turenne, à M. le comte de Mongommery et à tous les sei- 

(1) La Vacaresso s'appelait Gabriel Hebles, sgr. de La V., prés d'Âlrance 
(Âveyroo). H était genlilhomme de la chambre du roi, gouverneur de Saint- 
AfTrique et du Rouergue, depuis le 7 janvier 1580. 

(2) Michel de Bayard, sgr. de Ferrières, devait être, par sa femme, Mar- 
guerite de Guillot, fille d'Anne Du Maine Du Bourg, neveu d'Antoine Du 
Maine, connu sous le nom de Du Bourg-Lespi nasse dont il est question ici, 
sans doute. Au reste, on n'a pas une bonne généalogie de la famille Du 
Bourg, qui cependant a joué un rôle important dans l'histoire. — Quant à 
Charles de Lorraine, duc de Mayenne, on l'appelait indifféremment Maine 
ou M aïe fine. 
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gneurs, gouverneurs et gentilshommes, villes et capitaines du 
pays, de s'acheminer vers Montauban, pour empêcher que le 
duc du Maine ne s'y acheminât, et en Languedoc aussi ; mais 
personne ne bougeoit, à cause que les gouverneurs n'avoient 
guères d'affection à faire ce voyage, notamment le comte de 
Mongommery, à qui Sa Majesté écrivit fort affectionnemcrit. 

Le pays de Quercy branloit déjà, à cause de l'arrivée du duc 
du Maine et son armée, et icellui même. Peu s'en fallut que 
Figeac ne fût abandonné, comme jugé non tenable par le conseil 
du roy de Navarre ; mais le sieur de La Meausse, vieux capitaine, 
qui jà par six ou sept ans en étoit gouverneur comme d'une 
ville d'otage, fit tant envers Sa Majesté qu'elle lui permit la 
tenir, persuadé aussi par le sieur vicomte de Gourdon qui lui 
promit secours, et, de fait, se mit dedans avec 500 arquebusiers 
d'élite, ayant fait vuider le meilleur des meubles, les familles et 
personnes inutiles, et retirer le tout à Capdenac, lieu fort, à 3 
lieues de là ; et résolurent d'y attendre le siège. 

Le sieur deTurenne s'en vint à grandes journées à Montauban 
avec 1000 arquebusiers pour, d'illec en hors, assembler les 
forces et faire tète à Fennemy. Il visita Saint-Anlonin, Bourni- 
quel et autres villes effrayées de l'armée du duc du Maine, et 
les assura, leur donnant cœur avec promesse de secours ; car 
' autrement il étoit à craindre qu'ils n'oussent prins party. 

Pendant ces choses, au lieu que le secours devoit s'acheminer 
à Montauban, il survint un grand différent entre Monseigneur 
le duc de Montmorency et le sieur de Chatillon qui devoit 
marcher avec 3000 arquebusiers à Montauban, et lui étoit 
' commandé ; mais il n'avoil moyens de les payer, et faire montre, 
et ledit sieur duc ne lui vouloit faire délivrer aident, sans 
déduction de ses gages ; et de cela avec autres particularités en 
un grand tel discord, que ce secours tant nécessaire fut inter- 
rompu. Le roy de Navarre étant averti, y envoya en diligence 
le sieur de Pujol qui passa à Castres ; mais il ne peut y remé- 
dier. D'autant aussi que le sieur de Chatillon requéroit que deux 
canons de Nîmes ou Montpellier, qui avoicnt été baillés pour 
le siège de Clermont, y fussent remis. A quoi le duc ne vouloit 
entendre, disant qu'ils dcmeureroient aussi bien à Pczénas, où il 
les avoit fait conduire, comme à Montpellier ou Nîmes. 
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Le duc de Montmorency, en ce mois de mars, s*en alla battre 
Villeneuve-Iez-Avignon, le gouverneur de laquelle s'étoit révolté, 
11 la reprint, ayant aussi voulu surprendre le Pont-Saint-Esprit, 
mais en vain. Le s|eur comte de Montgommery, en ce mois, 
alla avec sa compagnie de gendarmes vers La Bruguière pour 
attirer la garnison ; mais, en deux fois, ils tuèrent un de ses 
gendarmes^ un arquebusier à cheval, et quelques-uns blessés, 
outre trois ou quatre chevaux tués. 

Pendant que l'armée du duc du Maine séjournoit aux envi- 
rons de Figeac, sans autrement l'assiéger, le roy de Navarre 
qui étoit à Nérac, et le sieur vicomte de Turenne étant à Mon- 
tauban, ne cessoient, par lettres sur lettres, de presser que le 
secours d'Albigeois, Lauraguais et Foix s'acheminât vers Mon- 
(auban avec grandes prières et remontrances ; mais ce fut en 
vain, car personne ne bougea guères, bien que los soldats et 
habitans des villes eussent bonne volonté de s'y acheminer. 

L'accord entre le duc de Montmorency et le sieur de Châtil- 
lon fut fait, en ce tems, par l'entremise de ceux de Nîmes qui 
s'y employèrent à bon escient ; maiSi pour cela, aucun secours 
ne s'achemina vers Montauban. 

Le duc du Maine veut surprendre le roy de Navarre. 

Le duc du Maine, après avoir séjourné environ cinq semai- 
nes ez^ environs de Figeac, se retira vers Agen et, de là, au 
Port-Sainte-Marie pour exécuter un dessein qu'il avoit sur la 
personne du roy de Navarre. De fait, prenant avec soy sa 
cavalerie estimée à 3,000 chevaux, comprins 1,200 reistres qu'il 
avoit, et faisant suivre son infanterie estimée de 10 à 12,000 
hommes de pied, s'achemina à grand diligence pour investir 
Nérac, et y assiéger le roy de Navarre, où se devoit venir join- 
dre le sieur maréchal de Matignon avec 4 ou 5,000 hommes 
qu'il avoit. De fait, peu s'en fallut qu'il n'y enveloppât le roy 
de Navarre, lequel étant averti quelques heures devant, partit 
de Nérac en hâte avec 200 chevaux. Prenant le chemin de Ber- 
gerac, il passa bien près des troupes de gendarmerie dudit du 
Maine, sur le point qu'ils se logeoient en quelques villages, ne 
faisant que débrider leurs chevaux pour repaître ; que s'il s'y 
fût rencontré eux étant à cheval, sans doute ils étoient attra- 
pés. Encore fut-il suivi par quelques escortes de cavalerie qui 
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soudainement étoient montés à cheval pendant que les trom- 
pettes de toute la troupe éparse ça et là, ayant ou Talarme de 
village en village, au bruit des premiers, se rallioient pour le 
suivre; et, défait, quelques-uns lui furent fort proches; mais 
il avisa de telle diligence, que, moyennant Taide de Dieu, il 
parvint sain et sauf à Bergôrac, ayant échappé un grand 
danger (I). 

Le sieur vicomte de Turenne ayant attendu en vain le secours 
de ce pays, à Montauban, s'en retourna à Nérac où il fit mettre 
2,000 hommes en garnison. Trois compagnies avoient été dres- 
sées au diocèse de Castres et au vallon de Mazamet, auxquelles 
avoit été fourni 150 écus pour ce secours; mais pourtant aucun 
ne marcha. L'on imputoit la fcuite aux gouverneurs des villes. 
Le duc du Maine ayant failli son coup, assiégea Castets, un 
fort château, bien muni de munitions de guerre et de 500 horp- 
mes'de garnison. Il le battit de 12 canons. 

En ce tems, le gouverneur do Lautrec, nommé Saint-Âubin, 
fut fait prisonnier, près Saint-Paul, par le sieur de La Rasarié. 
Quelques soldats qui le rencontrèrent revenant de Toulouse, 
lui avoient tué son cheval entre ses jambes. La garnison de 
Gascons qu'il avoit à Lautrec se relira peu de jours après, non 
sans avoir fait une infinité de ravages et pilleries sur le pauvre 
peuple. Le sieur de Fenairols fut fait, en ce tems, gouverneur 
dudit Lautrec. 

A La Caune il advint une rencontre du sieur de La Ginié 
qui avoit dressé deux embûches contre ceux de la ville, et le 
capitaine La Barre, que le sieur comte de Montgommery y 
avoit laissé avec le canon depuis Nages, sortit avec la garnison 
ol furent enveloppés au milieu de l'embûche, où furent tués 
Yi ou G soldats de La Caune, et autant de blessés. De Tennemi 
aussi en moururent 7 ou 8, pour la grande résistance qui y fut 
faite, où le capitaine La Barre fit fort son devoir, comme aussi 
un cousturier de Castres, nommé Combelasse, fut remarqué 
avoir fait acte de vaillant soldat; et échappèrent un grand 
danger. 

(1) D'Aubi^Dé raconte ce passage du roi de Navarre d'une manière un peu 
différente {Hiêt unie, tome IIL p. 17 et suivantes, édit. de 1620). Voir aussi 
les Mém. de la Ligue, II, p. 176, etc. 
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L'Assiette du diocèse se tint à Castres, en ce mois de février, 
où M. le Comte se trouva à plusieurs séances, ayant fait opiner, 
en sa présence, sur le fait de ses gages et entretennement de sa 
compagnie, la noblesse fléchissant à sa volonté. Sur quoi, les 
députés d'icelle en étoient. M. de L'Espinasse, syndic, et Calvet, 
de Viane (1), lui allèrent remontrer ce qui avoit été arrêté. Il 
répondit que 30 coquins ne lui fairoient pas la loi, voulant en- 
tendre des diocésains. 

Il a été dit cy-dessus que le sieur-de Sénégas, nommé Charles 
Durant, désireux des nouvelletés, tachoit de faire diviser les 
montagnes d'avec la ville de Castres. A ces fins il avoit fait 
tenir qne assemblée à Vabre où il s'étoit fait députer, avec un 

nommé «de La Caune. Suivant cotte délégation, ils s'en 

vont aux Etats, à Bézicrs, où, dessous main, présentèrent à 
Mpnseigneur le Duc, articles contre la ville de Castres tendant 
à ladite séparation. Ne la pouvant obtenir, ils présentent re- 
quête, narrant beaucoup de choses au déshonneur de ceux qui 
avoient manié les affaires du diocèse, les taxant de*pécùlat et 
d'attirer tous les deniers au profit de la ville de Castres et de 
certains particuliers. Ils la gardèrent à appointer jusques à 
ladite assiette oti ledit sieur de Sénégas fit sa délégation pour 
brouiller et troubler l'assemblée. II lui fut demandé adveu du 
contenu en ladite requête ; mais, d'un grand nombre de villes 
et villages qu'il avoit fait syndiquer, ne s'en trouvèrent que 
deux, Vabre et Sénégas, qui ladvouèrent en partie; les autres 
la rejetèrent du tout. 

Il fut là remontré qu'il devoit faire ses plaintes à Monsei- 
gneur le Duc et y appeler M*^ les consuls Dupuy et Bissol, fils, 
députés pour Castres aux dits Etals; lesquels l'eussent défendu 
et, parties ouïes, il eût obtenu jugement avec connoissance de 
cause; mais il ne trouva autre excuse, si non qu'il n'avoit fait 
que son debvoir. En quoi l'on connut manifestement qu'il ne 
marchoit pas de bon pied en cette aflaire ; mais comme il est d'un 
esprit subtil et frétillant, et surtout ennemi juré et capital de la 
ville de Castres, il ne tachoit qu'à remettre l'union du diocèse 
avec ladite ville. Il fut taxé, néantmoings pour son voyage 

(1) Antoine de Lespinasse, docteur en droit, syndic du Conseil de la ville 
de Castres, et Jean Calvet, lieutenant juridictionnel de Viane. 
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autant inutile que dommageable, à XXX écus et l'autre XXV 
écus. 

En cette assemblée, fut arrêté que le canon conduit à La 
Caune serait ramené à Castref^, parce qu'il étoit à craindre que 
les troupes de Toulouse, au nombre de 3000 hommes de pied et 
400 chevaux, s'étant allés joindre peu de temps auparavant avec 
l'armée du duc du Maine, à Flgeac, et étant sur le point de leur 
retour «^ Toulouse, dresseroient leur route vers La Caune pour 
l'assiéger. A quoi ledit sieur de Sénégas promit faire tout devoir 
et amnsser gens à la montagne, pour cet effet. 

Suivant ladite conclusion et promesse. Ton envoyé commis- 
saires et gens élus pour la conduite de ladite artillerie. Lesquels, 
arrivés à La Caune pensoient trouver toutes choses pour ce 
parfaire et gens assemblés pour la conduite. Us n'y trouvent 
rien que mauvaise volonté des habitans, à ce persuadés par 
Sénégas qui ne bougea de sa maison ni assembla aucun homme 
pour cet effet. Ce fut cause que Castres y envoya le capitaine 
Rascas avec sept ou huit vingts hommes, lesquels à peine 
furent logés aux fauxbourgs de La Caune. Et y cuida avoir 
mêlée, pour leur logement, avec ceux de la ville, lesquels 
aussi furent cacher tous les bœufs et charrettes des environs 
pour ôter tous moyens d'en ramener le canon et pièces de 
campagne. Là dessus, les sieurs du Causse et de Brassac firent 
venir bœufs et bouviers d'autres endroits, et disposèrent les 
consulats, en sorte que chacun les sortiroit de sa terre, n'épar- 
gnant même leurs propres bœufs; tellement que, moyennant leur 
diligence et le désir que les pauvres paysans avoient de se 
décharger des frais et dépens, les pièces arrivèrent à Castres 
dans trois jours après leur parlement. Encore ceux de La Caune 
retinrent des boulets. 

Les canons et pièces sortis de La Caune ne furent pas sitôt 
en route, que l'ennemi, ayant assemblé ses forces de toutes parts, 
ne se mit en chemin pour les ôter ; -mais ne croyant pas que 
telle diligence fut faite, ils s'attroupoient à l'aise; tellement 
que si l'on eût manqué de deux jours, jamais ne fussent retour- 
nés à Castres^ l'ennemi étant fort de toutes parts sur le chemin, 
lendemain de leur arrivée à Casti*es, pour les ôter. En quoi tous 
présumoient que le sieur de La Ginié avoit été averti du tout et 
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des difficultés que tout exprès s'y trouveroient pour leur donner 
loisir de s'assembler. L'on murmuroit fort contre le sieur de 
Sénégas, veu qu'il n'avoit rien fait de ce qu'il avoit promis ; 
joint que M. le comte de Montgom-mery avoit été bien averli 
que, s'acheminant vers Nages et Murasson, ledit sieur de Séné- 
gas avoit par avant voire banqueté en chemin avec le sieur de 
La Ginié, principal motif de la ruine de La Gaune et des 
montagnes. 

Les forces de Tennemi assemblées au pays d'Albigeois sous 
la conduite du sieur de Cornnsson, sénéchal de Toulouse, 
menant deux pièces de batterie, ayant failli à ôter les canons 
et pièces de campagne en venant de La Gaune, ravagèrent tout 
le pays d'Albigeois, avant que les forces de la Religion fussent 
ramassées. En premier lieu, ils assiégèrent et prindrent Tanus. 
De là, s'acheminant à Trébas, le lieu fut br. lé par le capitaine 
Gambolives, Alban fut guêté et brûlé par le capitaine Marchct, 
sans voir l'ennemi, sauf le clocher qu'ils s'opiniàtrèrent de tenir. 
L'ennemi y va, le bat et prend, brûle dedans 25 soldats avec 
le capitaine. Le capitaine Gomle, fils de la ville, voyant venir 
l'ennemy, au commencement, se sauva avec 30 ou 40 soldats, 
par détours et chemins à lui connus. En somme, tout TAlbi- 
geois trembloit, pour 2,000 hommes que l'ennemy pouvoit avoir, 
pour le plus. Campanhac et autres maisons de gentilshommes 
de la rivière de Tarn, en Albigeois, furent épargnées par l'en- 
nemi, à la pareille, ce que ne put obtenir M. de Tanus, gouver- 
neur de Réalmont, parce qu'il faisoit la guerre à bon escient. 

Comme ces exploits étoient exécutés par les ennemis catholi- 
ques, la compagnie de M. de Lux, fils du sieur de Montbartier, 
en nombre de 7 ou 8 vingts hommes, vint promptement de 
Lauraguais au secoufs d'Albigeois et fut envoyé à Lombers 
pour y attendre le siège dont la ville étoit menacée. Quelques 
jours après, les compagnies des capitaines Portai et Sabaud. 
de Revel, Pelras, de Puylaurens, en nombre de 300 hommes, 
vindrent audit secours, et, avec la compagnie du capitaine 
Rascas, composée des habitans de Gastres, s'acheminèrent vers 
Réalmont, où M. le comte de Montgommery, avec sa compa- 
gnie de gendarmes, se rendit. Ge que le sieur de Gornusson 
apprenant, il repassa la rivière de Tarn avec ses troupes. Ge 
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fut cause que M. le comte de Montgommery envoya la compa- 
gnie du capitaine Rascas à Briatexte, tant pour le renforcer, 
craignant que l'ennemi se dressât, que pour le garbouge, qui y 
ëtoit survenu entre la garnison et les principaux habitans de la 
ville, contre certains habitans mal affectionnés à la Religion, 
qui troubloient l'état d'icelle, comme sera dit ci-après. 

A Briatexte, il y avoit de longtems quelques-uns, entre les- 
quels le sieur de les Bonhères, ce sont trois frères, et 

autres, lesquels, par les menées du capitaine Franc, introdui- 
sirent le capitaine Mauset et sa compagnie dans Briatexte, ayant 
obtenu commission de ce faire, du sieur comte de Montgom- 
mery. Par ce'moyen, le capitaine Rascas et sa compagnie furent 
occasionnés de s'en retourner à Castres. 

Lorsque le sieur de Cornusson eut repassé la rivière de Tarn, 
les forces d'Albigeois et de Lauraguais se voyant ensemble, le 
sieur comte de Montgommery, les sieurs de Deyme et de Tanus 
résolurent d'assiéger Dénat, près Réalmont, le 29 avril 1586. A 
cet effet, le canon dudit Réalmont y fut conduit, et M. le comte 
manda aux consuls de Castres, par le sieur de Boissezon, de y 
faire conduire l'un des canons dudit Castres ; à quoi la ville 
ne voulut acquiescer, ayant remontré que cela ne se pouvoit 
faire sans un évident danger de les perdre, veu que les for- 
ces de l'ennemi étoîent en plus grand nombre que celles de 
ceux de la Religion ; dont ledit sieur comte fut extrêmement 
marri (1). Pourtant le baron de Paulin étant venu à Réalmont 
fâché que l'ennemi se fût attaqué aux maisons des gentils- 
hommes, même de ses alliés, tels que le sieur de Tanus et autres 
ses amis, et à une des siennes propres, et voulant s'en revan- 
cher, en quelque sorte, pressa le siège de Dénat, et le fît battre 
dudit canon et de quelque pièce de campagne. Il se fil quelque 
brèche, mais cela éloit aussitôt remparé, parce que un seul ca- 
non ne poutoit guère hâter la batterie. Enfin fut donné un assaut 
mal à propos où le capitaine Possines, fîls d'Antoine Possines, 
marchand de Castres, enseigne du capitaine Mascarenc, vaillant 
jeune homme, fut blessé avec quelques autres, et 4 ou 5 tués. 

(1) Montgommery parlait • de faire brancher un des consuls à son arri- 
vée » Mém, de Gache»^ p. 324. — Batailler est le seul de nos chroni- 
queurs qui précise la date du siège de Dénat. 
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Ledict Possihes eut la cuisse rompue d'un coffre qui lui fut rué 
de la brèche ; tellement qu'il fut là tout le jour et la nuit, criant 
cl se lamentant qu'on le vint ôler de là, ce que ne se pouvoit 
faire sans évidente perte de ceux qui se fussent bazardés. Aussi, 
son capitaine n'y fit pas tout le devoir qu'il pouvoit, bien qu'il 
en fut prié et exhorté par plusieurs gentilshommes. Enfin, ceux 
de dedans le tirèrent de là et le mirent dans la ville, voire le 
firent panser pour le sauver et en avoir rançon. De fait, quel- 
qu'un de la ville en avertit les siens ; mais il mourut deux jours 
après. L'ennemi se présenta, faisant mine de secourir le lieu. Ils 
vindrent jusques à La Bastide, à pied et à cheval ; mais voyant 
que l'on les alloit combattre, ils se retirèrent, comme firent les 
troupes des assiégeans, et ramenèrent le canon à Réalmont. 

Pendant ce siège, le vicomte do. Turenne écrivit fort affection- 
nément et envoya aussi les lettres que le roy de Navarre écrivoit 
à M. le comte de Mongommery, de Deyne, de Tanus et à tous 
les sieurs gentilshommes et capitaines du pays, en nombre de 
46 lettres, les priant de venir au secours du pays de Quercy 
pour secourir Saint-Bazile (1) battu furieusement par le duc du 
Maine et le sieur Maréchal de Matignon joints ensemble, avec 
20 canons, protestant que ce seroient les dernières lettres qu'il 
écriroit pour cet effet, et que si ce pays éloit pressé jamais, 
qu'il n'attendit aucun secours, veu qu'il le refusoit aux autres, 
requis de si longtems et par tant de réitérées fois ; mais ce fut 
en vain. Le sieur de Turenne avertissoit que Castets après avoir 
enduré plusieurs assauts, s'éloit enfin rendu avec honorable 
composition, vie et bagues sauves, enseignes déployées, et 
tambourins sonnans, outre 12.000* écus que le duc du Maine 
payoit au seigneur dudit lieu pour sa maison qu'il leur quittoit 
pour être rasée (2). Entre autres choses qud le dict sieur de 
Turenne écrivoit à Castres étoit celle-cy, qu'il savoit bien et le 
roy de Navarre avoit été averti du bon devoir que la ville avoit 

(1) Sainte-Bazeille (Lot-et-Garonne), que L'Estoile place en Gascogne. — 
V. Hiat. Unlo. de de Thou au sujet de ces faits de guerre, et aussi d'Aubigné. 

(2) Ce ne fut pas Mayenne qui paya les douze mille écus d'or à Jean de 
Fabas, sgr. de Castets-en Dorthe, conseiller, chambellan et maréchal Je 
camp du roi de Navarre, ce fut Henri IV lui-même, après son avènement à 
la couronne de France. (Arch. de la Gironde, re;.:;. du Bureau des Finances, 
enreg. du 8 nov. 1596 ) 
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fait de fournir les choses nécessaires aux compagnies de gens 
de guerre levées en ce diocèse pour le secours du Quercy, mais 
que, d'ailleurs, il savoit bien aussi qu'il y avoit quelques uns 
qui vouloient faire leur chasse à part. En quoi ils se trompoient, 
car si l'on fût venu à tems au secours dudit pays, le sieur de 
Cornusson ne ravageroit pas l'Albigeois à plaisir, comme il 
faisoit, parce que l'on lui eût taillé de la besogne que jamais il 
n'eût veu parachevée ; les remerciant de leur bonne affection. Il 
taxoit, par cela, tacitement le comte deMontgommery, parceque 
le roy de Navarre lui ayant écrit 10 ou 12 fois, il n'avoit pourtant 
fait devoir de s'acheminer. Ce que voyant, la ville de Castres 
avoit écrit et mandé au roy de Navarre s'en excuser, comme (1) 

à eux que les troupes ils eussent 

marché. 

A Saint-Bazile, au commencement du siège, le roy de Navarre 
avoit mis 7 ou 800 arquebuziei*s ; mais n'étant pourveus de 
munitions de guerre ni de vivres, furent constrains de venir à 
composition qui leur fut accordée à grand difficulté, par le 
moyen d'un gentilhomme, parent du gouverneur de la ville, de 
sortir vie et bagues sauves. Le duc du Maine, sachant ce défaut 
de munitions, les vouloit faire rendre à discrétion. 

Le sieur de Cornusson ayant repassé le Tarn avoit assiégé 
Campagnac, maison appartenant à M. le vicomte de Paulin, et 
c'étoit la cause pourquoi Dénat avoit été assiégé, pensant l'en 
divertir. Toutes fois, quelques gentilshommes trouvèrent moyen 
de faire quitter le siège dudit château de Campagnac et de 
quelques autres châteaux appartenant à ceux de la Religion, 
. avec promesse qu'ils ne porleroient aucune nuisance et préjudice 
à cenx de leur party. Voilà le respect que la noblesse porte à la 
conservation de leurs biens au milieu des troubles, et à la 
pareille les uns des autres. 

M. le comte de Montgommery persuadé par le baron de 
Paulin, M. de Sénégas et autres, marris de n'avoir pu forcer 
Dénat, rejetoientla faute du tout sur les consuls et principaux 
de Castres, à cause du dény par eux fait de prêter le canon ; 
car il y avoit apparence que si Dénat eût été battu de deux 

(1) Lacune du manuscrit. 
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canons, il eût été forcé et prins, comme ils le disoienl. Il étoit 
fort marri de ce refus, et, sur ce, comme il fut rapporté, avoit 
dit en colère quelques propos, qu'il leur en fairoit une qu'ils 
scnliroient bien ; et là-dessus s'en revint avec sa compagnie de 
gendarmes et fit suivre, sans en faire bruit et semblant, les 
troupes de Lauraguais qui pouvoient passer le plus droit vers 
Saint-Paul. Arrivé, il se plaint de ce refus k M™ le juge, con- 
suls et conseil qui s'en excusent sur le lems, et les forces de 
l'ennemi. Il tança rudement ledict sieur juge d'être cause du 
tout, usa de quelques menaces et, à ces façons de faire conti- 
nemcnt, il montroit évidemment être fort fâché contre eux. 
Cela fut cause, joint l'avertissement à eux donné par quelque 
gendarme de sa compagnie de se tenir bien couverts et en 
leurs gardes, joint la venue inopinée des compagnies qui jà 
éloient aux environs, que les dixainiers de la ville sont mandés 
se trouver en armes aux portes. Les consuls en personne s'y 
trouvent et en sont là fort fermes du tout. Ils y laissent grosso 
garde, et les murailles garnies de gens, comme à un siège, et 
firent penser audict sieur comte qu'il étoit découvert. Il s'en 
plaint. L'on lui déclare, en pleine maison commune, le bruit et 
avertissement de gens de bien, sans nommer personne. Il 
s'excuse de n'en avoir parlé, demande qui Ta dit. On lui redit 
qu'il vient de bonne part, que ce n'est point pour rien entre- 
prendre sur son autorité, mais pour la conservation de la ville 
menacée aussi par quelques uns qui avoient commandement 
aux compagnies, et ainsi ayant ledict sieur déclaré son intention 
n'est autre que de la conserver, et qu'il Ta requis. Les portes 
demeurèrent en l'état tout le jour. Le lendemain, lesdites com- 
pagnies étant venues aux portes, l'on parla aux capitaines 
Portai, Pelras et Sabaud de la juste occasion de s'assurer des 
portes. Lesquels, avertis de tout, dirent qu'ils ne consentiroient 
jamais à faire ou permettre être fait aucun tort à la ville ; ains 
plutôt l'empêclieroient de tout leur pouvoir. Les chefs d'icelles 
entrèrent avec les soldats qu'ils voulurent. Quant aux compa- 
gnies de Chabert et Marchet, pour ce qu'ils ont et pouvoir faire 
état de leur volonté, sachant aussi qu'elles dépendoient de M. 
de Sénégas, mestre de camp mal affectionné à la ville de Castres, 
et def^quelles quelques soldats s'étoient induits à piller la ville, 
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ils n'y furent point introduits, ains passèrent Teau à Salvages. 
Vielmur avoit failli d'être prins par la lâcheté et couardise de 
Jean Bissol et Albion, auteurs de l'entreprinse. Les échelles 
étoient posées. Comme ils voulurent monter et ayder au sergent 
Fabry et Séguret, son neveu, à ce faire, encore laissèrent-ils 
une échelle, laquelle Séguret regrettant, retourna quérir dans 
le fossé et la remporta, quoi qu'il y fût blessé d'une arquébuzade 
dont mourut en chemin. G'étoient des entrepreneurs faisant du 
capitaine, sans jamais avoir été soldats. L'on trouva fort étrange 
que le sergent Fabry, vaillant homme au régiment, eût voulu 
accompagner tels apprentifs à tels hazards ; plutôt le devoit 
enlreprendre lui tout seul avec sa compagnie de soldats résolus. 

Parce que les troupes du sieur de Cornusson avoient mande- 
ment du sieur de Joyeuse de s'acheminer en Lauragais, comme 
ils firent (faisant courir le bruit de vouloir assiéger Montes- 
quieu) le sieur comte de Montgommery, avec les troupes, s'en 
va au secours. Il partit de Castres le samedy, 26 avril, avec 7 
compagnies, savoir : celle de La Nogarède, Chabert et Marchet 
d'Albigeois ; celles de Lux, Sabaud, Portai et Pelras de Laura- 
gais, pour empêcher les desseins du sieur de Cornusson. Cepen- 
dant, ceux de Lauragais avoient député hommes pour mander 
devers le roy de Navarre, où Valdare, de Caraman, s'achemina, 
et Roques, d'Auriac, devers M. le duc de Montmorency. Val- 
dare étoit député pour faire entendre le danger où étoit le pays 
de Lauragais, menacé des forces du sieur de Joyeuse et Cor- 
nusson, à ce que le secours promis ne s'acheminât en Qucrcy. 
Il alla à Montauban où M. du Plessis, intendant des affaires du 
roy de Navarre, séjournoit, et il eut léponse qu'on ne pouvoit 
disposer sur ce que le roy de Navarre avoit mandé. Toutes fois, 
étant de retour avec quelques lettres de créance sur ce fait, il 
les rapporta tout autrement, faisant entendre que il n'étoit pas 
besoin que le secours s'acheminât en Quercy. 

Cessenon, petite ville au Bas -Languedoc, tenue par les gens 
de M. le duc de Montmorency, fut trahie au sieur de Joyeuze 
ou à ses capitaines qui furent introduits de nuit dans une des 
citadelles. E^, quoique le sieur de Spondillarî renforçât de 
iiii^'^ soldats l'autre citadelle, si est que tout fut quitté quelques 
jours après par faute de vivres. Celgi advint au mois d'avril. 


'210 REVUE DU DÉPAKTEMENT DU TARN 

Jean Rollande La Laugeyric, jeune homme fauteur et com- 
plice de Bacon, se révolta ce temps avec Abel Rollande, son 
cousin, Portallier et le fils jeune du capitaine Bernas, et, s'é- 
lant nichés à La Bruguière, commirent une infinité de maux. 
La Laugeyrie vint prendre, un malin, le troupeau de chèvres, 
que ceux de Castres nourissaient au mois de may pour avoir le 
lait, et les amena à La Bruguière; il guêtoit les voituriers 
apportant denrées et vivres à Castres. A un rencontre de l'es- 
corte d'iceux, il tua un pauvre jeune liomme de Castres de 
la Religion, nommé Caston et amena quatre mulets chargés de 
bled à La Bruguière. 

M. le comte de Mongommery s'étant acheminé vers le Lau- 
raguais, comme dit a été, pour le secours du pays, le sieur de 

guidon de sa compagnie, avec toute sa compagnie de 

gendarmes, excepté 7 ou 8, prindrent congé de lui et se reti- 
rèrent vers Montauban, marris de ce qu'il n'avoit obéi aux 
mandemens du roy de Navarre. Ils avoienl prins congé de 
leurs hôtes, à Castres, fort gracieusement. 

Les forces de Lauragais, avec ledit sieur comte de Montgom- 
mery, s'en allèrent joindre M. Daudon, sénéchal de Foix (1), et 
tindrent la campagne, ayant assiégé un fort château, à demi 
lieue de Pamiers, nommé le Mas, appartenant à l'évêque et 
chapitre de Pamiers. Ils le battirent de deux canons et quelques 
pièces de campagne. Le château étoit fort, mais mal pourveu 
de gens ; qui fut cause qu'il fut forcé dans deux ou trois jours, 
et rasé tôt après. Il tenoit Pamiers en cervelle et le fàchoit fort. 
La garnison fut mise à l'épée, et quelques moines et chanoines 
faits prisonniers. Cela advint au mois de may 1o86 (2), lorsque 
le susdit Roques, d'Auriac, revint devers M. le Duc apportant 
lettres au susdit sieur Comte, à M"** Daudon de Deyme et de 
Tanup, leur mandant d'avoir bonne intelligence ensemble, et 
qu'il avoit mandé aux capitaines de ne s'acheminer vers Mon- 
tauban qu'ils n'eussent autre mandement de lui. 

(1) Jean-Claude de Lévis, sgr d'Audon, sénéchal et goiivoroeur général du 
pays de Foix depuis le mois de juin 1584. Ne pas le confondre avec Aimand 
de Gontaud, sgr &Audaux, sénéchal de Béarn, catholique. 

(2) Voir Hist, de Foix et Béarn par Olhagaray, 1609. p. 670, etc.. — 
Le Mas-Saint-4^ntonin. où s'illustra le capitaine Portai, ne 8*est jamais relevé 
de ses ruines. 
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Cependant que les troupes de la Religion éloient en Laura- 
gais, les capitaines papistes de la garnison de La Brnguière, 
Viviers, Souals, Escoussens et autres circonvoisins dressent 
entreprinses pour surprendre Castelnau-de-Brassac et Ferrières, 
par le moyen et adresse du susdit de La Laugeyrie et autres 
révoltés, qui s'y étant acheminés au nombre de 3,000 hommes, 
turent découverts par les sentinelles que Madame de Ferrières 
faisoit tenir sur le gué de Balbiac ; et ayant tiré arquebuzàdes 
entendues de Ferrières, le tocsin donna l'alarme et avertisse- 
ment par tout, si qu'ils se retirèrent. Pour couvrir cette entre- 
prinse, se retirant sur le jour, ils prindrent le chemin du Bez, 
où arrivés pressèrent le château dudit lieu où Jacques Puech 
étant avec deux aijtres se sauvèrent, ayant sauté par une fenê- 
tre derrière. Le lieu fut entièrement pillé et saccagé. La ville 
de Castres avertie soudain de ce dessus, envoyé une troupe de 
soldats pour leur couper chemin, sans savoir le nombre des 
ennemis. Peu après suit une autre troupe. S'acheminant, la 
première troupe vit venir les ennemis de bien loin, la seconde 
aussi, mais avant qu'être assemblés avec la dernière troiipe 
l'ennemi eut gagné la métairie d'Envieu. 

Sur la fin du mois de juin I086, les sieurs de Cornusson, de 
La Châtre et autres sieurs gentilshommes et capitaines catholi- 
ques ayant peu de jours auparavant fait montre de 3,000 hom- 
mes de pied, et de 4 cornettes de cavalerie, vindrent assiéger la 
ville de Montesquieu en Lauragais, à quatre lieues de Toulouse^ 
comme, longtems y a, avoient prémédité (1). 

Plus prochain de La Brnguière, et d'illec se retirèrent las et 
fatigués, l'ayant échappé belle, car si toutes les troupes de 
Castres fussent sorties tout-à-coup et de bonne heure, comme 
ils en avoient l'avertissement, toute cette troupe lasse eût été 
taillée en pièces, ceux de Castres étoient près de 500 arquebu- 
ziers et 10 ou 12 capitaines. Ils furent suivis jusques près du 
pont, où Antoine Agret, de Castres, fut blessé, dont il mourut 
deux jours après, et quelques autres blessés. 4 ou 5 de La 
Bruguière y furent aussi blessés. 

(1) La capitulation de Moniesquieu-Lauragais fut signée le 2 juillet 1586, 
par François de Lavalette-Cornusson, Tagresseur, et par Durand d'Âvessens, 
défenseur et 8ei£;neur du lieu (Papiers de la famille d'Avesseqs), 
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Lendemain encore fnt faite autre sortie par ceux de Castres, 
en pareil nombre; mais ne rencontrèrent Tennemi, quoique l'on 
eût rapporté qu'ils étoient en campagne. Depuis, la garnison 
de La Bruguière — épouvantée du danger pressant, et ne 
croyant pas que un si grand nombre d'hommes pe.it sortir de 
Castres, veu que M. le comte avoit amené sa compagnie et des 
gens de pied, — ne courut pas si souvent qu'elle avoit accou- 
tumé. 

Les ennemis ayant fait courir le bruit d'aller assiéger Mon- 
tesquieu, et voyant l'assemblée de ceux de la Religion en forces 
dans le Lauraguais, changent d'avis et rebroussent chemin au 
pays d'Albigeois sous la conduite du sieur de Cornusson, séné- 
chal de Toulouse, avec lequel se vint joindre un régiment de 
46 enseignes de gens de pied, composé d'Auvergnats et Haut 
Rouei^ats, sous la conduite du sieur de La Chatte, un cheva- 
lier de Mallhe, parent du sieur de Joyeuse (1). Promptement ils 
s'acheminent vers Albaing qui avoit été brûlé, peu de jours 
auparavant, hormis une tour ou clocher que le capitaine Caus- 
sancl et le capitaine Comte tenoient avec oO ou 60 soldats et deux 
pièces de batterie. Comte, les voyant venir, se retira avec 20 
ou 30 soldats sans les attendre. Caussanel s'opiniàtrant à tenir 
fut battu, et le clocher prins et brûlé avec le régiment de sol- 
dats. Ce fut au mois de may 1586 (2). 

Le 10 dudit mois lesdites troupes, laissant Réalmont, s'ache- 
minent droit à Lonibers où trois cornettes de cavalerie et sept 
enseignes de gens de pied vindrent iuricusement donner jus- 
ques aux portes ou fossés de la ville, d'où ils furent rudement 
repoussés par le capitaine La Fenasse, que le sieur de Tanus, 
gouverneur d'Albigeois, y avoit mis en garnison. Le combat 
dura deux heures, où fut blessé le capitaine Bousquet, de Lom- 
bers, qui revint à la mêlée après qu'il fut pansé. Il y en eut 
huit des ennemis tués sur la place, entre lesquels étoit un capi- 

(1) Aymar de Caleu, baron de Chattes, dis de François et de Pauie de Joyeu- 
se, était chevalier de Malte, grand -maître de l'ordre de Saint-Lazare, com- 
mandeur de Limoges, etc. 

(2) Faurin dit que les protestants brûlèrent Alban le 10 avril et fortifièrent 
de nouveau ce lieu quelques jours après; mais on ne connaissait pas le fait 
dont parle ici batailler. 
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laine armé de toutes pièces, et 30 ou 40 blessés desquels en 
moururent 15 en chemin. 

Ceux de Réalmont effrayés et craignant être assiégés, en- 
voyent demander secours à Castres par Milhon, ci-devant secré- 
taire de M. le vicomte de Paulin ; mais quoiqu'il lui fût promis 
et qu'il en eût assuré ledit sieur de Tanus par lettres, tant y a 
que personne ne y alla ; les affaires étant maniées par M"* le 
Juge^ L'Espinasse, syndic» et autres du Conseil pour lesquels 
les soldats ne vouloient rien faire; tellement que M. de Tanus 
fut constraint de faire du mieux qu'il peut. L'ennemi passa 
près de La Botterie (1) en masse, et là se départirent les com- 
pagnies composées par le sieur de Tanus, tellement que s'il eût 
eu 200 hommes de service, il est à croire que il eût défait quel- 
ques troupes des ennemis à leur partemcnt. 

L'on craignoit que ces troupes n'allassent assiéger La Caune 
où les habitans étoient fort épouvantés et dcmandoient secours, 
comme Réalmont, ; mais le juge, ni syndic, ni secours n'y peu- 
rent pourvoir, s'amusant plus à débattre et contester en leur 
Conseil qu'à autre chose. Aussi, ce n'étoit pas de leur gibier, 
quoiqu'ils se mêlent de tout, ny ayant le moindre soldat qui 
voulût rien faire pour eux. 

Le sieur de Cornusson devoit venir de Lautrec pour exécuter 
un dessein, et entreprinse sur la ville de Castres, sous couleur 
d'un baptême et filleul qu'il y devoit faire d'une fille du sieur 
de Montfa (2); mais ayant entendu la bonne garde qui se faisoit 
à Castres il n'y vint pas, joint que la fille mourut la nuit dont 
le lendemain ils dévoient arriver, sans avoir été autrement 
malade. 

Le juge de Castres et M^"^ Antoine de L'Espinasse, syndic, 
avec quelques-uns de leur humeur, quoi qu'au départ du sieur 
comte de Montgommery eussent eu quelques paroles ensemble, 
au désu des consuls et de partie du Conseil, font écrire, par 
ledit sieur de L'Espinasse, une lettre audit sieur comte, le priant 

(1) U Boutarié (Tarn). 

(2) Pierre VI de Toulouse-Lautrec, baron de Monifa, enseigne de la com- 
pagnie du comte de Montmorency d^Offemonl, gouverneur des villes catholi- 
ques du diocèse de .Lavaur,en 1590. Il avait épousé Anne, fille de Jean da 
Noël, sgr de Lacrouzette, 
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de venir tons pour secourir le pays d'Albigeois qui autrement 
s'en alloit perdu, et ftiisoient le danger beaucoup plus grand 
qu'il n'étoit. Plusieurs se trouvoient fort offensés d'un si subtil 
changement, de rappeler ledict sieur auquel, en secret, ils 
vouloicnt tant de mal et qu'i's avoiont offensé jusques à lui 
faire fermer les portes, comme a été dit. Toutes fois, ils crai- 
gnoient que le peuple se ruât sur eux, pour le soubçon de 
lonutcms conçu contre eux, d'avoir intelligence avec Tennemi, 
et il y en avoit plusieurs qui le disoient tout haut. Ce fut cause 
que ledit sieur, qui ne désiroit pas mieux, s'en vint prompte - 
ment avec 3 compagnies, une du pays bas et deux de Laura- 
gais, lesquelles furent logées aux plus prochaines maisons et 
métairies de Castres, même aux tuileries, où ils firent beaucoup 
de maux et se retirèrent deux jours après. Ce fut le 19 may que 
ledit sieur revint. 

Vielmur fut de rechef failli par la lâcheté et faute de cœur des 
susdits Albion et Bissol, chefs de l'entreprinse. M. le comte y 
étoit en personne, mais il ne s'y fit rien qui vallut, quoi qu'ils 
lui eussent promis de faire merveilles. 

Ledit sieur s'en alla vers Clermont, voir Madame, à qui il 
faisoit l'amour fort avant (I). 

En ce tems, par son commandement, fut reb'ili le fort de 
Saix. Il y fut mis garnison, tant pour tenir le passage/ que pour 
les récoltes des fruits qui sV font grandement. Le sergent Pierre 
Rolland y fut mis pour commander. 

En ce mois de may, y eut un rencontre de 15 ou 20 chevaux 
que le sieur de Montpiniher. gouverneur de Vielmur, conduisoit, 
et de 7 ou 8 chevaux et autant d'arquebuziers h pied que le 
jeune Puicalvel, nommé autrement sieur de La Razarié, condui- 

(1) Les chroniqueurs prêtent une complexion amoureuse à Jacques, comte 
de Montgommery. au diocèse de Lisieux, sgr de Lorges, dans le Blaizois, 
etc.. De fait il épousa successivement trois femmes : 1^ Péronnelle de Cham- 
pagne-[«a Suze; ^ 2» Âldonce de Dernuy-Caraman, dame de Saïssac, veuve 
de Guy de Casteinau, baron de Clermont-Lodève, sénéchal de Toulouse et 
Albigeois, mort en 1585; 3» Claude de La Doissière. — Montgommery signait : 
Montgoumery, se conformant à la prononciation méridionale qui transforme 
Vo en ou On a plusieurs exemples de celte orthographe parlée. C*est ainsi 
que, plus tard, le célèbre Christophe Baltha/.ar, mort à Castres le 21 juin 
i663, signera à la fin de ses jours, Baltajar, suivant en cela le langage 
vicieux du pays qu'il habitait. — Ceci, en réponse à une critique bienveillante. 
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soit vers Saiiit-Paul. Rencontrés près La Manse, ils furent 
chargés par ledit ?ienr de Montpiniher et sa troupe. A laquelle 
chaîne, un des fils du sieur de Puybélou, de Saint-Paul, fut 
tué et tout le reste s'en alloit en route sans Tinfanteric qui fil 
tête à Tennemi, et blessa ledit sieur de Montpiniher quimou- 
rut une heure après ; un sien serviteur aussi, quelques autres 
furent blessés. La victoire demeura aux nôtres, avec deux 
casques, quelques corcelels et des lances. Ils demandèrent le 
corps dudil Montpiniher qui leur fut accordé, et len admenèrent, 
comme aussi un soldat à pied qui Tavoit escorté, lequel, 
conduit à Vielmur, fut lue de, sang froid, après les funérailles 
dudil sieur de Montpiniher (f). 

Le fort de Calvet, de Nages, qui avait été prins avec du 
canon fut, en ce temps, rendu audit sieur de Calvet moyennant 
1000 écus qu'il paya de rançon. Il fit, depuis, mille maux à 
tous les environs de Lacaune. 

Le sieur de Deymc, gouverneur de Lauragais, en ce mois de 
may, ayanl secrètement assemblé o ou 600 arquebuziers, partit 
dePuilaurens avec le canon et quelque cavalerie. Il alla assiéger 
et battre Vilerbe qu'il print d'assaut le même jour et y tua 
20 ou 2y soldats de la garnison. Il print aussi le château de 
Jonquières, qu'il brûla, et, s'en retournant, print aussi le fort 
de Gragnague, Orsières, ensemble le château de La Bastide- 
Carlipa, où il mit garnison, et promptement, dans la nuit sui- 
vante, se retira à Puylaurcns. Le secours partit de Toulouse, 
mais arriva tard (2). 

En juin, les sieurs Jean Bourdairol et Jean Bissol furent 
députés pour aller devers Monseigneur le duc de Montmorency, 
composer avec Sa Grandeur pour les deniers du public. Il 

(1) Voyez, sur cette escarmouche, le récit de Gâches (Mém. p. 325). 

(2; Paurin dit : Orsières ou Carpila-Orsières avait été occupé de bonnô 
heure par les Toulousains, d'après le document suivant adressé aux Capitouls : 
c< Messieurs, pour ce (lue le cap. Mauvezin demande ung prévost pour faire 
punir (|uelques soldats rjui ont volu mettre le chastcau d'Orsières entre les 
mains des ennemis, a esté advisé d\y envoyer le lieutenant du prévosti 
présent porteur, auquel vous feiez bailler argent pour les despens de son 
voyage. — Faict à Thol., le xvii« de mars, milvci.xii. 

G. Cardinal d'Armaignac^ » 

(Arch. de la ville de T.; missives). 
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accorda que> en lui baillant 8,000 écus sol, il laissoit toul le 
surplus au diocèse. 

Ledit sieur duc, en ce lems, s'achemina vers Provence pour 
exécuter quelque intelligence qu'il y avoit. 

Le pays étoit sans gouverneur parce que M. le chevalier 
d'Angoulème, paravant gouverneur, ayant blessé le capitaine 
d'une galère, à Marseille, ledit capitaine se voyant mort, se jeta 
de furie sur ledit sieur gouverneur et le tua(l}. Le bruit étoit 
que le roy avoit donné le gouvernement à M. d*Ârques^ amiral 
de France, son beau-frère, fils du sieur de Joyeuse. Avant son 
parlement, il avoit fait le sieur de Ghâtillon gouverneur de 
Milhau et pays de Rouergue, lui permettant venir au secours 
du pays de Lauraguais que l'ennemi vouloit assaillir. Ledit 
sieur de Ghâtillon se retira à Milhau, en son gouvernement. 

Le sieur du Maine, pendant la long séjour qu'il avoit fait au 
pays de Quercy, avoit dressé une cnlreprinse pour s'emparer de 
Montauban, se servant d'un neveu du sieur de Terride, nommé 
Del Claux, lequel alloit et venoit à Montauban voir le sieur de 
Terride qui en étoit gouverneur, sans aucun soupçon, ni 
empêchement. Le moyen qu'il vouloit tenir étoit facile, c'est 
qu'étant catholique, il permettoit à ceux de Montauban de les 
mettre ou dans Babastens ou dans L'Isle-d'Âlbigeois, sçachant 
qu'ils désiroient avoir un passage sur la rivière de Tarn. Pour 
ce faire, il disoit n'être besoin s'aider d'autres personnes pour 
Texécution que de ceux de Montauban pour le faire plus secrè-- 
tement. Le sieur de Terride, homme de bien, fort zélé et afTec- 
tionné à la religion, au roi et fort facile à être persuadé y donn: Jt 
consentement. Mais voici, comme on étoit sur le point de 
l'exécuter, avertissement vint de plusieurs endroits qu'il y avoit 
trahison et que, sous couleur de ladite entreprinse, ceux de 
Montauban y allant en grand nombre toml)eroient dans des 
embûches de cavalerie et infanterie qui les dévoient tailler en 
pièces. Ce fait, à jour nommé, le sieur duc du Maine avec 3,000 


(1) Henri d'Angouléme, fils légitimé de Henri II et d'une danoe écossaise de 
Leviston-Plamin, était grand prieur de France. Il fut tué par Philippe 
Âltoviti, baron de Castellane, qu'il venait de blesser mortellement, à Âix, le 
2 juin 1586. Brantôme fait l'éloge du comte d'Angoulême dans son Dlêcourt 
de ce qu'il ne faut jamais parler mal det dames. 
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chevâiu partirent d'Angers Tenant investir Montauban. le trou- 
vant dégarni d'hommes, et de chefs. Le reste de son camp 
devoit suivre en diligence pour assiéger ladite ville. Ce fut cause 
que ledit sieur du Claux fut chassé de la ville, sans lui faire 
autre mal, pour le respect de son dit oncle, qui fut infiniment 
marri d'une telle méchanceté. Les sieurs de Cornusson et de la 
Chatte dévoient être auxdites embûches avec toutes les forces 
qu'ils avoient amassées. Lesquelles, le coup failli, se retirèrent 
droit à Toulouse pour y faire là montre de l'exécution arrêtée 
sur le pays de Lauragais. 

En ce tems, le roi de Navarre, ayant laissé toute puissance à 
Monsieur le vicomte de Turenne pour résister au sieur duc du 
Maine, se retira vers La Rochelle, ayant laissé des gouverneurs 
aux dites villes pour icelles commander et fortifier comme il y 
fut travaillé diligemment parlesdils sieurs gouverneurs, notam- 
ment par le sieur de Chouppe, gentilhomme de grande expé- 
rience au fait des armes et sièges des villes, qui y faisoit tra- 
vailler en telle sorte que l'armée dudit sieur duc du Maine ne 
l'osa attaquer dans Sainte-Foi la-Grande, dont il étoit gouver- 
neur. 

La montre de 3,600 hommes de pied, arquebuziers, tant du 
régiment du sieur de La Chatte, qui montoit à 1,500 hommes, 
que autres tenus aux environs de Toulouse, Lauragais et Albi- 
geois, et de quatre cornettes de cavalerie, se fit aux fauxbourgs 
do Toulouse, par lesdits sieurs de La Chatte et de Cornusson, 
sénéchal; et ayant prins argent s'acheminèrent droit à Montes- 
quieu qu'ils assiégèrent promptement. 


DÉCOUVERTES 


FAITES DANS LE CHŒUR DE LA CATHÉDRALE D ALBl 


V%'%/' 


Le Gouvernement fait faire, en ce moment, d'importantes 
restaurat'ons dans la cathédrale d'Âlbi et nous sommes heu- 
reux de pouvoir dire qu'elles se font aprjs délibérations de 
la Commission des monuments historiques, sous la surveil- 
lance de notre habile architecte diocésain, M. Hardy, et de son 
représentant dans le département, M. Aurignac. Ce qui nous 
donne Tassurancc que rien ne sera fait, — comme il est arrivé 
trop souvent, hélas ! — de contraire à l'harmonie qui doit 
régner dans ce magnifique monument. 

Il s'agit de restaurer les peintures murales de quelques cha- 
pelles et cette restauration est confiée à un artiste de mérite, M. 
Marc Gaïda, dont la réputation est faite pour ce genre de tra- 
vaux. Dès sa première visite, M. Gaïda s'est épris d'un véritable 
amour pour les belles peintures de notre cathédrale et nous 
sommes assuré qu'il mettra dans la restauration dont il est 
chargé, toute son àme d'artiste. — Le second travail, qui est en 
voie d'exécution, consiste à relever le dallage du grand chœur. 
La présence de M. Gaïda, bien qu'il soit étranger à ce travail, 
est une bonne fortune pour nous, car il était à présumer qu'on 
rencontrerait sous ce dallage d'anciennes sépultures renfer- 
mant des objets d'art dont il saurait apprécier le degré d'anti- 
quité et la valeur artistique. C'est, en effet, ce qui est arrivé : 
on a trouvé sous les dalles trois tombeaux et M. Aurignac 
ayant fait passer les terres au crible,-on en a retiré divers objets 
précieux. 

Le premier tombeau a été trouvé au pied du grand autel du 
chœur. Il était rempli de décombres et d'ossements dont aucun 
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n'avait conservé sa position normale, et tout indiquait que 
cette sépulture avait été bouleversée ; mais elle renfermait les 
diverses parties d'un b.\lon pastoral, en cuivre doré et émaillé, 
que M. Gaïda, d'accord avec les archéologues auxquels il a mon- 
tré ces fragments, affirme appartenir à la fin du xii*' siècle ou à 
la première moitié du xiii*. Nous donnerons plus loin la descrip- 
tion de ce- précieux objet, lue par M, Gaïda à la Société acadé- 
mique d'Albi. 

Le second tombeau dé ouvert ost celui de Tévêque Bernard de 
Camiate, mort en 1337. Sur la pierre tombale est gravée l'effigie 
du prélat. M. Portai en a relevé le dessin qui fera l'objet d'une 
planche dans le prochain numéro de la Revue. 

Le troisième tombeau est celui d'Alphonse lo"" d'Elbènc. Il 
est construit en voûte et visiblement desliné à recevoir une 
seconde sépulture; mais il avait été ouvert en 1831, lorsqu'on 
fit un dallage en marbre et plusieurs de nos concitoyens, qui 
étaient alors des enfanls, se souviennent d'avoir assisté à 
l'ouverture de ce tombeau dans lequel on n'a trouvé qu'une 
crosse pastorale en bois. 

Alphonse I*' avait été nommé évèque d'Albi en 1588; mais, 
très zélé partisan de Henri IV, les ligueurs le retinrent éloigné 
de son siège pendant dix ans et en attribuèrent les revenus au 
service de la Ligue. Il eut pour successeur son neveu, Al- 
phonse II d'Elbène qui, étant son héritier légitime, a dû 
conserver la crosse officielle de son prédécesseur, ce qui 
explique pourquoi on n'a trouvé dans le tombeau qu'une simple 
crosse de bois. Sans doute, la place restée libre dans ce tombeau, 
était destinée à Alphonse II; mais cet évêque, qui était, comme 
son oncle, très aimé des diocésains, se trouva impliqué dans la 
révolte de Montmorency. Privé do son siège, il se réfugia en. 
Italie et ne put rentrer en France qu'à la mort de Richelieu. 
Alphonse II est mort en 16ol, à Paris, et fut inhumé dans 
l'église du Temple. 

La cathédrale actuelle a été commencée dans les dernières 
années du xiii® siècle. Il n'y a donc aucune recherche à faire 
relativement aux deux derniers tombeaux découverts, qui 
étaient à leur place primitive; mais il n'eii est pas de même à 
l'égard du tombeau trouvé au pied du maîtro-aulel, puisque 
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l'on peut faire remonter au xii« siècle la première crosse, qui en 
a été retirée. 

L'ancienne cathédrale d'Albi était contigue à la nouvelle et 
placée également sous le vocable de Sainte-Cécile. On remar- 
quait au portail ouvrant sur le cloître; une peinture murale 
représentant le twli me tangere. Mais, d'après les chroniques 
du temps, cette église avait été « ruinée par les guerres et 
dévastée par les hérétiques et il fallait la relever de ses ruines. » 
Les quatre évêques qui siégèrent, à Albi, pendant le xni*' siècle, 
s'en sont occupés : Guillaume-Pctri (1185-1227) procura les 
terrains ; Durand (1227-1253) sollicita des dons pour l'œuvre ; 
Bernard de Combret (1254-1270) obtint du pape un trésor 
d'indulgences en faveur des donateurs ; mais les troubles qui 
régnaient alors dans le pays ne leur permirent pas de commen- 
cer les travaux dont Bernard de Castanet, le quatrième, posa la 
première partie et qui ne furent complètement terminés qu'au 
commencement du xvi* siècle. 

Cependant Guillaume-Pelri tenait essentiellement à être 
enterré dans la cathédrale au milieu du chapitre dont il avait 
été pendant longtemps le prévôt et il a formulé ce désir dans son 
testament. A sa mort, arrivée en 1230, après qu'il eut résisté 
pendant plusieurs années à la volonté du pape qui lui avait fait 
demander sa démission, qu'il ne donna qu'en 1227, cette clause 
de son testament occasionna un conflit entre les chanoines de 
Saint-Salvî, église-mère d'Albi, qui avait reçu jusque-là la dé- 
pouille mortelle des évêques, et les chanoines de Sainte-Cécile. 
Une sentence de l'official mit fin à ce conflit en déclarant qu'à 
l'avenir les évêques d'Albi seraient enterrés dans la cathédrale. 
Or, nous venons de dire que les travaux de la cathédrale 
actuelle ne furent commencés qu'à la fin du xiii® siècle, Guil- 
laume-Petri fut donc inhumé dans l'ancienne cathédrale. 

Comment dès lors la sépulture de cet évêque pourrait-elle de 
nos jours se retrouver sous les degrés du maître-autel de la 
cathédrale actuelle? C'est, suivant nous, par la translation qui 
en a été faite de Tancienne cathédrale dans la nouvelle lors de 
la cession de la première à Bernard de Castanct, on 1297, pour 
obtenir la sécularisation du chapitre et l'état de bouleversement 
dans lequel on a trouvé cette sépulture prouve, croyons-nous, 
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CROSSE D'UN ÉVÊQUE D'ALBI 
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cette translation. D'ailleurs la date assignée à la crosse sortie 
des décombres de cette sépulture ne coïncide-t-elle pas avec 
répiscopat de Guillaumc-Petri? — Par cette translation le cha- 
pitre de Sainte-Cécile faisait, en même temps, une œuvre de 
reconnaissance envers le prélat qui avait pendant quarante-deux 
ans gouverné le diocèse et une aciio7i possessoire, comme on 
dirait an palais, en affirmant ainsi pour l'avenir, suivant la 
sentence de l'officialité, le droit du chapitre de la cathédrale 
d'Albi H la sépulture de ses évéques. 

Notre opinion a été partagée par un éminent archéologue de 
la région et M. Portai, archiviste départemental, Ta insérée dans 
la note historique qu'il a lue à notre Société académique et qui 
précède la savante description de la crosse par M. Gaïda. 

Emile Jolibois. 


LA CROSSE d'un ÉVÊQUE d'aLBI 


Au cours de travaux de restauration dans le chœur de la 
cathédrale d'Albi on a mis à nu le tombeau d'un évêque. C'est 
là qu'a été trouvée la crosse émaillée que représente notre 
planche. A première vue, on est en droit d'affirmer qu'elle n'est 
pas postérieure au xni* siècle. D'autre part, un document très 
précis nous apprend qu'avant 1230 aucun évêque d'Albi n'a été 
inhumé ailleurs que dans l'église ou le cloître de Saint-Salvy. 
Guillaume-Pierre fut le premier qui, dans son testament, 
exprima le désir formel de reposer sous la voûte de Sainte-Cécile : 
les chanoines de Saint-Salvi protestèrent et le vœu du pr(flat ne 
put être exaucé qu'après une sentence conforme de l'ofticial (l). 

(1) Elle est datée du 2 des kalende^ de juin 1230 \ on y lit que le dit 
évêque « elegit sibi sepulturam in ecciesia Sancte-Cccilie », mois que les 
chanoines de Saint-Salvi « dixerunt (enim^ ad ecclesiam Sancti Salvii de 
antiqua çonsuetudine sepulturas episcoporum albiensium pertinere... o etc, 
(Bibliothèque nationale. Doal, vol. 105, fo 318.) 

14 
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Mais il s'agit ici de la cathédrale ancienne, c'est-à-dire anté- 
rieure à celle d'aujourd'hui dont la construction ne fut entre- 
prise qu'un demi-siècle après la mort de Guillaume-Pierre. 

Les obituaires d*Albi (mss 7 et 8 de la bibliothèque de celte 
ville) nous renseignent rarement sur le lieu de la sépulture des 
évoques. Toutefois le ms 8, dont le corps du texte date des pre- 
mières années du xv« siècle (vers 1410), contient l'article suivant 
(fo 22 v») : XIII [kal, junii\ obiU dominus Guillelmus Pétri 
episcopus et sunt pro ejus anniversario centum solidi. Jacet ante 
majus altar[is) ecclesie veteiùs. Or, une addition mai^inale 
dans le ms 1, martyrologe du xii® siècle, est ainsi conçue 
(folio 81): XI kal.junii obiit dominus Guillelmus Pétri albiensis 
episcopus qui jacet in lioc capitulo. Cette dernière date diffère de 
la précédente et doit lui être préférée comme ayant été indiquée 
180 ans plus tôt; quant aux expressions a7ite majus altar et 
in hoc capitulo^ elles n'ont rien de nécessairement contradictoire 
puisque le chœur où s'élève le maitrc-autel est la place réservée 
au chapitre (1). 

L'emplacement des tombes des évoques Durand (1227-1 2o3) çt 
Bernard de Combret (1254-1271) n'est indiqué nulle part. Quant 
à Bernard de Gastanet (1276-1308), le rédacteur de l'obituaire 
(ms 8) termine l'une des notices (2) qu'il lui consacre (f<» 15 v®) 
par les mots In majori [altare^ qui peuvent se compléter par 
ceîebrandum [anniversarium] , comme le montre un passage 
analogue dans la même page. Si Ton sous-entendait jacet^ on 
serait tenu de réfuter Ciaconius et les auteurs du Gallia Ghris- 
tiana (3) affirmant que B. de Gastanet a été inhumé à Avignon, 
où il était mort, « in majore ecclesia * (Notre-Dame-dos-Doms) 
et notre texte est trop vague pour servir d'argument contre une 
assertion même dénuée de preuves. Nous laissons, avecinten- 

(1) Le sens ordinaire de capUulum est celui de êalle capitulaire • locus 
in quem conveniunt monachi etcanonici •. (DuCange^aù mot capltulum, 4) ; 
mais on voit c|u*il peut par extension s'appliquer aussi à la partie de Téglise 
où les chanoines ont leurs stalles. 

(2) Celle que nous citons est une addition du milieu ou de la fin du xv^ s. ; 
Tautre (fo 36 vo) appartient à la rédaction primitive (vers 1410j et ne men- 
tionne pas le détail que nous interprétons ici. 

(3) Ciaconius. Vitœ et net ge$tœ pontiflcum romanorum.,. Edit. de 1677, 
t. II, col. 407 et Gallia Chrittiana, t. l^\ col. 2t. 
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lion, de côté toutes les considérations qui serviraient aisément 
à soutenir ou à rejeter Thypothèsed'un transfert du corps dudit 
évéque d'Avignon à Albi (1). 

Le problème n'est donc pas résolu et c'est aux archéologues 
qu'il appartient de proposer une solution. Aussi laisserons-nous 
la parole à M. Gaïda, spécialement compétent en matière d'art. 
Nous n'ajouterons que quelques remarques. Guillaume-Pierre 
a été inhumé dans la cathédrale ancienne; ses successeurs 
Durand et B. de Gombret ont dû aussi y être ensevelis. Mais 
puisque la tombe découverte contenait une œuvre d'art qui ne 
peut pas être postérieure au xiii» siècle, on est obligé d'admettre 
que les restes de l'un d'eux ont été transportés dans le nouvel 
édifice. Or, Guillaume-Pierre en rompant avec une antique 
tradition, en faveur de l'église métropolitaine, a manifesté son 
îittachement non seulement à celle-ci mais encore à son chapi- 
tre qui l'avait eu pour prévôt pendant une trentaine d'années (2). 
D'autre part le style de la crosse rappelle plutôt le début que 
la fin du XIII" siècle. Enfin, l'emplacement du tombeau, devant 
le maître-autel, est bien celui que devait occuper l'évêque 
qui le premier avait voulu n'être jamais séparé de son 
église et reposer dans ce chœur où, comme prévôt, il avait 
d'ailleurs siégé si longtemps. 

Gh. PORTAL. 

(1) La Semaine religieuse de ce diocèse (n» du 5 de ce mois d*août) repro- 
duit quelques lignes de l'ouvrage d'H. Crozes (Le diocèse d'Albi, p. 85) 
d'après lesquelles l'évêque Hugues Â'ubert aurait été inhumé « au pied des 
degrés du grand autel du chœur de la cathédrale » en 1379. Nous ignorons 
où M. Crozes a puisé ce renseignement. Ce qui est certain c'est que le 
chœur tel qu'il existe aujourd'hui date de l'épiscopat de Louis 1*^^ d'Amboise 
(1473-1503) : donc, c'est à cette époque que le sol en a été exhaussé jusqu'au 
niveau actuel. Ce niveau correspondant exactement avec l'ouverture du tom- 
beau découvert, celui-ci doit par conséquent avoir été construit en môme 
temps que la clôture du chœur et non pas en 1379. Rien n'empêche d'ailleurs 
que Hugues Aubert repose dans la même partie de l'église, mais à une pro- 
fondeur plus grande et dans une autre tombe. 

(2) Guillaume-Pierre figure comme prévôt dans des actes de 1175 & 1183. 
Il dut renoncer à ces fonctions lorsqu'il eut été élu évèque, en 1185 ; mais le 
chapitre les lui conféra de nouveau en 1205 et il ne les abandonna plus qu'en 
1226, en même temps que l'épiscopat. {Grfllia Christiania, t. U^ col. 43 et 44.) 
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Après la dissertation de M. Ch. Portai, si remarquable et si 
nourrie dans sa concision suggestive, il reste à décrire la crosse 
elle-même, non seulement pour compléter la phototypie mais 
encore pour déterminer Torigine du précicTix monument ; si les 
documents écrits ont une apparence de certitude visant la 
vérité absolue, l'examen des caractères artiels et techniques 
d'un objet de ce genre montre les traces réelles du milieu dans 
lequel il a été produit et ces palpables vérités doivent avoir 
autant de poids que des témoignages écrits dont la vérification, 
au demeurant, n'est pas toujours facile. 

Cependant, dans le cas qui nous occupe, il ne faudrait pas 
trop se hâter de conclure du particulier au général : il est cer- 
tain que la crosse est de la première moitié du xiii« siècle, il 
est douteux que le personnage dans la sépulture duquel elle a 
été trouvée, soit de cette même époque. Le doute s'impose avec 
plus de force, depuis les dernières et importantes trouvailles 
qui viennent d'êlre faites dans la terre qui remplissait le tom- 
beau ; deux plaques, d'agraffe ou de gants, en argent et une 
bague en or ornée d'un saphir, auxquels on ne peut attri- 
buer une date antérieure à la fin du xiv° siècle et qui seraient 
plutôt du xv°, surtout les deux plaques. 

Ces nouveaux faits compliquent l'étude de la tombe et laissent 
supposer que la crosse pourrait avoir été un objet longtemps 
conservé et transmis, en raison de sa valeur propre, et ayant 
été sacrifié définitivement à une époque peut-être assez voisine 
de celle de la construction du Jubé : soit pour céder à une 
dernière volonté formellement exprimée, soit que le courant 
esthétique du moment ait eu assez de force pour déconsidérer 
le travail si précieux d'un temps précédent. 

Quoiqu'il en soit, il est utile de dire un mot sur les conditions 
dans lesquelles se trouvait la tombe lorsqu'elle a été découverte. 

Elle était très peu au dessous du dallage du sanctuaire du 
Jubé, à peu près au niveau de la troisième marche, et n'était 
pas autrement couverte, sauf à son extrémité ouest, par une 
petite dalle. La cavité était remplie de débris de matériaux et 
de terre 
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Après en avoir déblayé une grande quantité on a commencé 
à découvrir des ossements mêlés à de la poussière, sans aucun 
ordre ; puis des débris de vêtements, des passementeries et des 
broderies d'or et d'argent dont on voyait les fils métalliques 
après une minutieuse attention seulement. La terre et les débris 
de construction étant toujours le principal en quantité, sont 
apparus successivement : une partie de la crosse, encore des 
ossements, des fragments d'étoffe, une autre partie de la crosse, 
des morceaux de métal, le bouteroUe ou extrémité inférieure de 
la hampe et de menus débris indéterminables. 

Assurément cette tombe avait été fouillée et remaniée plusieurs 
foi?. Peut-être même n'y a-t-il jamais eu qu'un corps translaté, 
alors que l'expression : « cendres » n'était plus une simple 
figure de langage, c'est-à-dire bien longtemps après le décès du 
personnage. 

Parmi les ossements, un heureux hasacd a conservé les 
parties essentielles de la tète de manière à pouvoir s'en faire une 
idée assez exacte. 

Comme coi^pée par un plan médian vertical, la partie anté- 
rieure droite du crâne est conservée jusqu'à l'arcade dentaire 
supérieure, et l'arcade dentaire inférieure a été de même retrou- 
vée. Les deux mâchoires possèdent encore une belle et presque 
intacte denture. 

En superposant 1 s deux parties de la tête, en y joignant un 
fragment postérieur du crâne, retrouvé aussi, on obtient un 
profil de squelette de la tête du personnage. 

Le crâne est puissant et normalement développé ; il donne 
l'idée d'une personnalité morale admirablement douée pour la 
direction et le commandement. La partie inférieure, antérieure 
de la tète est non moins remarquable par un mélange parfait de 
force et de finesse. L'ensemble a conservé une sorte de physio- 
nomie, un aspect qui rappelle la vie. On se prend à revêtir ces 
os de la chair qui leur manque ; l'orbite s'allume, on a devant 
les yeux une tète d'évêque d'Albi tel qu'on peut se le figurer en 
évoquant les époques des grandes luttes pour la prédominance 
alors que les nécessités de situation devaient forcément diriger 
la sélection sur des hommes de valeur éprouvée. 
On serait moins favorisé dans la reconstitution des vêtements : 
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les passementeries brochées d*or et d'argent présentent les 
dispositions quadrangulaires si connues dans les étoffes orien- 
tales et si souvent reproduites par à-peu-près en Occident du 
xn® au XV® siècle. Les fragments d'éloffe brodée laissent voir 
un petit rinceau oontinu en borduro. ; et c'est tout. 

La crosse dans sa partie métallique supérieure» la seule 
intéressante (1) a été bien conservée malgré sa disjonction, il 
n y manque que la couronne à la base de la volute dont, peut- 
être, un examen attentif des menus débris du tombeau fera 
retrouver les fragments. 

Elle est en cuivre fortement doré, ciselé et émaillé, et com- 
posée, comme la plupart des crosses en métal, de trois parties 
principales : la volute, le nœud et la douille. Cette dernière est 
le cylindre finement mouluré auquel vient s'adapter la hampe 
ou bâton proprement dit. Ces trois pièces mesurent en hauteur 
totale 0,272""° dont 0,140""" pour la volute, 0,037"^™ pour le nœud 
et 0,095""" pour la douille. 

La volute est une tige octogonale dont les deux côtés des 
faces sont ornés d'un perlé gravé enfermé entre deux filets gra- 
vés également. Cinq autres côtés sont polis brunis et le côté 
externe est orné de feuilles naissantes, tangentes à la courbe 
générale, à leur base et s'en détachant en pointe à leur sommet, 
formant ainsi Tornement d'architecture gothique appelé crochets 
qui décore les rampants des pignons et des pinacles. Ici les 
crochels seraient tels qu'on les concevait dès leur origine bien 
avant le développement qu'ils prirent par la suite, c'est-à-dire 
peu saillants et sans retroussis. Ces crochets sont finement 
guillochés de nervures serrées, ce sont des feuilles d'eau, nais- 
sant les unes des autres à une dislance moyenne de 0,012™™. 

Après le premier tour de spire la volute jette une branche 
qui vient se rattacher fi la tige, dès le commencement de la 
courbe, sur chacune de ses faces en se divisant en deux. Cette 
branche se termine en une précieuse floraison aux feuilles en 
retroussis et en sorte de jeune pousse végétale comme il s'en 
rencontre beaucoup dans la sculpture du xii" siècle; chaque 
face de l'extrémité fleurie de la branchetle est fixée par une" 
soudure non apparente. 

Après le deuxième tour de spire la tige se divise, en ajrant jeté 


LA CROSSE D UN ÉVÉQUE d'aLBI 227 

encore une branchette, et se termine par une sorte de bouton 
méplat circulaire divisé, sur champ, en deux faces^ et mainte- 
tenant, à l'aide d'un rivet apparent, deux plaques émaillées qui 
vont appliquer leurs découpures et leurs trojs extrémités ornées 
sur chacune des deux faces de la volute : c'est le fleuron cen- 
tral, riche épanouissement coloré de la volute. 

Quelques auteurs ont appelé « lys » cet ornement. Si tant est 
qu'une conception décorative doive nécessairement procéder de 
l'observation d'un phénomène végétal, — ce qu'il est impossible 
de soutenir, par parenthèse, — il faudrait retrouver ici non la 
fleur du lys mais, plutôt, celle de l'iris avec laquelle cet orne- 
ment a quelques points de rapprochement, mais il est plus natu- 
rel d'en retrouver l'origine dans la riche flore imaginaire dont 
l'art oriental a couvert ses productions du viu^ au xii* siècle et 
qui furent le principal fonds où les artistes allèrent puiser leurs 
inspirations, jusqu'à ce qu'un courant esthétique nouveau, — 
le courant qu'on pourrait appeler naturaliste — les leur ait fait 
dédaigner. 

Ce fleuron est composé de longues et larges pétales lancéo- 
lées, sortant d'un calice central à larges découpures. Les cloi- 
sons de l'émail champlevé (2) formant les délinéaments sont 
finement in^aiW^e^ d'un perlé minuscule; les bouts se termi- 
nent en feuilles de retroussis, non émaillées, ciselées avec le 
plus grand soin : une seule de ses extrémités, celle du milieu, 
est fixée avec un rivet, les deux autres sont soudées à la lige. Il 
en est de même -sur chaque lace. 

Les émaux sont nuancés dans un même cloisonnage; le calice 
central figurant trois pétales commence par un ton rouge qui 
passe au bleu foncé se dégradant en bleu clair. Trois longues 
feuilles partent du calice, elles sont dessinées par le métal et 
se colorent ainsi : au centre le bleu foncé se dégradant en vert, 
puis en jaune. Les deux intervalles de ces trois grandes feuilles 
représentent un second épanouissement dont la partie intermé- 
diaire est lobée et dont chaque côté est formé de deux sortes de 
feuilles venant flanquer les précédentes. Ce rang de pétales 
subsidiaires est coloré comme le premier formant le calice ini- 
tial : d'abord une touche de rouge et le bleu foncé se dégradant 
en bleu clair. 
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On comprend en voyant ce fleuron que les orfèvres et les 
peintres de manuscrits aient si longtemps persisté dans l'em- 
ploi des éléments décoratifs byzantins et qu'ils aient été les 
derniers remparts contre l'envahissement du nouveau style 
naturaliste si fortement imprimé déjà au commencement du 
xiiio siècle. Assurément la reproduction des végétaux ne pou- 
vait donner si sûrement de tels résultats, cet aspect somptueux 
et largement décoratif qu'on trouvait sans effort dans le style 
bysantin et qu'on faisait sien en le transformant à peine. 

Gomme procédé de fabrication la volute est en cuivre fondu 
en deux coquilles formant ses deux faces. Celles-ci sont sou- 
dées avec une perfection qu'il serait bien difficile d'obtenir de 
nos jours. Actuellement les faces ou coquilles {*) sont séparées 
à leur base. Il faut attribuer ce fâcheux accident à la monture 
interne qui reliait la volute à la partie supérieure du bâton; 
c'était une sorte de cheville à section carrée qui était enfoncée 
dans une garniture de bois dont était munie la partie supérieure 
de la douille passant dans le nœud jusqu'à son affleurement 
supérieur. Ce fer en pointe entrait dans la tige de la volute et 
y était maintenu à l'aide de rivets qui fixaient les diverses 
parties de la couronne de base de la volute. Or, le fer en se 
rouillant a pris un volume beaucoup plus considérable qu'il 
n'avait primitivement ; il a fait disjoindre les deux coquilles ou 
faces et rompu la couronne; lui-même n'étant plus contenu 
s'est échappé de sa monture; ainsi a été détériorée cette 
partie de la crosse mais il est possible de la reconstituer, au 
moins en imagination ; d'ailleurs, cheville en fer et fragments 
de la couronne peuvent encore être reconnus dans les nom- 
breux petits débris de la tombe. 

Le nœud est une sorte de sphéroïde aplati, entièrement 
émaillé, à l'exception de quatre petites figurines qui en font le 
principal ornement. 

Sa disposition décorative est formé de quatre médaillons cir- 
culaires à fond bleu pénétrés par une zone équaloriale ornée de 
quatre fleurs crucifères inscrites dans des circonférences et for- 

{*) En terme de fabrique «r coquilles » se dit de deux pièces de fonte 
creuses destinées à être réunies pour n'en former qu'une seule après la 
monture. 
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mant des boutons veaant relier les quatre médaillons en les 
chevauchant un peu. Les intervalles ou écoinçons, supérieurs 
et inférieurs, sont décorés chacup d'une fleur byzantine nuan- 
cée. Dans chaque médaillon se trouve représenté un saint per- 
sonnage à mi-corps tenant un livre, sans doute les quatre évan- 
gélistes, ils surgissent d'un fleuronnement sommaire émaillé. 
Les corps sont indiqués en gravure, mais en gravure qui est 
presque un modelé de très bas relief comme on en fera plus 
tard pour les émaux translucides, avec un peu plus de hardies- 
se. Les têtes sont rapportées et finement ciselées avec, art, en 
haut relief; elles sont discrètement nimbées d*un émail bleu 
très clair. Dans les fonds des médaillons et des écoinçons des 
points de métal ont été réservés. L'ensemble est d'une tonalité 
bleue, composée de bleu de diverses nuances et valeurs, à 
peina incidentée de vert dans les boutons intermédiaires. Il 
s'établit entre les délinéaments d'or dont le jaune éclate, dans 
les larges tâches des personnages et les diverses nuances du 
bleu, une harmonie d'un effet à la fois délicat et fort dont on 
est frappé à première vue. 

De môme pour la douille mais^ nécessairement, avec moins 
de recherche dans la coloration, le sujet ne s'y prêtant plus 
aussi bien. 

Cette troisième pièce de la crosse est disposée en un fretté 
déterminant six losanges et quatre demi-losanges ou triangles, 
à fonds d'émail alternativerpcnt bleu clair et bleu foncé. 

Le fretté est formé de bandes légèrement creusées en canal à 
fond courbe concave flanqué de doux filets gravés et d'un 
champ étroit formant bordure des médaillons angulaires ; ce 
fretté est en épargne, c'est-à-dire en métal doré. Les six médail- 
lons en losange représentent chacun un animal également en 
épargne du métal, moins quelques menues parties de cuisses et 
d'ailes et les fleurons, terminant la queue de deux des animaux, 
qui sont d'émail. Les fonds sont alternativement bleu clair et 
bleu foncé. Les triangles sont ornés de rinceaux et volutes 
s'épanouissant on élégants fleurons. Les animaux sont tous 
ailés, moins la sirène dont les appendices ornementaux sufûsent 
à remplir le médaillon. Il est à remarquer que le parti de faire 
tous les animaux ailés ou aptères dans une même composition 
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est très fréquent au moyen-àge : tantôt ils seront tous privés 
d'ailes, quels qu'ils soient^ tantôt ils seront pennés, quadrupèdes 
et bipèdes indifféremment Le sentiment décoratif primait Tidée 
représentative le plus souvent. Ici les ailes ont été préférées sans 
doute comme plus aptes à remplir ornementalement les losan- 
ges. Toutes ces petites figures, dont les détails intérieurs sont 
incisés par de fines intailles en gravure, sans intention de relief 
comme dans les figures du nœud, sont très soigneusement 
dessinées. L'une d'elles, la si rêne- poisson, est d'une élégance 
parfaite. 

On y distingue une wivre (3) figurant le démon qui fuit 
devant le cœur pur, nu de toute souillure, et s'acharne après 
celui qui est couvert du péché habituel ; le grifibn, image de 
l'avarice ; la sirène-oiseau, d'Ovide, mettons la harpie, person- 
nifiant tant de vices ; la sirène- poisson signifiant plus particu- 
lièrement la tentation des plaisirs et tenant un sceptre emblème 
de sa haute puissance. Puis, en deux médaillons opposés, la 
personnification du mal généraldans sa forme la plus dan- 
gereuse, le dragon, Thérésie, Terreur. Aussi l'a-t-on repré- 
senté la tête en bas c'est-à-dire vaincu ; c'était en situation à 
répoque. 

Pour apprécier l'esprit de la décoration de cette crosse', il 
faut se reporter aux idées de son temps, (i\\re un effort pour en 
comprendre Véial d'âvie comme nous disons aujourd'hui, A ces 
époques le çenliment de la lutte, de l'expansion, faisait le fond 
de tout être moral. L'esprit encyclopédique, le désir de tout 
comprendre, de tout expliquer, de tout s'assimiler qui a carac- 
térisé le xni* siècle dans ses moments les plus calmes et pour 
les esprits les plus pacifiques, n'est qu'une forme très douce 
de ce sentiment. Dans les arts plastiques les idées s'exprimaient 
à l'aide des contrastes ou d'amplications; il fallait leur donner 
la force de la vie. Montrait-on une vertu, aussitôt on éprouvait 
le besoin de faire voir le vice qui lui est opposé. A la porte 
des églises les signes du Zodiaque étaient figurés et, corres- 
pondants, les travaux de l'année. Les rois, les reines, les clercs 
sont menés en enfer dans les jugements derniers et les satires 
les plus violentes sont sculptées ou peintes en toute liberté; 
l'idéal, justice, se poursuivait en combattant. Ces temps qu'on 
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nous a si souvent fait voir comme contemplatifs et immobi- 
lisés dans une hypnotique exfase ont été des plus actifs, des 
plus vivants que l'histoire nous puisse faire voir. 

Notre crosse ne pouvait être muette, mais elle n'avait pas à 
être encyclopédique, elle devait résumer l'enseignement moral, 
ce résumé était des plus simples : la volute avec sa fleur para- 
disiaque c'est le calme céleste auquel on ne peut prétendre sur 
la lerre, champ de combat continuel. Sur le nœud c'est la force, 
la vérité, l'évangile; sur la douille les diverses formes do 
l'ennemi éternel, nos vices et nos erreurs. 

Au point de vue technique la crosse d'Albi mérite de figurer 
parmi les œuvres de choix de la première moitié du xiir siècle. 
Sa composition en est parfaite et sa disposition chromatique 
dans les émaux dénote un sens extrêmement délicat et élevé de 
l'harmonie colorée. Nulle défaillance d'exécution dans ce tra- 
vail de maître. Ce monument pourrait souffrir le voisinage de 
Tune des œuvres les plus remarquables des premières années 
du xiir siècle : le ciboire du Musée du Louvre connu sous le 
nom de ciboire d'Alpais sur lequel on lit : « Magiter: G : Alpais : 
me fecit : Lemovicarum : ». 

Tant de points de ressemblance, et dans la composition, et 
dans la prestigieuse façon et réussite des émaux, dans Texécu- 
lion du fretté, se remarquent entre la crosse et le fameux ciboire, 
qu'on doit se demander si on ne se trouverait pas en présence 
d'une œuvre sortie de l'atelier du célèbre maître limousin. Bien 
des raisons portent à le croire. 

En elle-même et comme crosse, la nôtre est d'une composi- 
tion à très peu près identique à celle qui se trouve, également 
au Louvre, classée comme le ciboire d'Alpais dans les œuvres 
de la fin du xii« siècle ou du commencement du xiii®. Cette 
dernière difl(ère de celle d'Albi. dans les détails de la douille 
qui y sont moins précieux ; dans la disposition colorée de la 
volute, qui est entièrement émaillée et dans le nœud qui est 
ajouré avec quelques pelites parties émaillécs. 

La crosse de Sainte-Colombe de Sens et quelques autres 
appartenant à des collections publiques ou privées, bien con- 
nues, peuvent être considérées comme de mémo famille. Ce sont 
des produits d'un même centre de production ; Limoges, mais 
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leur perfecHon n'atteint pas celle de la crosse d'Albi ni celle 
du Louvre. Tous ces monuments sont également notés com- 
me étant des dernières années du xii° siècle ou des premières 
du xin« ; sous ce rapport de date l'examen des détails de la 
crosse d'Albi, surtout dans son ornementation ciselée, ne peut 
laisser le moindre doute : elle appartient aux premières années 
du XIII* siècle ou aux dernières du xii®. 

Marc Gaïda. 


NOTES 

(1) Le bâton pastoral a eu primitivement la forme d'un simple bâton plus 
ou moins recourbé à son extrémité supérieure qui était parfois renflée, d'au- 
tres fois amincie, comme le sont encore nos cannes et tel qu'on les voit dans les 
représentations antique^. Plus tard, lorsqu'il est devenu l'insigne de la puis- 
sance épiscopale et abbatiale, il a plus particulièrement affecté la forme du tau 
grec; on en voit cependant un certain nombre en forme de croix. Puis on re- 
vient à la courbure qui s'accentue en volute et règne définitivement sans com- 
pétition sérieuse. Les volutes se terminent en fleurons byzantins et, plus tard, 
en imitation de végétation naturelle mais dans la majorité des cas elle con- 
tient un sujet : l'agneau divin, le Christ dans sa gloire, le couronnement de la 
Vierge, l'Annonciation, un martyr de saint, etc., etc. Cependant ceux-ci peu- 
vent être considérés comme exceptionnels car le plus souvent la représen- 
tation centrale de la volute a pour but de rappeler la lutte du bien contre le 
mal, celui-ci toujours représenté par le Dragon, le bien étant figuré par 
l'archange Saint-Michel, la Sainte-Vierge, un saint évèque vainqueur d'un 
dragon local, etc.. etc. 

Les crosses ont été faites en bien des matières; celle de Saint-Burchard, 
évèque de Vursbourg, était un simple bâton de sureau dépourvu de tout orne* 
ment. On en connaît en bois, en corne, en ivoire, en cristal de roche, en fer, 

en plomb, en argent, en or, mais depuis le xi^^ siècle et en Occident, la 

plupart étaient en cuivre doré. L'ivoire tient ensuite le deuxième rang. La 
partie supérieure était en métal, la hampe en bois quelquefois ornée de nœuds 
en métal (bien moins importants ()ue le nœud supérieur) plutôt des sortes de 
bagues posées de distance en dislance. Le bout inférieur était garni en métal, 
c'était la boute roi le 

Consulter sur ce sujet les savantes dissertations de M. le chanoine Barraud 
et du R. P. A. Martin, dans les Mélanges archéologique» des RR. PP. A. 
Martin et Cahier. 

(2) On sait que les émaux appliqués sur plaque de métal et non peints, 
c'est-à-dire antérieurs aux émaux peints sur plaque mince d'une technique 
bien différente et relativement moderne, se divisent en émaux dits cloisonnés 
et en émaux champlevés ou en taille d'épargne, de plique ou de plite, 
selon l'expression du moyen-âge. 

Dans les émaux cloisonnés le dessin est formé par de minces cloisons 
faites de bandelettes de métal contournées à la pince et selon le dessin à 
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représenter. Ces cloisons sont posées de champ sur le fond de Tobjet à 
ouvrer et maintenues par les pâtes de verre très fusible colorées, qui sont 
ensuite mises dans les compartiments ainsi créés. L'ouvrage passe au four, 
les. émaux se fondent, il ne reste plus qu'à polir pour que les délinéaments 
métalliques forment avec l'émail une même surface parfaitement unie. 

L'émail cloisonné a été exceptionnellement pratiqué en Occident du xi*» au 
xii« siècle, pour de très petits objets, les cloisonnages étaient en or, on con- 
naît aussi quelques cas de cloisonnages encastrés dans des émaux champ- 
levés. Les émaux chinois, japonais et indiens anciens et modernes sont des 
cloisonnés, c'est-à-dire à cloisons façonnées à la pince selon le procédé que 
je viens d'indiquer fort sommairement. 

L'art de Témaillerie avait été pratiqué dans nos pays dès les temps gau- 
lois. Au xn® siècle on constate deux centres de production d'émaux, fort 
importants dont l'origine était certainement très ancienne déjà, car les pro- 
duits sont d'une rare perfection : Les bords du Rhin et Limoges constituant 
l'école Rhénane et l'école Limousine. 

Les émaux occidentaux de cette époque sont en taille d'épargne c'est- 
à-dire champlevés ; les cloisons déterminant le dessin sont réservées dans 
le métal creusé. L'effet n'est plus le même que dans les émaux cloisonnés 
et la technique différente a fait poursuivre un autre idéal. Le métal fortement 
doré, conséquemment le jaune métallique avec ses différentes nuances^ joue 
un rôle prépondérant. Le dessin est indiqué par une gravure faite sur le 
métal réservé. Lorsque l'on veut obtenir les effets de coloration propre, 
généralement des harmonies froides pour contraster avec les parties métal- 
liques dorées, on nuance l'émail par un procédé qui, d'ailleurs, se retrouve 
aussi dans les cloisonnés orientaux .: probablement après une première fusion, 
une partie d'émail est creusée, il est posé une nouvelle pâte d*émail dans la 
cavité ; dans celle-ci il peut en être faite une nouvelle ; on arrive ainsi à 
nuancer une couleur, à la varier, dans un même compartiment métallique. 
On a dû souvent obtenir le même résultat en juxtaposant des pâtes de cou- 
leurs différentes avant la fusion et ne faire qu'une même cuite pour l'en- 
semble. 

L'émaillerie était pratiquée dans la plupart de nos ateliers d*orfévrerie, et 
il y en avait beaucoup en France. Mais, à cette époque comme de nos jours, 
il y avait des spécialités, en tels endroits on faisait mieux tels travaux, en 
d'autres tels autres : les niellés^ les repoussés, les fontes à cire perdue ont 
eu chacun leur centre de sélection, comme les émaux. De cet état de choses 
naissaient des écoles, c'est-à-dire des manières de composer et d'exécuter, 
plus particulières à un centre, devenant celle d'un groupe par rayonnement. 

Ainsi les émaux dits rhénans ne sont pas exclusivement sortis de Cologne 
ou de deux ou trois autres villes du Rhin ; Verdun et Metz, notamment, ont 
eu aux mêmes époques des ateliers très actifs dont les productions ont le 
caractère dit rhénan. 

De même pour Limoges qui a dû avoir en Paris, nécessairement, un con- 
current fort redoutable ; pour parler de Paris seulement. 

D'ailleurs notre crosse parait être absolument Limousine. 

A consulter sur ces matières : V Essai sur divers arts (Diversarum artium 
schedula; du moine Théophile, manuscrit du xii» siècle, croit-on, dont M. de 
de Lescalopier a publié une excellente édition; VfJistoire des arts indus^ 
triels de J. Labarthe qui avait précédemment publié un Essai sur l'Email- 
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lerie ; le Dictionnaire du Mobilier de Viollet le Due (vol. 2. art orfèvrerie), 
où 80 trouvent réunies beauco:jp de connaissances spéciales. 

(3) La représentation d'animaux symboliques a été très fréquente pendant 
le moyen-âge. Les nombreux bestiaires, recueils fort en vogue alors, y 
aidaient beaucoup. 

Cependant il ne faudrait pas croire que chaque animal eût un sens fixe, en 
dehors de trois ou quatre et principalement du dragon qui représentait inva- 
riablement Tesprit du mal : Satan. Les sénéjlcations variaient selon l'inter- 
prétation ou l'application qu'il plaisait de faire à chacun sur la nature des 
beêtes. 

Pour fixer les idées là* dessus il suffit de rappeler que le chien qui « eêt de 
telle nature que se il a plaie sor son cor» et s'il i puet avenir de sa 
langhe il saine se plaie par lechier » (saniQant les plaies en les léchant). 
C'était les apôtres et les confesseurs. Mais il pouvait aussi être pris pour 
le pécheur endurci quand on considérait qu'il revenait à son vomissement 
pour en faire sa nourriture. 

Le lion, ligure du Christ et de la Résurrection à cause de la genèse qui 
lui était attribuée et en se conformant aux paroles de saint Augustin et, 
ensuite d'AbailarJ qui avaient pris cet animal comme une image, l'un de la 
rénovation par le baptême, l'autre de la résurrection ; — on croyait que la 
lionne mettait bas des lionceaux privés d'existence, le lion passait trois jours 
après et leur donnait la vie en les réchaufTant de son souffle. Ce même lion 
pouvait ôtre la figure du démon, en s'appuyant sur d'autres textes, et l'est 
généralement devenue à une certaine époque. Ainsi dans les peintures de la 
coupole ouest de la cathédrale de Cahors, qui datent des premières années du 
xiv< siècle, le lion qui est sous les pieds de Jonas est évidemment une figure 
de la résurrection et corrobore celle du personnage lui-même, qui a la même 
signification ; or, à Albi, sur la pierre tombale de Bernard de Camiat, mort 
en décembre 4337, un lion est représenté sous les pieds de i'évêque; la pointe 
de la crosse est enfoncée dans la gueule de l'animal qui est vaincu ; évidem- 
ment il est là en image du démon, probablement de l'orgueil. 

De même pour la chèvre et le bouc. 

On pourrait ainsi multiplier les exemples. 

.Aussi bien à côté du Bestiaire divin de Guillaume, clerc de Normandie, on 
trouve le bestiaire d'amour de Richard de Kournival où ce personnage tourne 
la « sénéflcation o de la a nature des bcstes » au profit de supplications à 
une dame qui lui répond en retournant les arguments contre lui, le tout assez 
fademont d'ailleurs. 

Ces bestiaires, au demeurant, étaient des recueils d'histoire naturelle. C'était 
le lieu d'élection de toutes les légendes qui avaient cours dans le monde, 
depuis l'antiquité grecque^ sur les animaux; il s'y ajoutait des volucraires et 
des lapidaires. 

Pline s'y était appesanti sur les erreurs d'Aristote et toutes les traditions 
y avaient trouvé place en raison même du caractère de merveilleux qu'elles 
offraient. Quelques-unes de ces légendes conservent encore leur trace dans nos 
campagnes et, il s'en trouve aussi dans le langage, ainsi l'expression a larmes 
de crocodile » dont on retrouve la signification dans les bestiaires. Le eau- 
catrix, cocodrille, etc., lorsqu'il lui était arrivé de manger un homme — et 
il en était très friand^ — passait le restant de ses jours à le pleurer. Le brave 
animai était bien puni de ce bon sentiment, l' Ysdre qui était au fait de cette 
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coutume, commençait à se rouler dans la boue épaisse pour se rendre mé- 
connaissable et sous ce déguisement il s'approchait doucement du crocodile. 
Celui-ci qui était fort troublé en sa douleur mais pas au point d'en perdre le 
boire et le manger, voyant à sa portée une nourriture possible ravalait, mais 
inconsciemment presque sans prendre la peine de mâcher et l'F^dre, animal 
de contexture allongée, fort dégourdi et avisé, s'empressait de dévorer les 
entrailles du crocodile et en ressortait sain, sauf et repu par le flanc de son 
ennemi. 

Â côté de sérieuses observations il se trouvait beaucoup de légendes de 
cet acabit. 

Le succès de ces r.ecueil8 tenait au grand désir que Ton avait de s'instruire, 
à la propension que nous avons tous, plus ou moins, pour le merveilleux et 
à la philosophie qu'on en faisait découler, qui était bien dans les idées de 
l'époque, « car totes les créatures que Dex créa en terre cria il por home 
et por prendre essample et de foi en eles et de créance • (Bestiaire en prose 
picarde publié dans les Mélanges archéologiques des RR. PP. A. Martin 
et Cahier). 

On devait arriver à la connaissance du monde moral par l'observation des 
phénomènes naturels, ceux-ci étant une manifestation divine faite pour le 
service de l'homme. 

A consulter : Le Bestiaire dioin de Guillaume, clerc de Normandie, et le 
Bestiaire d'amour de Richard de Fournival, chancelier de l'église d'Amiens, 
publiés par M. Hippeau. (La Bibliothèque publi(]ue d'Albi possède un exem- 
plaire de ce dernier.) 

11 a été fait une excellente étude sur les Bestiaires par le R. P. Cahier, dans 
les Mélanges archéologiques des RR. PP. A. Martin et Cahier. 

Voir aussi : Dîversarun artium schedula..... etc. et les traités d'histoire 
naturelle qui ont été publiés sous diverses rubriques jusqu'au xvu« siècle 
inclusivement et qui tous, pluo ou moins, contiennent des légendes que les 
Bestiaires avaient mentionnées. En ces matières, comme en beaucoup d'au- 
tres, le processus moderne, fait d'observations directes, ne date guère que 

du xviiio siècle. 

M. G. 
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(suite) 


VII 

L'Assemblée nationale, décréta le 28 juillet 1791 que les mines 
ne pouvaient être exploitées en France sans l'intervention du 
Gouvernement et sous sa surveillance ; que les propriétaires ou 
concessionnaires étaient maintenus jusqu'au terme de leur 
concession, sans pouvoir dépasser 50 ans, à compter de la 
promulgation du décret précité, qui imposait certaines forma- 
lités à remplir annuellement par les exploitants. Pour se 
conformer à ces nouvelles instructions, M. de Solages s'em- 
pressa d'adresser au Directoire du département, pour être déposé 
dans les archives, un état constatant la situation des mines de 
Carmaux. D'après sa déclaration, la concession dont il jouissait 
comprenait une lieue de rayon; cent ouvriers environ- étaient 
occupés à l'exploitation et ils tiraient, par mois, de mille à 
douze cents barriques de houille, chaque barrique contenant 
douze pieds cubes ou trente-deux combles, mesure d'Albi. La 
consommation du charbon se faisait dans les départements du 
Tarn, de la Haute-Garonne, du Lot, de l'Aveyron, de TAriège, 
de l'Aude et du Gers. De Gaillac le charbon était transporté par 
eau à Bordeaux. Le prix en était fixé à sept sous huit deniers 
pris à la mine. A cette déclaration M. de Solages joignit un 
mémoire sur l'importance de Tindustrie minière, travail remar- 
quable qu'il avait déjà adressé à rAsrsemblée nationale. En 
1792, une semblable déclaration fut faite par François-Gabriel 
de Solages, fils aine du concessionnaire. M. de Solages père 
était alors octogénaire. A cette époque la barrique de charbon 
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se vendait six livres et il y en avait neuf mille barriques en 
magasin. 

La famille de Solages, qui était noble et avait reçu de la Coup 
de grandes faveurs, ne pouvait se ranger parmi les partisans de 
la Révolution; d'ailleurs, occupée exclusivement du travail 
industriel, elle était restéccomplètement étrangère au progrès 
des idées, et, lorsque l'opposition au nouveau régime s'accentua 
et réclama des mesures de rigueur, elle en fut victime. A.u 
mois de juillet 1793, le Directoire du département fut informé 
que l'exploitation des mines de Garmaux était à la veille de 
chômer, par suite du peu d'acfivité que l'on mettait dans les 
travaux d'extraction. Considérant que toute négligence à cet 
égard, dans un moment où le charbon devenait de jour en jour 
plus précieux, à cause des nombreux ateliers de toute espèce 
d'armes qui sont ou vont être établis, le Directoire chargea un 
de ses membres et un membre du District d'Albi d'aller sur les 
lieux afin de recueillir tous les renseignements désirables. Ces 
délégués rapportèrent que la diminution du stock de charbon 
était réelle, mais qu'elle provenait en partie de ce que les 
mineurs étaient occupés à la moisson et, surlout', des enlève- 
ments considérables que faisaient certains accapareurs. Sur ce 
rapport, le Directoire recommanda d'employer tous les moyens 
possibles pour augmenter le nombre des ouvriers; quant à 
l'accaparement, il arrêta qu'à Tavenir le charbon ne serait livré 
qu'aux consommateurs; que les voituriers devraient être por- 
teurs d'un certificat des officiers municipaux de la commune 
pour laquelle ils viennent faire le chargement, ce certificat 
indiquant la quantité de charbon demandée et les noms des 
consommateurs; que l'administration des mines enverrait au 
Directoire, de quinzaine en quinzaine, un état de situation indi- 
quant le nombre des ouvriers, la quantité de charbon extraite, 
la quantité vendue, jour par jour, ainsi que la quantité disponi- 
ble sur le chantier. Les certificats remis par les voituriers 
devaient être joints à l'état de situation. 

Lorsque furent promulguées les lois sur les suspects et les 
émigrés, François-Gabriel de Solages était à Bordeaux, où il 
avait de nombreuses relations d'intérêt ; pour ne pas être ins- 
crit sur la liste des émigrés, il se fit délivrer par la miinicipa- 

15 
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lité de celte ville un certificat de résidence qu'il s'empressa 
d'adresser au district d'Albi ; mais déjà son père était détenu 
comme suspect. 

Gabriel de Solages père tomba malade et obtint facile- 
ment sa mise en liberté, sous caution, pour trois décades, 
afin de pouvoir se faire soigner. Il paraît qu'il profila de cette 
liberté provisoire pour voyager, car il fut arrêté à Lisle-d'Albi 
au mois de décembre 1793 et ramené à Albi par deux gen- 
darmes. Il était à cheval, armé ; on trouva sur lui 425 livres 15 
sous et un portefeuille renfermant des papiers de famille. Il 
voulait sans doute rejoindre son fils et, probablement, le Dis- 
trict lui permit de faire ce voyage. En cflet, sa présence est 
constatée à Bordeaux par un certificat de résidence daté du 28 
décembre et, le l®"* mai 1794, le Comité de surveillance de cette 
ville écrivait au District d'Albi pour avoir des'renseignements 
« sur Gabriel de Solages, ci-devant noble, détenu, se disant do- 
« micllié à Blaye, propriétaire d'une mine et d'une verrerie, qu'il 
c< exploitait». On demandait si la République avait un avantage 
à l'exploitation de ces mines et si Solages était un bon patriote. 
— Il paraît que les renseignements ne furent pas défavorables 
et qu'il fut remis en liberté, car il avait réintégré sa cellule à 
Albi au mois de mai et il adressait une requête de mise en 
liberté au représentant Bô en mission dans le département ; 
mais ses biens venaient d'être saisis, car un de Solages se 
trouvait sur la liste des émigrés. C'était Hippolyte-Gabriel, 
fils aîné de François-Gabriel et de Elisabeth-Gabrielle de 
Clary. 

L'agent national de la ville de Cordes, qu'on appelait alors 
Cordes La Montagne^ s'était empressé de demander le séquestre 
des biens de la famille de Clary et en même temps avaient été 
séquestrés ceux de la famille de Solages à Carmaux, Blaye, 
Saint-Benoît et Monestiés. — Le District, avec l'approbation 
des représentants du peuple en mission, nomma l'administra- 
tion des mines de Carmaux qui furent régies, au nom de la 
République, pendant un an environ, sous la direction de la 
Commission des poudres et salpêtres. Alors, comme les hom- 
mes étaient en grande partie aux armées, on réquisitionna des 
ouvriers et un arrêté du Comité de salut public ordonna l'envoi 
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à Garmaux de trois cents prisonniers de guerre pour travailler 
aux mines. 

VIII 

Mais la mise au séquestre des biens de Gabriel de Solages 
n'était pas légale; la loi ordonnait bien cette mesure relative- 
ment aux biens des père et mère d'émigré; mais elle était muette 
quant à ceux du grand-père. Gabriel de Solages réclama et les 
mines lui furent restituées par un arrêté du Comité de salut 
public que nous devons reproduire, parce qu'il fixe à nouveau 
l'étendue de la concession. 

Du 24 frimaire an III (13 décembre 179î). 

Le Comité de salut public, sur le rapport de la commission 
des armes et ppudres, 

Arrête : 

1« Le séquestre apposé sur les mines de charbon de Carmaux, 
District d'Albi, déparlement du Tarn, sera levé sans délai. 

2<> Les concessionnaires de ces mines, les C^ns Solatges et C'« 
rentreront dans leurs droits et pourront, en conséquence, con- 
server ou remplacer, à leur choix, les citoyens attachés à cette 
exploitation pendant la gestion provisoire. 

3<> Les comptes dus par les directeurs ou autres faisant partie 
de l'administration temporaire, créée par délibération du Dis- 
trict d'Albi et confirmée par les représentants Bô et Romme, 
seront établis, tant en recettes qu'en dépenses et eflets qui ont 
pu être enlevés des magasins, de manière à ce que le reliquat 
en soit acquitté par qui et au profit de qui il appartiendra. 

4® Les limites de la concession resteront Usées conformément 
à la loi du 28 juillet 1791 (v. s.), savoir : au nord, par Tré- 
vien (1); au nord-est, par Gemme (2); à l'est, par Moulens (3); au 
sud-est, par Pouzonac (4); au sud, par Laguimerie (5); au sud- 

(t) Canton do Monesiiés. 

(2) Sainte-Gemme, canton de Pampelonne. 

(3) Moulens, commune de Saint-Jean-de*Marcel, canton de Valdériès. 

(4) Pouzonac, commune du Garric, canton d'Albi. 

(5) Laguimerie, con:mune du Garric, canton d'Albi. 
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ouest, par Jean-le-Froid (1); à l'ouest par Hippolyte (2); et au 
nord, par le confluent du ruisseau de Géret dans le Cérou (3). 

5® Toute exploitation ouverte par des particuliers dans l'éten- 
due de ladite concession des C«"* Solatges et C'« sera sur le 
champ suspendue. Défenses sont faites aux propriétaires de 
les continuer. 

6*^ L'agent national près le District d'Albi est chargé, sous sa 
responsabilité, de suivre Texécution des articles du présent 
arrêté, en outre de constater les actions ou portions dévolues 
à la nation, si aucune il y en a, et de prendre à cet égard toute 
mesure convenable en attendant qu'il soit statué sur le mode 
de vente. 

7® La commission des armes et poudres est chargée de l'exé- 
cution du présent arrêté. 

Signé : Fourcroy,L.-B,Guyton, Canibacérès, J.-J.-R.Delmas, 

Boissy, Merlin (de Douai), A. Dumont. 

Les propriétaires que l'article 5 ci-dessus privait de leurs 
anciens droits protestèrent, disant que c'était rétablir un pri- 
vilège. Et, s'appuyant sur la loi du 28 juillet 1791, qui suivant 
eux les avait rétablis dans leurs droits, ils demandèrent au nom 
des administrations locales et des habitants du déparlement, au 
nom de l'intérêt public, le rapport de Tarrêté du Comité du salut 
public ; mais leur requête fut repoussée. 

Gabriel de Solages ne profita pas de la levée du séquestre. Il 
mourut peu de temps après, à l'âge de 8o ans. Il était né à 
Valharsy (Aveyron). 

IX 

François-Gabriel de Solages succéda à son père. Il avait 
deux fils et trois filles. Le fils aîné, Gabriel-Hippolyte, était 
alors dans les rangs des émigrés ; le second, Auguste-Paulin, 
avait été reçu dans l'ordre de Malte, en 1780. 

Comme la situation politique n'était pas faite pour favoriser 
l'écoulement du produit des mines de Carmaux dont le tiers 

(1) Saint-Jean-le-Proid, commune de Mailhoc, canton d'Albî. 

(2) Saint-Hipp^^Iyte, commune de Monestiés. 

(3) Sur le territoire du Ségur, canton de Monestiés. 
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était affecté à la marine, M. de Solages demanda l'autorisation 
de construire un haut-fourneau entre Arthès et Saint-Juéry, où 
Ton emploierait l'excédent de Textraction, et où il pourrait 
appliquer les études que son père et lui avaient faites sur 
remploi de la houille dans la fonte du minerai de fer. Cette 
usine nouvelle fut autorisée, bien que M. de Solages fût reconnu 
pour royaliste car, quelques mois après, (28 septembre 1797) 
le ministre de la police informait le département que M. de 
Solages était désigné comme un des agents les plus actifs de 
rémigration et il ordonnait de le faire arrêter, si la dénonciation 
était vraie, ou, au moins, d'exercer sur ses démarches une 
active surveillance. Cependant, en 1800, un arrêté de Tadmi- 
nistration du déparlement, approuvé par les consuls de la 
République, autorisait de Solages à jouir de la concession faite 
à son père au siècle dernier, jusqu'au 9 messidor an 49, et le 
ministre ordonnait de surveiller l'exécution de cet arrêté. Les 
propriétaires des terrains houillers compris dans la commune 
et à proximité des limites, protestaient de nouveau, contre ce 
qu'ils appelaient un privilège et l'un d'eux, Vialar, demandait 
surtout le rétrait de l'arrêté du Comité de salut public, qui 
fixait ces limites ; mais sa réclamation fut rejetée, et le ministre, 
dans sa réponse, faisait remarquer que le prix de la houille 
était le même qu'en 1724, qu'en conséquence il n'y avait pas 
monopole et qu'il n'excédait que de deux francs le prix de 1698. 
A cette époque la famille de Solages était déjà en faveur : Au- 
guste-Paulin était dans la marine nationale et l'émigré était auto- 
risé à rentrer à Carmaux où il devait être en surveillance comme 
son père ; mais tous deux furent affranchis de cette surveillance 
en 1806, — Sous l'Empire, lorsque Napoléon se rapprocha de 
l'ancienne noblesse et demanda à cet effet des renseignements 
aux préfets, celui d'Albi donna sur la famille de Solages les 
renseignements suivants : M. François-Gabriel de Solages a deux 
fils et trois filles ; Gabriel-Hippolyte, âgé de trente-huit ans, 
marié au retour de l'émigration à Blanche-Louise-Antoinette 
Berthier de Sauvigny ; Antoine-Paulin-, âg'S de trente ans, est 
marin ; les trois filles sont mariées à MM. de Nauroy, Imbert 
Dubosc et de Cugnac. Alors l'exploitation des mines était gérée 
au nom de la ^cïéié, Solaçes père, fils et C et la concession 
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était devenue incommu table en vertu de Tarticle 51 de la loi du 
21 avril 1810. 

De 1810 à 1830 les renseignements nous font défaut. Nous ne 
pouvons que dresser, année par année, le tableau du nombre 
d'ouvriers employés dans l'exploitation, avec le nombre des 
accidents survenus pendant une période décennale. 


1822 

Ouvriers 

189 

1823 

— 

199 

1824 

— 

166 

1823 

— 

275 

1826 

— 

284 

1827 

— 

280 

1828 

— 

282 

1829 

— 

289 

1830 

— 

352 

1831 

— 

285 


Tués » Blessés 
— 2 — 


» 


— 2 


» 


» 


- 1 


» 


— 3 


» 


7 
3 
9 
5 
6 
4 
9 
6 
8 
7 


Moyenne 260 Tués 8 Blessés 65 

Pendant cette période, deux fosses étaient en exploitation à 
Carmaux : le Ravin et le Caslellan ; on travaillait au creuse- 
ment de la fosse des Acacias. Chaque puits avait sa machine à 
vapeur, et à l'intérieur du puits, au lieu de transporter le char- 
bon par glissement, on se servait de wagonnets sur rails. 
L'extraction journalière, dans les deux puits, était de 660 hecto- 
litres, 300 au Gastellan et 360 au Ravin. L'exploitation em- 
ployait de 200 à 300 ouvriers. Les piqueurs qui faisaient 
les entailles et boisaient, au fur et à mesure, étaient payés à 
raison de 10 à 15 francs la toise ; ils entraient dans la mine à 
midi. Les mineurs entraient à 8 heures du soir et leur journée 
était payée 1 fr. 25. Les rouleurs entraient à 4 heures du matin 
et recevaient, suivant leur force, de fr. 75 à 1 fr. 25. Ils 
devaient rouler 50 bennes par jour. Les ouvriers extérieurs 
louchaient généralement 1 fr. 25 par jour. La houille se vendait 
au prix moyen de 1 fr. 65 ; elle variait suivant les lieux de con- 
sommation, de 2 fr. à l fr. 50. A Bordeaux, où elle revenait à 
4 fr., elle ne pouvait soutenir la concurrence avec la houille du 
Nord qui pouvait s'y donner au prix de 2 fr. 70 (1). 


(1) Mémoire de M. Mariés, ingénieur (Annuat/'e lSi2), 
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Dans la période de 1847 à 1869, les mines de Carmaux occu- 
paient annuellement de cinq à six cents ouvriers dont une 
centaine travaillaient à Textérieur. Il y eut d'abord cinq machi- 
nes de la force de 81 chevaux- vapeur et quatre seulement de la 
force de 77 chevaux, depuis 1850. L'extraction, qui n'était, en 
1847, que de 427,446 quintaux métriques, s'éleva, en 18oo, à 
1,087,477 quintaux, avecim bénéfice net de 651,610 fr.;en 1856, 
extraction, 1,213,461 quintaux, bénéfice, 727,892 fr.; en 1857, 
extraction 1,335,352 quintaux, bénéfice, 801,726 fr. En 1859 
les recettes brutes s'élevèrent à 1,421,459 fr. et les dépenses 
à 922.601 fr. Il y eu! dojic un bénéfice net de 498.858 fr. L'année 
1858 avait été mauvaise. 

La livraison de la houille, en 1849, dans le Tarn et les dépar- 
tements voisins s'était effectuée dans les proportions suivantes : 
Tarn, 247,700 quintaux métriques ; Haute-Garonne, 92,200 ; 
Tarn-et-Garonne, 62.800; Ariège, 14,300; Aveyron, 14,900; 
Lot-et-Garonne, 550. Le prix du quintal avait varié de Ifr. 33 
à 1 fr. 65. 

Une importante amélioration fut faite dans l'exploitation 
pendant la période dont nous nous occupons. C'est la construc- 
tion d'un chemin de fer qui, mis en activité en 1857, tranchait 
la difficulté du transport de la houille de la mine à Albi. Ce 
chemin est relié par un beau pont sur le Tarn, à la gare d'Albi- 
Orléans. 

Depuis 1810, la Société des mines de Carmaux formait une 
commandite dont l'actif social était représenté par quarante- 
hu't actions appartenant toutes à la famille de Solages ; mais, 
en 1856, celte Société demanda l'autorisation de se reconstituer 
en Société anonyme. Le développement qu'avait pris Texploita- 
tion, principalement depuis la construction du chemin de fer, 
nécessitait de nouvelles ressources. On devait mettre en actions 
les mines et leurs dépendances, la verrerie, la forge des Avalats, 
les forêts dont on tirait le bois pour le boisage des galeries et 
le chemin de fer. L'ingénieur en chef des mines estimait le tout 
treize millions; la Société en formation l'évaluait à quinze 
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millions. D'après elle, les puits, au nombre de quatre : le Ravin, 
le Gastellan, les Acacias, la Grillatié, doivent fournir annuelle- 
ment 300.000 tonnes chacun et un produit de 1.500,000 francs 
et, pour preuve, la Société donne le produit des trois dernières 
années (18oo, 18o6et 18o7). tel que nous l'avons donné ci-dessus ; 

— la foi^e est évaluée 34.000 francs ; — les forêts, 10.000 fr. ; 

— le chemin de fer, comprenant quinze kilomètres et deux 
embranchements aux mines, est estimé 4,591,408 francs devant 
produire un revenu de 150,000 francs. — C'est le 21 avril 1860, 
que parut le décret autorisant la formation de la Société 
anonyme des mines de Carmaux, sous la raison sociale: Mancel 
père et fils et C»«. 

Le 3 de ce mois, les piqueurs s'étaient mis en grève. Jusqu'à 
ce jour on leur avait donné la poudre et la Société voulait la 
mettre à leur charge, or, le mètre de charbon leur était payé 
3 fr. 20. Le piqucur qui rencontre une bonne veine peut faire 
facilement son mètre par jour; mais s'il trouve une mauvaise 
veine, il est obligé de travailler deux ou trois jours et par 
conséquent si celui-ci était forcé de fournir la poudre, 30 à 60 
centimes par jour, son salaire deviendrait insuffisant. Le lende- 
main ils se présentèrent à la caisse pour recevoir la paye et 
retirer leur livret et on leur refusa l'un et l'autre sous le prétexte 
qu'ils n'avaient pas terminé leur huitaine. Tous répondirent 
qu'ils ne demandaient pas mieux que de travailler, mais aux 
conditions qu'on leur avait faites jusque-là. Quatre ouvriers 
qui n'avaient pas cessé de travailler reçurent 21 francs pour le 
mois, ce qui démontre que, s'ils avaient fourni la poudre, ils 
auraient travaillé pour rien. On le fit comprendre au directeur 
et cette réforme fut abandonnée. 

Voici quel était en 1862, le bilan de la Société : 

Comptes créanciers 6.502.166 fr. 

Comptes débiteurs 4.629.706 fr. 

Excédent de créances. . 1.872.459 fr. 

On venait d'ouvrir deux nouveaux puits, l'un pour Taérage, 
l'autre pour l'extraction. L'abonnement à payer à l'Etat était 
fixé d'après le produit des deux dernières années et il en fut 
ainsi jusqu'en 1868 ; à cette date on la fixa pour les cinq années 
suivantes à 18.930 fr. en principal. 
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• 

Un décret du Ib décembre 1865 autorisa la cession à la Com- 
pagnie des cliemins de fer du Midi du chemin de Garmaux à 
Albi.Elle en prit possession le 1b janvier de l'année suivante. 
Cette ligne est rattachée à la gare d'Orléans à Albi par un beau 
pont construit sur le Tarn. 

Les bénéfices de la Compagnie des mines se sont élevés de 
1865 à 1868 savoir : 

186b, à 633.759 francs. 

1866, à 603.356 — 

1867, à 579.100 — 
4868, à 600.360 — 

Parmi les améliorations faites pendant cette dernière période, 
nous devons signaler la construction d'une cité ouvrière. 

XI 

Le 26 juin 1869, une grève générale éclata à Carmaux. Les 
ouvriers, qui étaient alors au nombre de 1064, dont 27 maîtres 
mineurs et 37 porions, demandaient le changement du directeur 
M. Chassignet et une augmentation de salaires. Le conseil 
d'administration, dont le siège est à Paris, fut aussitôt averti et 
délégua M. Eugène Mancel qui arriva à Carmaux le 29. Dès le 
lendemain il reçut les délégués des ouvriers ; mais on ne put 
s'entendre et en sortant de la conférence les délégués se retirè- 
rent chez un notaire pour formuler par écrit leurs revendica- 
tions. 

Ils demandaient : la journée de huit heures effectives pour le 
dedans et de dix pour l'extérieur ; — pour l'ouvrier de l'atelier, 
la suppression du forfait et une moyenne de trois francs pour 
une journée de dix heures ; — les ouvriers de l'extérieur seront 
payés 2 fr. 50 et les enfants 1 fr. 25 ; — les mineurs et boiseurs 
3 fr. 25 ; — les rouleurs 3 francs et les enfants 1 fr. 50 avec 
augmentation graduelle de ceux-ci par trimestre ; — les piqueurs 
3 fr. 50 ou, à prix fait, 11 francs par mètre d'avancement sur 
une moyenne de 2"'o0 de largeur et 2'" de haut, abattage non 
compris ; — pour le fonçage du puits, 4 francs, avec journée 
de quatre heures dans l'humidité ; — dans Tusine à coke, les 
laveurs auront 3 francs pour les fours double?, 'l fr. 40 pour 
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tes mojFeos fours et fr. 80 pour les petits, les enfants seront 
payé» I fr, oO, et tous les autres employés 2 fr. 50 ; — le chauf- 
fage gratuit pour tous les ouvriers et la vente de la charbonille 
à fr. oO. — Relativeoîent àlacaisse de secours, attendu qu'ils 
ne connaissent pas l'emploi des fonds de cette caisse qui sont 
retenus sur leurs salaires, ils en demandent la liquidation et son 
administration parles ouvriers exclusivement. — EnQn , comme 
condition fondamentale de la reprise du travail, ils réclament 
expressément le renvoi du directeur, presque tous les ouvriers 
ayant à se plaindre de ses mauvais procédés. 

A ces demandes datées du 29 juin, M. Mancel répondit qu'il 
prendrait des informations sur les prix et les conditions du 
travail d'une des houillères voisines, qu'il ferait une enquête 
sur les faits imputés au Directeur, ajoutant que la reprise 
immédiate des travaux ne pouvait que faciliter les arrange- 
ments à intervenir. 

Cette réponse fut très controversée et le o juillet les délégués 
allèrent porter leurs plaintes au Préfet qui les reçut avec la 
plus grande bienveillance : « Je dois me tenir, leur dit-il, abso- 
lument en dehors de vos contestations avec la Compagnie, mon 
seul devoir est de maintenir l'ordre et de faire respecter la loi. 
Tout homme ici-bas est maître de ses bras, de son travail, de sa 
volonté et je ne permettrais pas qu'il fût porté atteinte à cette 
liberté. Mais je sais que je puis compter sur le bon sens et l'in- 
telligence de la population de Carmaux, la preuve, c'est que 
depuis dix jours je n'ai pas envoyé dans cette ville un seul gen- 
darme ni un seul soldat ». Le 6, le préfet adressait au maire 
une longue lettre dans laquelle étaient développées les mêmes 
considérations et qui fut immédiatement imprimée et affichée. 
— Mais le lendemain, des insultes ayant été faites au Directeur 
par la foule, dans des circonstances qui imposaient au contraire 
le respect, le Maire adressa lui-même à ses concitoyens la pro- 
clamation suivante : 

Ouvriers mineurs ! 

Vos femmes et vos enfants compromettent votre cause. Vous la 
perdrez infailliblement si vous ne prêtez vous-mêmes un prompt et 
lovai concours au maintien du bon ordre. 

Les femmes du faubourg, en haine du Directeur des raines, se sont 
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oubliées, dans un coupable délire, jusqu'à outrager le père de famille, 
au moment où il venait de verser une larme sur la tombe de son fils. 
Ce fait me révolte ; je vous laisse le soin de le qualifier. 

Monsieur le Préfet du Tarn, dont vous connaissez tous le dévoue- 
ment et la sollicitude pour Touvrier^ ne supportera pas que la loi soit 
violée, ni que Tordre soit compromis à Carmaux, et je ne vous cache 
pas que (oui mon concours lui est acquis pour atteindre ce but. 

J'ai assez de confiance dans votre bon sens pour être assuré que vous 

ne me forcerez pas à provoquer des mesures de répression. 

(îarmaux, le 7 juillet 1869. 

Le Maire^ 

J. Canboulives. 

Le 10, M. Mancel fit aiTicher une proclamation aux mineurs 
dans laquelle il proposait une augmentation des salaires et la 
réglementation de la caisse de secours, conformément au décret 
de 18o2; mais, en même temps, il disait que la Compagnie ne 
pouvait céder à la pression morale qui voulait lui imposer le ren- 
voi de son Directeur. — Seulement il promettait de transmettre 
au Conseil toutes les plaintes portées contre celui-ci et donnait 
sa parole d'honneur qu'aucun ouvrier ne serait recherché pour 
fait de grève. 

Cette proclamation fut mal reçue et l'on chansonna le Direc- 
teur. Les gendarmes de Carmaux étaient chargés d'assurer le 
travail d'épuisement des puits et de faire respecter la liberté 
du travail ; en présence de l'exaltation qui régnait dans la ville, 
on fît venir les brigades des cantons environnants. On répan- 
dait le bruit que Ton devait attaquer pendant la nuit la maison 
du Directeur et le château de M. de Solages responsable, disait- 
on, des délibérations de la commission. - - Le Maire, cependant, 
écrivait au Préfet qu'il répondait de la tranquillité et il arracha 
lui-même une atficho ainsi conçue, apposée dans l'endroit le 
plus apparent de la ville : 

Ouvriers de Carmaux, 

Par fausses promesses ne vous laissez pas induire 

Soutenez votre cause, si vous voulez la gagner 

On a beau faire, on a beau dire. 

Le millionnaire a besoin de l'ouvrier. 

Z, 
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Bientôt, en présence de l'agitation des esprits, on reconnut 
la nécesïîité de faire venir une partie des troupes qu'on avait 
réunies à AIbi par pr/ caution. — Quelques ouvriers avaient 
quitté Carmaux pour aller ch^ircher du travail ailleurs ; ils reve- 
naient et on répandait le bruit qu'ils n'avaient pas été embau^ 
elles à Decazeville, parce qu'il y avait entente entre les deux 
Compagnies à ce sujet. On apprit plus tard, après enquête, que 
le fait était faux, que les ouvriers revenaient parce que l'entre- 
preneur du chemin de fer en construction à Lexos n'avait pas 
voulu les recevoir sur le chantier. Néanmoins il y eut dans la 
ville un rassemblement tumultueux, et le Préfet s'empressa de 
diriger cinquante hommes sur Carmaux ; il s'y rendit lui-même 
avec le juge d'instruction le 22 juillet. 

Pour mettre fin à l'émeute, le Directeur remet sa démission 
écrite entre les mains des magistrats. M. Mancel déclare qu'il 
ne peut la recevoir et proteste. Mais le Directeur, en présence 
de l'éventualité, qui paraît imminente, de l'effusion du sang, 
déclare qu'il la maintient et qu'il va immédiatement quitter 
Carmaux. 

Les ouvriers avaient promis au Préfet de rester calmes ; 
il leur rappelle celte promesse par une énergique proclama- 
tion ; mais, vers le soir, cinq à six cents personnes, des fem- 
mes et des enfants, se portent au puits de la Grillatié et n'y 
Irouvant aucun travailleur, rejettent dans le puits quinze 
vagons de houille qu'on en avait sortis pour les machines 
destinées à l'épuisement, et .«e rueni sur la maison du Directeur 
et sur le château de M. de Solages dont ils brisent les portes et 
les vitres, malgré la présence des troupes. Il y avait alors à 
Carmaux trois compagnies du 72* de ligne et un escadron de 
cavalerie. 

Malgré le départ du Directeur, les ouvriers persistaient à 
réclamer une augmentation de salaires. M. Mancel écrivit au 
Préfet qu'il allait consulter la commission en lui exposant la 
situation, et promit de répondre dans deux jours. En effet, la 
commission fit des propositions nouvelles qui furent acceptées 
par les ouvriers. Voici le nouveau tarif des salaires : 

Les prix faits seront débattus en toute liberté entre les 
ouvriers et l'adminislration. Le prix de la journéc-lype de 
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chaque catégorie est ainsi fixé pour le nombre d'heures en 
usage : 

Piqueurs 2 90 au lieu de 1 90 

Mineurs et boiseurs 2 7o — 2 00 

Rouleurs 2 15 — 1 90 

Ouvriers d'ateliers 2 60 — 2 2o 

Maçons -2 40 — 2 25 

Molineurs 2 25 — 2 00 

Usine à coke. — Laveurs.. .* 2 oO — 2 25 

Défourneurs, fours doubles.. 2 00 — 1 60 

— fours simples.. 1 00 — 90 

— petits fours. . . 80 — 75 

— — 65 — 60 
Chai^eurs aux fours. .... 2 00 — 1 75 

Le 29 juillet, 890 ouvriers s'étaient fait inscrire pour travailler, 
le 30 il y en avait 900. Mais à la nouvelle que dix hommes et 
trois femmes avaient été arrêtés à 4 heures du matin, ils sor- 
tirent des puits, en demandant la liberté des prisonniers. On 
eut beaucoup de peine à les calmer ; enfin ils cédèrent aux 
conseils de prudence qu'on leur donna et le 2 août tous avaient 
repris le travail ; la tranquillité était parfaite. 

(A suivre,] Emile Jolibois. 


LOU MES DE JANVIÉ 


(i) 


Dins aquel triste mes lou temps es pluviDous ; 
Lou vent frets se tourmente, e la bello naturo 
Dount resplendissio ier lou tableù radious. 
N'a ni perfums, ni cants, ni rosos, ni verduro. 

Mes se fa soust la terro un traval merveilhous, 
E leù, quand Taire es dous e que lou cél s'azuro, 
La sabo dount sourtis un grél misterious 
Para creisse uno planto a la flour f resco e puro. 

Ço même as jours de dol se passo en nostre c.ir : 
Quand' Tamo es aioussado e que tout sèmblo mort, 
Per seca nostres plours. Dieu vers n)us-aûts se clino. 

L'espéranço e la fe rèstou dins nostre cèl 
Ount l'amour faro leù renaisse lou soulèl, 
Car tout siaout la vertut fa soun obro divino. 

Louisa OuRAbou. 


LOU PEIROU ''' 


terro dal cèl prouvcnçau 
Sus toun soi UNit (louris c canto. 

Soun Tarnaiso ; demorî en un pichot valoun 
Qu*es lén de las cieùtats, e Teî pas visitado 
A través Mount-Peliô, Tillustro proumenado 
Que jusquos à moun mas n*arribou lou renoum. 

Mes ne rebi, la bcsi, e souvent en pensado, 
Soust i'estello dal ser, soust lou soulèl dal joun 
La countempli de prep, me ié soui passetjado, 
E vers elo emb'aumour retournarei toujoun. 

O superbo Peiroù dount ta vilo es tant tiéro, 
ÂTmi toun grand plateù sus soun auvsado altiéro ! 
Tout ié semblo pus bel, l'auratje et lou cèl clar.... 

As de cants d'aucelous per gaia Tamo tristo. 
Ton ourison sans tin per inspira Tartisto 
Qu*amiro de toun soum la mountagno e la mar. 

Louisa OuRADOu. 

(1) Sonnet qui a obtenu en 1892 le 3c prix au Concours de la Société des 
P'élibres de Paris. 

(2) Sonnet qui a obtenu en 1892 le Ici* prix aux Jeux-Floraux du Parage, à 
Montpellier. 
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M. G. Barrière-Flavy, vient de publier, chez Ed. Privât, à 
Toulouse, une brochure in-8® de Ib pages, sous ce titre : La 
iaronnie de Calmont en Languedoc, 7iolice historique. — On ne 
saurait trop encourager la publication des monographies qui, 
indépendamment de leur utilité, au point de vue local, ont en- 
core une importance considérable pour l'histoire générale, sur- 
tout, comme c'est le cas ici, quand elles contiennent des chartes 
et des documents puisés aux archives départementales. 

Calmont est une petite ville du canton de Nailloux (Haute- 
Garonne). Elle faisait partie de l'ancien comté de Foix et devait 
son origine à un ancien prieuré dit de Saint- Sernin de Pauliac, 
dépendance de l'abbaye Saint- Sernin de Toulouse. Il est fait 
mention de ce prieuré dès Tannée 1109 et du château de Cal- 
mont en 1202. — M. Barrière- Flavy a divisé sou travail en 
trois parties : la première a pour titre, les Origines.— Le prieuré 
de Saint'Semin de Pauliac. La paroisse de Calmo?U jusqu'à la 
Révolution, — Là seconde : La Seigneurie de Calmont, qui appar- 
tient successivement à la famille de Lcran, en 1201 ; au comte 
de Foix ; au comte de Toulouse Alphonse de Poitiers, qui y 
fonda une bastide. A la mort de ce comte, la seigneurie de 
Calmont fit partie du domaine royal et le roi la donna à Ber- 
nard Baquet en paréage avec Gaston II de Foix, vicomte de 
Lautrec. Bernard Saquet étant mort en 1440, la léguait par 
testament à Antoine Tournier, seigneur de Lunaguet qui la 
vendit pour moitié au comte de Foix. — Gaston IV donna, pour 
services rendus, sa part de Calmont au chevalier Jean de Cha- 
teauverdun dont les héritiers se firent protestants et disparais- 
sent au commencement du xvn* siècle. Alors un de Greuil 
devient seigneur de Calmont. Notre petite ville fut prise par 
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Thémînes, en 162o, pendant la révolte de Rohan, ce qui doit 
faire supposer que le nouveau baron appartenait aussi à l'église 
réformée. — Les do Paulo ont possédé la seigneurie de Calmont 
jusKju'à la Révolution. — La troisième partie est intitulée : 
Orga7ii$ation communale. — Evénements locaux des quinzième, 
seizième et dix-septième siècles. — Consuls de Calmont. — Enfin 
la monographie est terminée par des pièces justificatives, au 
nombre de dix-neuf, tirées des archives des départements de la 
Haute-Garonne et des Basses- Pyrénées. 


M. Emile Gartailhac, correspondant du Ministère de Tlns- 
truction publique et des Beaux-Arts , publie chez Ed. Privât, 
à Toulouse, une Bibliographie Âveyro7iaise, tirée à 100 exem- 
plaires et formant une brochure de 27 pages in-8®. — Les tra- 
vaux de ce genre échappent à l'analyse. Disons seulement que 
la Bibliographie Aveyronaise contient l'indication de 563 ou- 
vrages et qu'elle sera très utile à ceux qui s'intéressent à l'his- 
toire du département de TAveyron. 


Nous croyons devoir signaler un ouvrage de même genre 
relatif à la Haute-Marne, par M. Alphonse Roserot, archiviste 
de ce département. L'auteur a adopté un plan plus étendu que 
\b. Bibliographie Aveyronaise. Son ouvrage est intitulé : JW/?^r- 
toire historique de la Haute-Marne^ conteyiant la nomenclature 
des ouvrages, articles, dissertations et docume^its imprimés con^ 
cernant V histoire du département. Les articles sont rangés dans 
l'ordre alphabétique des communes. La première partie intitu- 
lée : Biographie, a seule paru et ne contient pas moins de 101 
feuillets. La seconde partie est sous presse. Elle est intitulée : 
Catalogue des actes. (Paris, A. Picard. — Ghaumont et le dépar- 
tement chez les principaux libraires.) 

Emile Jolibois. 


ft^S.'^.^k.-.^^'^*. » ^.^^«.AA^^* 


ËTDDE SDR L'ÉTAT SOCIAL DE L'ALDUS 


AU XIII^ SIÈCLE ^*^ 


INTRODUCTION 

L'état social du Languedoc, lors de la réunion de cette pro- 
vince à la France, au xni" siècle, était le résultat des invasions 
successives de peuples étrangers, moins bien favorisés de la 
nature et de la civilisation que cette belle et riche partie de la 
Gaule. — Le Languedoc a été comme un champ clos où ces 
peuples se sont livré bataille et tous y ont laissé des traces de 
leurs lois et de leurs mœurs, comme les alluvions marquent 
le passage des fleuves. Nos provinces méridionales ont été 
habitées successivement par les Gaulois, premiers occupants ; 
par les Romains, par les Wisigoths et par les Francs. Il importe 
donc à l'étude que nous nous sommes proposé de faire, de 
suivre la marche de ces envahisseurs et de rechercher la part 
qui peut appartenir à chacun d'eux dans Tétat social du Lan- 
guedoc au XIII* siècle. 

Quelle était l'organisation sociale des Gaulois ? — Nous n'a- 
vons rien de certain à cet égard. Ce peuple guerrier était divisé 
en cités, espèces de républiques ayant chacune à leur tête les 
hommes les plus valeureux, les plus dignes de commander, et 
se laissant diriger par les chefs d'une religion mêlée d'une foule 
de superstitions, tout en admettant l'immortalité de Tàme ; mais 
il n'a rien laissé d'écrit. Il est donc impossible de savoir la part 
qui revient aux Gaulois dans le droit des provinces du Midi. — 

(1) Cette étude est la seconde partie de notre Histoire du pays d'Albi^ 
fjeols jusqu'à la réunion du Languedoc à la France, qui sera incessam- 
ment livrée à l'impression. 
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Tout ce qu'on peut dire c'est que ces provinces tiennent des 
Gaulois leur amour de l'indépendance et de la liberté. 

Les Romains ayant envahi la Gaule, il fallut dix ans à César 
pour la soumettre. Il se fit aimer des vaincus en respectant 
leurs coutumes et leurs mœurs. C'est ainsi que la civilisation 
pénélra dans cette nouvelle conquête et s'y développa tant que 
dura la République romaine. Sous ce régime les Gaulois furent 
relativement heureux. 

Auguste fonda l'Empire et concentra tous les pouvoirs entre 
ses mains. Sous les successeurs immédiats de cet empereur la 
religion des Gaulois ne fut plus même tolérée; elle fut persécutée 
comme le christianisme naissant. — Des vastes possessions 
romaines Dioclétien forma deux empires et il donna celui 
d'Occident à Constance Chlore. C'est alors que commença la 
décadence. L'empire d'Occident était divisé en provinces et pré- 
fectures. L'Albigeois, civUas albiensium, ayant Albi pour capitale 
faisait partie de la province dite des Gaules. Rien ne prouve 
que la cité d'Albi, où le christianisme venait de pénétrer, ait 
été érigée en municipe comme Toulouse et les autres grandes 
villes du Midi, mais il est certain qu'elle en eut bientôt toutes 
les prérogatives, dont les habitants ont toujours été fiers et 
qu'ils ont su faire respecter. 

Sous Constantin, qui, en embrassant le christianisme, réunit 
le spirituel au temporel, pour le malheur de ces deux puissan- 
ces, l'anarchie commence à se répandre dans les provinces et 
fait déjà prévoir l'effondrement du monde romain. Tandis que 
les Barbares se pressaient sur les frontières de l'Empire, la 
cupidité de tous les fonctionnaires, grands et petits, rendait les 
peuples très misérables. L'invasion eut lieu, et pour lutter 
contre les Barbares, les Romains rappelèrent leurs troupes des 
Gaules qui, abandonnées à elles-mêmes, furent plus que jamais 
en proie à la rapacité des agents du fisc. — C'est pendant cette 
triste période que lut rédigé, en 438, le premier code officiel des 
lois romaines, sous Théodose II, empereur d'Orient et ce code, 
premier monument du droit écrit, fut introduit en Occident par 
Valentinien ; mais il ne comprenait que les lois promulguées 
depuis Constantin. Les Edits des préteurs n'étaient pas codifiés. 

Les Visigoths étaient les moins barbares des envahisseurs. 
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En 418, Honorius leur ayant cédé l'Aquitaine, ils y fondèrent un 
royaume dont Toulouse lut la capitale et qui comprenait par 
conséquent TAlbigeois. Les Visigoths laissèrent aux Gallo- 
Romains une partie des terres et, pour faciliter au peuple 
Tadoplion du droit romain, leur roi Alarîc (486-507) fit rédiger, 
sous le nom de Lex romana loisigothorum un résumé des lois 
comprenant toutes les matières politiques, civiles et criminel- 
les. Dans la pratique, des coutumes suivies de génération en 
génération et transmises par la seule tradition, formaient, avec 
le droit écrit, la législation alors en vigueur dans le Midi. Nous 
reviendrons sur ces coutumes. 

Mais vinrent bientôt de nouveaux envahisseurs, les Francs 
qui détruisirent le royaume de Toulouse (507). Les Gallo- 
Romams vivaient en bonne intelligence avec les Visigoths ; il 
n'en fut pas de même avec les Francs qui déjà maîtres des pro- 
vinces au-delà de la Loire, ne traversaient le fleuve que pour 
saccager, piller les provinces méridionales. Clovis, par politi- 
tique, à l'exemple do Constantin, ayant embrassé la foi chré- 
tienne, fut puissamment secondé dans ses conquêtes par les 
évêques et put, à son tour, s'établir dans le Midi de la Gaule. 
Les Francs étaient régis par la loi salique, de sorte qu'au vi° 
siècle, trois législations étaient en vigueur dans le Languedoc, 
et comme chacun se réclamait du code de sa nationalité d'ori- 
gine, il en résultait que, quand les parties étaient d'origine 
diflTérente, il fallait que les juges fussent mi-partis ; cet état 
de choses existait encore au xi'» siècle, comme plusieurs actes 
le prouvent (1). 

(1) Voici trois actes des x^ et xi^' siècles où sont encore citées les lois 
Romaines, Gothiques et Franqiies : En 942, deux Albigeois Raimond et Aimoin 
donnent à Mirv^n, évêque d*Albi, un terrain sur lequel doit être construite la 
nouvelle église Saint-Salvi. Les donateurs se disent autorisés à faire cette 
donation par les lois Romaines, Visigothes, et Franques Multum déclarât 
autoritoLS et Lex Romana et Gota êioe Salica ut quallêcumque homo re$ 
Muas proprias in Dei nomine licentiam habeat donandi cel cedendi. Qua» 
propter etc. (Dom Vaissète, II, preuves 85). — Le môme préambule se re- 
trouve, en 962, avec quelques changements do mots dans un acte de dona- 
tion fait en Albigeois, comme le précédent : Multum déclarât autoritas et 
lex Rom>ana aut Salica non indlgit ut uAusquitque homo de re$ $ua8 
proprias cedere cel condonare ooluerit^ in omnibus licentiam habeat ad 
faciendum, Quapropter, etc. (Archives du Tarn, fonds Sarrazy). — Nous 
le trouvons encore, en 1037, dans un acte de donation souscrit par le comte 
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L'empereur Justinien avait fait résumer les lois en vigueur 
dans un Corptis Juris Ronianœ-j mais pendant les quatre siècles 
qui suivirent l'invasion des Barbares, la science du droit écrit 
l'ut complètement négligée ; on ne suivait plus guère que le 
droit canon et le droit coutumier. En effet, sous les deux pre- 
mières dynasties des rois francs, la Gaule fut le théâtre de 
nombreuses compétitions, de guerres civiles sanglantes; la 
civilisation Gallo-Romaine disparut, les écoles furent fermées ; 
le clergé lui-même abandonna son rôle de pacificateur pour 
se mêler aux luttes politiques. 

Gharlemagne, il est vrai, sut dominer l'anarchie pendant son 
glorieux règne, et établir un nouvel empire sur des bases qui 
semblaient devoir en assurer la durée ; mais la faiblesse des 
successeurs du grand empereur Iranc, leur incapacité, leurs 
divisions, l'ambition du clergé furent telles que tout retomba 
dans le désordre, ce qui permit à ceux qui occupaient, à titre 
bénéficiaire, des fonctions publiques, de rendre ces fonctions 
héréditaires. C'est l'origine du régime féodal, qui introduisit des 
éléments nouveaux dans la législation. 

Alors les anciens bénéfices devinrent des fiefs [fevuin, fco- 
dum), à l'exception des fonctions ecclésiastiques auxquelles fut 
réservée l'ancienne dénomination de bénéfice, — Les proprié- 
taires d'alleux (allodtum) ou terres libres, nombreux dans le 
Midi de la Gaule, ayant tout à craindre du voisinage des grands 
seigneurs terriens, se tirent leurs compagnons, leurs vassaux^ 
reconnaissant tenir d'eux leur terre, ne leur devant que fidélité 
il hommage. C'est ce qu'on appelait Recommandation, L'hom- 
mage se rendait par le vassal agenouillé et se terminait par le 
baiser de paix et, pour prêter le serment de fidélité, le vassal 
toujours agenouillé posait la main sur les Saints Evangiles. A 
leur tour, les vassaux s'entourèrent d'arrière-vassaux en déta- 
chant, sous certaines redevances, quelques parcelles de leurs 
domaines. 


Pons de Toulouse, en faveur de Majore sa femme : Multutn déclarât autO' 
ritas et leoj Romanorum et Gotorum êioe Salicorum ut unusquitque 
homo de proprlit rébus suis dare aut cedere aut condonare voluerit, 
Ucentiam habeat ad faciendum. Quapropter, etc. (Dom Vaissète, II, preu- 
ves 200j. 
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La féodalité avait supprimé l'autorité royale. Les seigneurs, 
les nobles, relevaient les uns des autres, depuis le plus petit 
vassal jusqu'au roi qui lui-même était quelquefois vassal d'un 
autre seigneur. La possession du sol, qui n'était en réalité qu'une 
usurpation, donnait seule pouvoir et richesse. On disait dans 
les provinces du Nord : «Nulle terre sans seigneur »; dans celles 
du Midi, pays de franc-alleu : « Nul seigneur sans titre ». et 
comme il était impossible aux seigneurs méridionaux, de pro- 
duire des titres, l'usage s'établit d'admettre la présomption en 
faveur des propriétaires. Ainsi prévalut dans le Languedoc la 
maxime : « Possession vaut titre », et elle fut confirmée par 
plusieurs arrêts des cours souveraines. 

Sans doute le régime féodal, dont l'organisation était complète 
à la fin du x« siècle, était odieux par les abus qu'il consacrait et 
par ceux qn'il promettait ; mais n'était-ce pas une amélioration 
à l'état social des Gaules sous les Romains du Bas-Empire, pen- 
dant les invasions des Barbares et sous les rois des deux pre- 
mières races ? — Du reste, hâtons-nous de dire que la féodalité 
était moins tyrannique dans les provinces méridionales, comme 
la suite de notre étude le prouvera, que dans celles du Nord, 
où suivant Texpression du feudiste Championnère <r le seigneur 
renfermait ses manants comme sous voûte et gonds, où du ciel 
à la terre tout était à lui : forêls, chemins, oiseau dans l'air, 
poisson dans l'eau, bête au buisson, l'onde qui coule, la cloche 
dont le son au loin roule ». Et ce régime ne disparut complète- 
ment qu'à la fin du siècle dernier, grâce à la Révolution de 1789 ; 
mais sa décadence avait commencé dès le xii'* siècle. 

Le xii« siècle est, dans l'histoire, une période de transition, à 
laquelle on doit faire remonter l'origine des grands événements 
qui caraclérisent les siècles suivants : La royauté s'applique 
à relever son autorité aux dépens de la féodalité ; les études 
juridiques reprennent faveur ; les villes donnent l'exemple de 
leur érection en commune ; la nécessité d'une réforme religieu- 
se agite les consciences. 

Le roi n'était plus alors qu'un seigneur féodal comme les au- 
tres, maître seulement dans son domaine. Il possédait Paris 
avec une trentaine de fiefs aux environs ; il devait donc cher- 
cher à reconquérir Tautorité, la force des anciens pouvoirs 
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publics; mais sur qui pouvait-il s'appuyer pour cette conquête? 
Il ne pouvait plus s'adresser au clergé qui, contrairement aux 
pures doctrines du christianisme, était lui-même devenu féodal. 
Ce furent les légistes qui les premiers apportèrent leur concours 
à la royauté. — Nous savons que Tétude des lois était très négli- 
gée depuis plusieurs siècles. Une guerre qui éclata en Italie fit, 
par hasard retrouver à Amalû un exemplaire des compilations 
faites sous le règne de Justinien. Ce fut comme une révélation. 
Aussitôt des écoles où Ton enseignait en même temps le droit, 
les lettres et les sciences se fondèrent, malgré l'hostilité du cler- 
gé qui aspirait à fonder une cité nouvelle, [CivUas Dei), sur les 
principes de la théologie et du droit canon. Ces écoles furent 
bientôt florissantes dans le Midi où s'était formé, du latin mêlé 
aux idiomes importés par les étrangers, une langue nouvelle, la 
langue d'Oc ou romane, si douce et si harmonieuse, qui avait 
déjà ses poètes et ses troubadours chantant les dames et l'amour 
en attendant qu*ils entonnent les chants guerriers lorsque la 
patrie méridionale sera en danger. 

L'enseignement du droit romain développa l'esprit commu- 
naliste parmi les bourgeois qu'enrichissaient l'industrie nais- 
sante et le commerce. Les communes émancipées furent, com« 
me les légistes, les alliés de la royauté jusqu'à ce que celle-ci se 
retourna contre elles lorsqu'elle n'en eut plus besoin. — Le roi 
Louis le Gros entra le premier dans la voie de l'émancipation 
communale, en accordant des chartes d'affranchissement à 
quelques villes de ses domaines, notamment à celle de Lorris 
(1) dont la charte, dite la plus ancienne et la plus renommée 
de France, devint le type de la concession et bientôt plusieurs 
seigneurs, à l'exemple du roi, accordèrent des lettres d'af- 
franchissement à la suite d'une révolte ou à prix d'argent. — 
Les chartes communales du wi^ siècle sont rares dans l'Albi- 
geois. A l'exception de celles de la ville d'Albi, dont nous par- 
lerons plus loin, nous ne devons en citer ici que deux, encore 
les textes originaux en font-ils défaut : l*» celle accordée aux 
habitants de Castres par le vicomte d'Albi, Bernard Aton, qui ne 
nous est connue que par la confirmation qu'en fît le vicomte 

(1) Recueil de» anc loi» françaises, lome I^"" p. 153, 
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Raimond TrencaveL en 1160, en exemptant les Castrais de che- 
vauchées, de toutes exactions et du droit appelé manlevatio, 
c'est-à-dire que le seigneur pouvait requérir tout ce dont il 
avait besoin à la condition d'en payer la valeur dans le délai 
d'un mois. Cette confirmation avait coûté trois cents sous mel- 
goriens à employer annuellement à la clôture de la ville jusqu'à 
entier achèvement ; 2<' la charte donnée, en 1136, à Ambialet 
par le vicomte d'Albi Raimond Roger. De celle-ci nous n'avons 
qu'une mauvaise copie du xvii' siècle en langue romane (1). 

L'agitation, en faveur d'une réforme religieuse, prit principa- 
lement de la consistance dans le Languedoc et elle eut les plus 
fâcheuses conséquences pour cette province, qui y perdit son 
indépendance. 

Au commencement du xii«» siècle, deux prédicants étaient 
venus d'Espagne apporter de nouvelles doctrines religieuses 
dans le Lanp^uedoc ; ils avaient été accueillis dans l'Albigeois 
avec d'autant plus de faveur que beaucoupdeseignenrsy avaient 
adhéré à ces doctrines et s'étaient déclarés les protecteurs des 
prédicants. Les réformateurs Albigeois, car on donna bientôt 
ce nom aux novateurs, voulaient ramener la religion chrétienne 
à sa pureté primitive. L'église romaine essaya d'abord de les 
combattre par des missions, puis elle les fit condamner comme 
hérétiques par un concile tenu à Lombers, près de la ville d'Al- 
bi, en 1165 ; mais ni les missions, ni la condamnation prononcée 
solennellement à Lombers n'arrêtèrent les progrès de la Réfor- 
me. Enfin, des missionnaires qui avaient osé insulter publique- 
ment le comte de Toulouse ayant été assassinés peu de jours 
après cette insulte, on ne manqua pas d'en conclure que cet 
assassinat avait été commis à rinstigation du comte. Alors le 
pape Innocent III fit prêcher une croisade contre les Albigeois 
et les hommes du Nord se jetèrent sur le Midi, pour faire du 
bulin dans ces riches provinces, plutôt que pour défendre la 
religion et gagner les indulgences qui leur étaient promises. 

Nous avons raconté cette terrible guerre, (2) dont le légat du 
pape était le directeur et Simon de Montfort le général. Nous 

(1) Comp. page 335. Reçue du Tarn III, p. 167. 

(2) Voir la partie historique chap. XII-XIIl et XIV. 
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n'avons donc pas à y revenir ici. Rappelons seulement que les 
croisés massacrèrent chrétiennement des populations entières 
en laissant à Dieu le soin de reconnaître les siens ; qu'ils con- 
duisaient par centaines au bûcher en chantant le Veni creator 
les prétendus hérétiques et qu'ils ne se faisaient pas faute d'user 
de trahisons, drt fraudes pieuses, suivant l'expression d'un de 
leurs historiens, pour atteindre leur but. 

Montfort ayant été tué sous les murs de Toulouse qu'il assié- 
geait, son fils Amaury lui succéda ; mais son incapacité lui fît 
lever le siège et il se réfugia à Carcassonne, qu'il abandonna 
bientôt, ne se croyant pas encore en sûreté dans cette place 
forte ; il se retira en France et fit don au roi de tous les 
domaines conquis : le comté de Toulouse, la vicomte d'Albi, 
etc., attribués à Simon de Montfort par l'église. Alors intervint 
le traité de Paris^ qui prépara la réunion définitive du Langue- 
doc à la France, par le mariage de l'héritière du dernier comte 
avec le frère du roi. Raimond VII accepta publiquement ce 
traité sous le portail de Notre-Dame, en se soumettant à la 
plus honteuse des humiliations (1). 

La Croisade avait duré vingt ans ; mais le martyre des Albi- 
geois n'était pas terminé : lorsque la guerre eut pris fin, on 
livra ces malheureux à l'inquisition (2). 

Le pays d'Albigeois était dans l'état le plus déplorable : les 
châteaux étaient en ruine ou occupés par des étrangers ; les 
chaumières des paysans étaient détruites ; ceux des habitants 
qui avaient échappé à la tourmente, étaient errants sous le nom 
de Faidits ; la terre restait sans culture. Il appartenait aux sei- 
gneurs terriens de remédier à tous ces maux et leur propre 
intérêt les y poussait; mais ils devaient procéder avec de 
grands ménagements. C'est ce qu'ils firent et, en fondant de 
nouvelles communauté.s, ils accordèrent aux habitants par des 
chartes, les franchises dont ceux-ci avaient joui dans le passé 
et toutes les libertés compatibles avec la féodalité. 

Les siècles antérieurs ne nous ayant laissé aucun document 
écrit qui nous fasse connaître les anciennes coutumes de l'Ai- 

(1) Voir la partie historique, cbap. xti et xvii. 

(2) Un volume intitulé : Les Réformateurs alblfjeois au moyen âge. — 
les Missions t — la Croisade, — Vlnquisition^ est en préparation. 
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bigeois, c'est dans les chartes des nouvelles communautés que 
nous pouvions les retrouver. Nous avons donc réuni trente- 
huit de ces chartes, embrassant une période de plus d'un siècle 
(1188-1342) et provenant de trente communes. Quelques-unes 
de ces chartes étaient applicables à plusieurs localités placées 
sous la même juridiction : Lautrec avait sous sa dépendance 
juridique plus de cinquante Forciœ, ainsi appelées parcû qu'el- 
les constituaient des postes fortifiés occupés ordinairement par 
des chevaliers et où les paysans pouvaient se réfugier en cas 
de danger; Cordes avait sous sa juridiction trente-trois /î^ra///* 
administrés par des jurats représentant l'administration du 
chef-lieu ; Gahuzac-sur-Vère, Lombers, Valence, etc., avaient 
aussi des annexes. 

Mais, avant d'extraire de ces chartes les renseignements 
qu'elles peuvent nous fournir sur les anciennes coutumes, 
nous devons d'abord les classer dans l'ordre chronologique et 
en faire connaître les auteurs. 

Emile Jolibois. 


RÉÉDITION DU PLAN D'ALBI 


DRESSÉ PAR LAROCHE 


Si Ton veut étudier avec fruit l'histoire d'un pays ou d'une 
ville, il est nécessaire d'avoir sous les yeux des cartes et des 
plans, indiquant soit les localités et les divisions de Tancienne 
géographie politique, soit la position des grands édifices publics 
ou privés dans les agglomérations urbaines. Les plans de ville 
sont, croyons-nous, dans ce cas, d'un usage encore plus indis- 
pensable que les cartes géographiques. Il suffît, pour justifier 
cette appréciation, de faire remarquer les profondes transfor- 
mations qui se sont accomplies de nos jours dans la plupart 
de nos cités, à la suite des changements de noms, des démoli- 
tions de monuments, de l'ouverture de nouvelles voies à travers 
les anciens quartiers, et de la construction de nouveaux fau- 
bourgs. 

C'est donc faire une œuvre utile que de reconstituer, lorsqu'il 
est possible, la figure archéologique de nos principales villes, 
ou tout au moins de rééditer et de rendre ainsi plus accessibles 
au public les dessins de topographie locale qui ont été publiés 
autrefois et dont il reste encore quelques exemplaires. 

On n'a conservé, pour la ville d'Albi, aucun plan imprimé ou 
même manuscrit, remontant au delà du règne de Louis XVL M. 
Emile Jolibois nous apprend, il est vrai, qu'en 1623 le peintre 
consulaire Jean Hourde dressa un plan d'Albi et un autre du 
Gastelviel, pour servir à un procès avec le seigneur de cette 
seconde localité; mais ces dessins ne nous sont pas parvenus, et 
il est impossible de savoir quelle pouvait en être la valeur (1). 

(1) Incent. somm. des archicen d'Albi, CC. 303, et II. 54; Reçue duTarn, 
II, 37. 
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Tout ce que nous possédons, avant le xviii® siècle, consiste en 
des images donnant le profil de la ville. Telle est la vue d'Albi 
que J. Bordelet a peinte, en 1634, en tête du septième cartulaire 
municipal (1) ; et telles sont encore les figures de la même ville 
que Ton retrouve sur la carte du diocèse publiée en 1642 (2), 
et sur le titre gravé du Dictionnaire du P. Delbrun, imprimé à 
Albi en 1674 (3). 

Toutes ces vues sont sans doute très précieuses ; cependant 
elles ne sauraient suppléer à l'absence d'un plan terrier^ qui 
seul aurait pu nous donner pour la même période la disposition 
des rues et des principaux édifices. Sous ce rapport, le chef-lieu 
du département est certainement moins favorisé que la ville de 
Castres, qui peut offrir en effet, pour le xvn' siècle, non seule- 
ment la représentation géométrique de ses fortifications, mais 
encore un dessin très détaillé de l'ensemble de ses construc- 
tions et de ses rues, exécuté en 1674 (4). 

Il faut arriver à la deuxième moitié du xviii® siècle pour voir 
disparaître la lacune que nous venons de signaler parmi nos 
documents de topographie albigeoise. 

A cette époque la plupart des villes voyaient s'accomplir des 
transformations qui leur faisaient perdre en grande partie leur 
aspect du moyen-âge. La paix paraissant désormais assurée à 
rintérieur du royaume, on renonçait de tous côtés à entretenir 

(1) Incent, des arckioe» d'Albi. AA. 7,CC. 316, 489 ; et Reçue du Tarn, 
II, 3*7, VI, 260. — La liasse des archives CC. 493, rappelle aussi qu'en 1615 
Bordelet fut chargé de faire un tableau à l'huile représentant le Christ en 
croix et dont le fond devait être rempli par une vue perspective d'Albi. Conf. 
Reoue du Tarn, VI. 261. 

(2) La Revue a réédité déjà ce curieux dessin. Voyez la pi. qui accompa- 
gne l'article de M. Jolibois, le vieux pont dWlbl, tome II, 197. 

(3) Revue du Tarn, IL 178, VI, 262 ; et Histoire llttér. d'Albl, par M. 
Rolland, 234. 

(4) On peut voir, sur les anciens plans de Castres, des notes de M. Cara- 
ven dans le Bullet. de la commist, des antiquités de cette ville, III, 243, 
et IV, 38 ; V invent, des archlv. de Castres, ii, art. 11^ et les Annales du 
pays castrais par M. Ëstadieu, 27 et 36, avec une réédition du plan de 1674, 
à une échelle un peu plus réduite que dans l'édition de 1880. — La plus an* 
cienne représentation de Castres que nous connaissions est une vue cavalière 
qui orne le titre de la M éco met rie de Vaymant, publiée en 1603, par O. de 
Nautonnier ; malheureusement les petites dimensions de ce dessin lui font 
perdre beaucoup de son intérêt. 
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des enceintes fortifiées, et l'on consacrait à des ouvrages d'em- 
bellissement les ressources qui avaient servi jusque-là à des 
travaux de défense. C'est ainsi que sous l'impulsion de l'arche- 
vêque de Choiseul (1760-64), la ville d'Albi démolit ses remparts, 
construit un nouveau quai, élargit ses rues, comble ses fossés, 
et les remplace par un jardin public et par des promenades et 
des avenues, aux alignements réguliers (1). Bientôt après, si non 
dès le début, on décide même de construire un nouveau pont 
sur le Tarn, dans 1 axe de ces promenades (2), et de compléter 
parla tout un ensemble d'ouvrages qui constitue encore de nos 
jours une des plus utiles améliorations et un des plus beaux 
ornements de la cité. 

Si l'idée générale de ces embellissements n'était pas peut- 
être empruntée toujours aux hommes de Fart, c'est à eux 
cependant que l'on était obligé de s'adresser pour l'étude 
minutieuse des projets et pour tout ce qui concernait leur réa- 
lisation. Et, en effet, nous voyons qu'à Albi, durant toute cette 
période de grands travaux, c'est l'ingénieur Laroche, déjà ins- 
pecteur des travaux publics du diocèse, qui est chargé de faire 
les dessins des nouveaux ouvrages, d'en dresser les devis et de 
les faire exécuter (3). 

Mais, pour qu'il vint à bout des difficultés de sa tâche et qu'il 
présentât des projets soigneusement préparés, il était indispen- 
sable que cet ingénieur pût consulter à chaque instant un état 
des lieux minutieusement exact, et, comme on n'avait pas 
encore relevé le dessin géométrique de la ville, il devait être 
amené naturellement à se charger de cette entreprise. Il est fort 
possible d'ailleurs que l'entreprise de Laroche ne soit pas duc à 
sa seule initiative, et qu'à cette occasion il ait répondu en même 
temps à une demande des consuls ; ceux-ci comprenaient cer- 
tainement de leur côté la nécessité d'un plan de ville, et on 
verra plus loin que c'est la municipalité qui voulut supporter 

(1) Voyez à ce sujet Description du Tarn, par Massol, 477 ; Ck)mpayré, 
Etud, hittor., 128; Reoue du Tarn, H, 39. 

(2) Reçue du Tarn, II, 39 ; Petits états d'Albigeois, par M. Rossignol 
160. 

(3) Ine. arck, Albi, BB, 41. 42, 43, CC, 528. 529, 532, 533, 536, DD, 39, 42, 
43, EE, 84. Incent. des arch. du Tarn, C, 923. 
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plus tard rimpression de cette œuvre. Telle est à peu près, 
croyons-nous, l'origine du plan dont nous donnons ici une 
réédition et dont l'auteur nous est révélé par cette inscription 
apposée au bas de l'estampe : La Roche i/içénieur fecit. 

Nous ne connaissons encore aucun document qui mentionne 
les opérations que nécessita l'exécution de ce travail. Quelle 
fut la marche et la durée de ces opérations et quelle date peut- 
on leur assigner? Notre ingénieur utilisa-t-il les travaux partiels 
de quelques devanciers ou de quelque collaborateur ? Obtint-il 
quelque secours pécuniaire de la municipalité ou encore de 
l'archevêque, seigneur de la ville? Ces questions ne sont pas 
peut-être insolubles ; mais, pour notre part, nous ne pouvons 
les éclaircir qu'en partie et d'une manière indirecte. 

Ce qui résulte d'abord de Tiuspection du plan, c'est que la 
figure de la ville a dû être relevée à l'aide des procédés mathé- 
matiques qui étaient dès lors en usage. Le travail de Laroche 
paraît avoir été fait avec soin, et nous croyons qu'il peut par- 
faitement soutenir la comparaison avec les travaux de ce genre 
qui ont été exécutés vers la même époque pour plusieurs autres 
grandes villes de la région. Du reste, il est bon de ne pas oublier 
que nous ne possédons pas le manuscrit original de l'auteur, 
manuscrit qui sans nul doute devait être dressé à une plus 
grande échelle et offrir par suite une précision qui ne saurait 
se retrouver au même degré dans la réduction de la gravure. 

Laroche fut nommé directeur et inspecteur des travaux du 
diocèse en 1761, et il exerça ses fonctions jusqu'en 1769. A 
cette époque il donna sa démission et fut remplacé par le sieur 
Gleyzes(l); mais il continua de résider à Albi. et on le voit 
encore en 1777 et entre 1776 et 1783 fournir des plans ou des 
devis pour les allées publiques et pour le déplacement du cime- 
tière (2). Les grands travaux de la ville d'Albi, et notamment 
l'établissement de la place du Yigan, du jardin Choiseul et des 
promenades qui y aboutissent, paraissent remonter à 1761 et 
1762. Aussi dès cette époque Laroche dut-il relever le plan géo- 
métrique de quelques-uns des quartiers de la ville ; son travail 

(1) Inis. arch. Tarn, C, 923 ; Ino, arch, Albi, BB, 43 ; Petits états, 157. 

(2) Ino, arch, Albi, CC, 536, DD, 43. 
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put se continuer dans les années suivantes ; mais il est à croire 
que les dernières lignes du dessin ne furent arrêtées que vers 
1780. Voici à ce sujet quelques indications chronologiques qui 
nous sont fournies parle plan lui-même. En marquant le Manège 
au-dessous du jardin Choiseul, l'auteur du plan nous montre 
d'abord que son œuvre n'était pas encore terminée en 1769 ou 
1770 ; car c'est seulement à cette époque que la ville « acheta un 
champ au-dessous de la promenade, pour y établir un manège ». 
destiné à la cavalerie qui tenait alors garnison à Albi (2). On 
assure que le projet d'un nouveau pont sur le Tarn ne date 
que de l'année 1778 (3); or, comme l'œuvre de Laroche marque 
ce nouveau pont, on aurait encore ici une preuve que le dessin 
n'était pas entièrement achevé en cette année. Mais d'un autre 
côté, on remarquera que le seul cimetière indiqué par le plan 
est le Cimetière neuf, cimetière fort ancien malgré son nom (4), 
et qui fut déplacé avant 1783 (5). Il résulterait donc de ces 
données que Laroche aurait mis la dernière main à son œu- 
vre entre 1778 et 1783. On peut d'ailleurs fixer cette date de 
Tachèvement du plan à 1780 ou environ, puisque l'on va voir 
un peu plus loin que c'est vers cette année que le plan a été 
gravé. 

L'œuvre de Laroche offrait un intérêt trop général pour rester 
inédite. Les administrateurs de la ville étaient sans doute bien 
aises de faire connaître au loin les nouveaux ouvrages d'embel- 
lissement qui avaient été exécutés, et ils voulurent imiter 
l'exemple de quelques grandes cités qui avaient déjà fait paraî- 
tre leurs plans topographiques. On trouve, en effet, dans une 
délibération de la commune que M. Salabert, syndic du diocèse, 
fit graver le plan de la ville d'Albi ; et d'autres pièces nous 
apprennent que ce personnage ne fit qu'avancer les frais de la 
gravure, qui fut exécutée à Paris, et que ces frais furent rem- 
boursés à sa famille par la ville. La première de ces indications 
date au plus tard de 1782, et paraît remonter à 1780 ou envi- 

(1) Inv. arch, Albi. DB, 43, et EE. 86. 

(2) Petits états, 160. 

(3) Sarrasy, Recherches sur Albi, 129. 

(4) Ino. arch, Albi, DD, 43. 
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ron (1). G*est donc vers cette époque que le plan de Laroche 
fut publié, et cette constatation s'accorde avec un achat, au 
prix de 3 livres, de « la carte de la ville d'AIbi », mentionnée 
dans les comptes de Mad* de Boyer vers 1780 à 1782 (2). 

Le plan de Laroche fut gravé à Paris par Chalmandrier et par 
Berthault (1), deux artistes qui avaient alors une grande répu- 
tation et qui nous ont laissé de nombreux ouvrages (2). Il mesu- 
re 46 centim. et demi de large sur 35 centim. de haut, non com- 
pris un encadrement de 3 à 4 centimètres. Le dessin est partout 
traité avec goût, et la gravure présente une très grande finesse. 
Mais comme un plan de ville se prête assez peu par lui-même 
aux effets décoratifs, on a voulu que l'estampe se relevât par la 
richesse de ses accessoires et notamment de son cadre. Ce cadre, 
garni de feuilles et d'autres ornements, porte en haut et en bas, 
les armoiries de la ville d'AIbi et du Languedoc, entourées de 
guirlandes et de palmes. La dédicace occupe l'un des angles de 
la planche, et est placée à son tour dans un cartouche chargé de 
divers attributs ainsi que de Técusson épiscopal. 

(1) Ino. arch Albl, BB, 44. etCC, 537 : « 1780-1789. Dépenses pour la publi- 
cation du plan de la ville, gravé à Paris et tiré à 500 exemplaires; quittan- 
ces du graveur Chalmandrier; remboursement à Salabert fils, des frais 
avancés par son père pour cette publication; compte avec Baurens, chargé 
de la vente du plan à 3 liv. l'exemplaire. » -- Il ne nous est possible en ce 
moment que de donner les renseignements de Vlnoent. -sommaire» mais en 
recourant aux originaux on pourra recueillir d'autres détails et préciser 
surtout la date de la gravure. 

(2) Ino, arch, Tarn^ E, 144. — Les titres ou légendes du plan ne contien- 
nent aucune date ; seule la dédicace à l'archevêque Pr. Joachim de Pierre 
de Bernis montre que le plan a été fait avant 1784, puisque l'on sait que ce 
prélat quitta le siège d'Âlbi en cette année. Voici le texte de cette dédicace 
qui a été supprimée dans notre dessin : «c Dédié à son Kminence Mgr Fran- 
çois Joachim de Pierre de Bernis, cardinal évoque de la Ste Eglise Romaine, 
archevêque et sgr d'Âlby, comte de Lyon^ commandeur de l'Ordre du St- 
Esprit ministre d'Etat et du Roy auprès du St-Siège, protecteur des églises 
de France, etc. » 

(3) On lit en effet sur la planche : « Gravé à Teau forte par Chalmandrier 
et terminé par Berthault. « 

(4) On doit, par exemple, à Chalmandrier les cartes du canal de Langue- 
doc, des plans de Toulouse, de Montpellier, de Bagnères. etc. Quant à Ber- 
thault, nous rappellerons qu'il a gravé la carte routière du Languedoc, et que 
son nom se retrouve encore sur le plan de Toulouse publié par de Saget en 
1777. 
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On voit par tous ces détails que le travail de Ghalmandrier et 
de Berthault devient en quelque sorte une œuvre d'art. Repro- 
duire ce travail avec son aspect original était au dessus de nos 
forces ; il aurait fallu pour cela recourir à la phototypie, et Ton 
sait que ce moyen devient particulièrement coûteux lorsqu'il 
s'agit de dessins à grandes dimensions. Nous nous sommes 
donc borné à un simple décalque, en supprimant l'encadrement 
et la dédicace, et en simplifiant légèrement les procédés du des- 
sinateur ou du graveur (1 ). Mais, si notre lithographie ne peut 
donner par suite une idée de la perfection de l'œuvre des gra- 
veurs parisiens, nous pouvons assurer qu'elle reproduit avec 
fidélité tous les accidents de terrain, tous les contours des mo- 
numents, toutes les directions des voies publiques et toute la 
nomenclature de l'original. Aussi osons-nous espérer que notre 
travail pourra du moins rendre service aux curieux et aux tra- 
vailleurs qui recherchent avant tout des renseignements hislo- 
riques, et qui ne peuvent plus se procurer les estampes de Ghal- 
mandrier, devenues actuellement d'une extrême rareté. 

Edmond Cabié. 

(1) C'est ainsi que nous avons reporté à l'intérieur du cadre les titres de la 
planche en les accompagnant des écussons de la ville et de l'archevêque. Les 
noms des monuments ont été encore rétablis par nous dans le sens horizontal; 
les pointillés des simples maisons ont été remplacés par des diagonales, et nous 
avons supprimé en grande partie les ombres des cours d'eau, ainsi que les 
lignes ponctuées ou les hachures qui garnissent les déclivités du sol, les jar- 
dins, les prairies et les pièces de terre. La rose des vents a été également 
déplacée et réduite à une croix. Enfin nous avons omis quelques millimètres de 
dessin tout autour de la planche. 
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Il nous reste maintenant à parler des paroisses. Nous avons 
dit qu'à la création de Tévêché, le pape Jean XXII le forma de 
88 paroisses détachées du diocèse de Toulouse. Nous devons à 
Tobligeante communication de M. Charles Thomas, aide-archi- 
viste> le tableau suivant donnant les noms^ par ordre alphabé- 
tique, des anciennes communautés avec leurs diverses parois- 
ses. Nous n'y ajoutons, dans la colonne d'observations, que 
quelques détails ; c'est ainsi que nous ferons connaître le nom 
du décimateur. Le registre du notaire De voisins, comprenant 
les années 1607 à 16U, nous donne la nomenclature des parois- 
ses dont le chapitre était décimateur, nous avons cru pouvoir 
attribuer à Tévêque toutes les autres paroisses. 

Ce tableau ne comprend pas les paroisses situées actuelle- 
ment hors du département. Au reste, elles sont très peu nom- 
breuses : Revel avec son église des Jacobins et des Pères de la 
Doctrine, dans l'intérieur de la ville et son annexe Vaure ; St- 
Sauveur de la Jalvertié, Confinai et Calvairac (1). 

(1) Le diocèse de Lavaur était divisé eo cinq districts de vicaires forains. 
Celui de Lavaur avec le sacristain de la cathédrale pour vicaire forain, et le 
curé de St-Martin du Caria pour promoteur rural; celui de Puyiaurens^ avec 
le curé de cette ville pour vicaire forain et le curé de St-Loup pour promoteur 
rural ; celui deSt-Paul avec le curé de cette ville pour vicaire forain et le curé 
de Prade9 pour promoteur rural ; celui de Revel, avec son curé pour vicaire 
forain et le curé de Sorèze pour promoteur rural ; celui de Montgey avec son 
curé pour vicaire forain et le curé de Péchourcypour promoteur; le district 
de Dourgneavec son curé pour vicaire et le curé de Lempaut pour promoteur; 
le district de Viviers-les-Montagnes avec le curé de Viviers pour vicaire et le 
curé de Ste-Cécile pour promoteur; celui de Cuq-Toulza avec le curédeCuq 
pour vicaire et le curé de Villeneuve pour promoteur ; le district de Lacroi- 
sille avec l'archiprêtre de Lacroisille pour vicaire et le curé de St-Salvi 
de Magrin pour promoteur ; le district de Mazamet dont le curé était vicaire 
et qui avait pour promoteur le curé de St-Amans. 

17 
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ANCIEN DIOCÈ^ 


No* 


D*ORDRB 


A 
2 


3 

4 
5 


6 
7 
8 
9 
10 
11 

12 
13 
14 
15 

16 


17 
18 
19 

20 
21 
22 
23 


24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


NOMS 


DF.8 COMMUNAUTÉS 


Aguts. 
Aiguefonde. 


Id. 
Al|g.n8, 


Appelle. 
Arfons. 

Id. 
Aussillon. 
Auvezines . 
Avezac. 

Belcastel. 
Belleserre. 
Hertre. 
Blan. 

Cahuzac. 


CamboD. 

Id. 
Cambounet. 

Cammazes(les}. 
Caucalières. 
Cuq Toulza. 
Id. 


Id. 

Id. 
Dourgne. 

Id. 
Dournes. 
Durfort. 
Escoussens, 
Flamarens. 


SÉNÉCHAUSSÉE 


Lauragais. 
Toulouse. 


Id. 
Id. 
Id. 


Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Lauragais. 
Toulouse. 

Id. 
Lauragais. 
Toulouse. 

Id. 

Lauragais. 


Toulouse. 
Id. 
Id. 

Lauragais. 

Toulouse. 

Lauragais. 

Id. 


Id. 

Id. 
Toulouse. 

Id. 

Id. 
Lauragais. 
Toulouse. 

Id. 


NOMS DES PAROISSES 


St- Pierre. 
Ste-Claire. 


St-Pierre de Fronze. 
St-Etienne de Coucourens. 
Notre-Dame d'AIgaus. 


Si-Quentin d'Appel. 

St-Jean. 

Notre-Dame des Escudiés 

St-André. 

St-Laurens. 

St-Etienne. 
St-Pierre. 
St-Michei. 
Notre-Dame. 

St- Vincent. 


St-Martin de Maziès. 
St-Pierre du Lac. 
St-Jean- Baptiste. 

Notre-Dame. 

St-Jean. 

Notre-Dame de Cuq-Toulza. 

Notre-Dame d*Etampes. 


St-Paul de Bajos. 
St-Sernin de Cadix. 
St-Pierre, 
St-Stapin. 

St-Etienne. 
St*Saturnin. 
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E LAVAUR 


NOMS ANCIENS 
d'après les documents 


Locus de Acutus (1439), (149]}. 
ÂyguafoDda (1540). 

Sanctus Petrus de Protzeno (1400). 
Locus de Algarvis (1439). 

Locus de Apela (1523). 


Âvezacum (1440), Sanctus Laurentius de Ave- 

zaco (1440). 
Bellum Castenum(1440}. 

Bertresium (1438), Sanctus Michael de Bertresio. 
Juridictio et parrochia de Blan (1460), de Blan- 

nio(1499). parr. B" Mariœ de Blannio (1499K 
Causac (1443). Cau8acum(1449], Chausac (1467), 

Causacum prope Vaurum. — Sanctus Stepha- 

nus de Cahusaco consulatus et ressorti de 

Vauro (1438-1498). 
De Cambono (1433), de Cambone (1450-1523). 
Parr sancti Pétri de Cambone (1450). 
Locus de Cambonet de las Montangnas (1503). 


Cucum(1439),CuqumLauraguesiisiveVauri(1503). 


Durniamum castellum (1035). Dorniamum. 
Dorniam, — Dornharaum (1443). 
Parrochia de Durno juridictio de Val (1460). 
Locus de Duroforti (1473;. de Durfort (1450) 
Locus de Scorsenchis (1427). 


OBSERVATIONS 


Le chapitre décimateur. AfTerme 855 livres, 

acte du 30 mai 1607. 
Voir Caucalières et St-Albi. Le chapitre 

décim. Afferme 700 livres, acte du 31 mai 

1607, notaire Devoisins. 
Evoque décimateur. 
Voir Lastens. Evoque décimateur. 
Chapitre décim. Acte d'arrentement de ce 

bénéfice avec celui d'Etampos du 4 juin 

1610. 
Bvêque décimateur. 
Id. 
Id. 
Id. 
Voir Montgey. Evéque décimateur. 
Commune ae'Lacou go tte. Bvé(]ue décim. 

Chapitre décimateur. Afferme 810 livres. 
E venue décimateur. 

Id. 
Voir Dournes et Lamothe Comprenait Pon- 
dis. Evéque décimateur. 
Evoque décimateur. 


Id. 
Id. 
Juridictio de Podiolaurentio (1503). Evé- 
que décimateur. 
Voir Roquefort. Evéque décimateur. 
Commune d'Aiguefonde. Evéque décim. 
Evéque décimateur. 

La dimedu pastel appartenait au chapitre, 
à Pévéque et au recteur. Transaction de 
2^ nonas, septembre 1337. Ponds Doat. 
Chapitre décimateur pour le reste. 
Evéque décimateur. 
■ Id. 
Id. 
Id. 
Commune de Blan. Evéque décimateur. 
Evéque décimateur. 

Id. 
Commune de Lavaur. Evoque décimateur. 
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No» 


d'ordre 


32 
33 
34 

35 

36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 

46 
47 
48 
49 

50 

51 
52 
53 

54 


55 
56 
57 


58 
59 
60 
61 

62 
63 
64 

65 


NOMS 


DES COMMUNAUTES 


Oandels. 

Oarrevaques. 

Garrigues. 

Guitalens. 

Jul. 
Labruffuiére. 

iS. 

Id. 

Id. 

Id. 
Lacougotte-Cadoul . 
Lagardioiie. 
Lamothe. 
Lastens. 

Id. 
Lastouzeilles. 
Lavaur. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 


Id. 
Id. 
Id. 


Lempaut. 
Lescout. 
Lestap. 
Lugan . 

Magrin. 

Id. 
Marzens. 

Id. 


SÉNÉCHAUSSÉE 


Lauragais. 

Id. 
Toulouse. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Lauragais. 
Toulouse. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 


Id. 

Id. 
Id. 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 


NOMS DBS PAROISSES 


St^Vincent. 
St-Laurens. 
Notre-Dame. 

St- Pierre. 

St-Salvi. 

Ste*Cécile des Montagnes. 

St-Félix. 

St-Hilaire. 

Notre-Dame de Grâce. 

St-Thyrs 

Notre-Dame. 

St-Martin. 

St-Perdouls. 

St-Vincent. 

St-Aiain. 
St-Aiain le Vieux. 

Ste-Cirgue. 

Sl-Btienne de Cahuzac. 
St- François. 
St-Jean de Pibres. 

St-Martin du Caria. 


St-Martin de Paulin . 
Notre-Dame de Jonquières. 
St-Barthélcmy de Montpella. 


Ste-Madeleine. 
Notre-Dame. 

St-Blaise. 

St-Andrô. 

St-Satvi . 

St-Pierre deCourrel ou Courses. 

St -Sauveur. 
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NOMS ANCIENS 


d'après les documents 



Las Qarrigas, sancta Cirgua consulatus de Qar- 
rigii (14^), iocus de Garrigiis (1498). 

DeGuitaienchis(1400}, deGuitalenx (1457), sancti 
Pétri de Crissas (1438). 

Bcclesia sancti Johannis de Julio (1438). 

Brugeria. ' 


Locus de Cadolhio (1410). 
Lagardiola (1521), locus deOardiolo (xiv^ siècle). 
Forcia de Motha (1405). 

Locus de Lastenchis (1515), ecclesia et parro* 
chia de sancti Perdulpho (1439). 


Vaurum castrum, sancti Alani ecclesia cathed. 
Cimiterium, sancti Alani veteris (1504), sant 

Ala lo vielh. 
Decimarium de sancta Cirga (1438). 


Parr. sancti Johannis de Pibro (1504), Mas de 
Pibras. 

Sanctus Martinus de Carlario ou Carlanio (1438), 
del Caria (1498). du Carier (1500), sanctus Mar- 
tinus de tribus sanctis (?). 

Le masage d*EI Orès, paroisse de saint Martin 

de Pauling (1565). 
De Jonqueriis (1405). 

Sanctus Barth. de Montepelano, in vinobrio de 
Vauro, et loco dicto al Puech de la Bastida 
(1498), Sanctus Barth. de Montp. parr. sancti 
Aniani (1500), appelé Notre-Dame en 1439. 


Locus de Luganhio (1410-1498), sanctus Blasius 

de Luganhio (1498). 
Locus de Mogrinhio (1417). 

Locus de Marsenchis (1440), al Puech Vigno de 

Marsenchis (1438), de Mersencbis (1498). 
Decimarium sancti Salvatoris de Marsenchio 

(1438) 


Commune de Garrevaques. Evéque décim. 

Evoque décimateur. 

Voir Sénil. Evèque décimateur. 

Evèque décimateur. 

Commune de Pratviel. Evèque décimateur. 
Evèque décimateur. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Voir Avezac. Evèque décimateur. 
Evèque décimateur. 

Commune de Blan. Evèque décimateur. 
Commune d'Algans. Evèque décimateur. 

Evèque décimateur. 
Commune de Palleville. Evèque décim. 
Voir Flamarens et Poudeux. Evèq. décim. 
Evoque décimateur. 

Décimateur le sacristain de St-Alain. 600 

liv. d*afterme. Acte du 20 juin 1609. 
Evèque décimateur. 

Eglise conventuelle des Frères mineurs. 
Evèque décimateur. 

Décim. le chapitre pour les cabaux tout au 
moins. Afferme 90 liv. y compris les ca- 
baux de St-Barthélemy. Acte du 6 juin 
1607. 110 setiers moussole, 20 setiers sei- 
gle, 16 setiers avoine. 

Evèque décimateur. 

Chap. décim. Afferme 77 setiers moussole, 
25 setiers avoine. Acte du 8 juin 1608. i 

Chap. décim. Afferme 451 setiers blé mous- 
sole^ 110 setiers seigle, 57 setiers avoine. 


Evèque décimateur. 

Id. 
Commune de Souai. Evèque décimateur. 
Chapitre décimateur. Afferme 256 livres. 

Acte du 6 juin 1611. 
Evèque décimateur. 

Id. 
Voir Preignan. Evèque décimateur. 

Evèque décimateur. 
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N« 

NOMS 





SÉnÉGHAUSSÉE 

NOMS DES PAROI.S.SRS 

d'ordre 

DBS COMMUNAUTÉS 



1 

66 

Marzens. 

Toulouse. 

St-SerDin de Preignan. 

67 

Massac. 

Id. 

St-Etienne de Séran. 

68 

Id. 

Id. 

St- Martin de Massac. 

69 

Massaguel. 

Id. 

St-Jean. 

70 

Maurens. 

Id. 

Notre-Dame. 

71 

Mazamet. 

Id. 

St-Julien de Roquerlan. 

72 

Id. 

Id. 

St-Pierre des Plos. 

73 

Id. 

Id. 

St-Sauveur de Mazamet. 

74 

Montaussel. 

Lauragais. 

Notre-Dame. 

75 

Montespieu. 

Toulouse. 


76 

Montgey. 

Lauragais. 

St-BarthéJemy. 

77 

Id. 

Id. 

Notre-Dame. 

78 

Montmoure. 

Toulouse. 

Ste-Madeleine. 

79 

Mouzens. 

Lauragais. 

Notre-Dame. 

80 

Navès. 

Toulouse. 

St-Jean. 

8X 

Paleville. 

Lauragais. 

St-Martin. 

82 

Pécha ud 1er. 

Toulouse. 

Notre-Dame. 

83 

Poudeux. 

Id. 

St- Martin. 

84 

Poudis. 

Id. 

St-Pierre. 

85 

Prades. 

Id. 

St- Alain de Prades. 

86 

Pratviel. 

Id. 

St-Hilaire. 

87 

Preignan. 

Id. 

St-Sernin. 

88 

Puéchoursi. 

Lauragais. 

St-Huc. 

89 

Pugnéres. 

Id? 


90 

Puylaurens. 

Toulouse. 

St-Cyrice etSte-Julie d'Ardiale. 

91 

Id. 

Id. 

St-Etienne de Florac. 

92 

Id. 

Id. 

St-Jean de Tourtrac. 

93 

Id. 

Id. 

St-Leu de St-Loup. 

94 

Id. 

Id. 

Notre-Dame de Labarthe-Condat. 

95 

Id. 

Id. 

Notre-Dame du Lac. 

96 

Id. 

Id. 

Notre-Dame de Sabournac. 

97 

Id. 

Id. 

St-Pierre de Lermet. 

98 

Id, 

Id. 

St-Sébastien. 

99 

Id. 

Id. 

St-Théodard de Rouai ret. 

100 

Roquefort. 

Lauragais. 


101 

Roquevidal. 

Toulouse. 

Sl-Blaise. 

102 

Saïx. 

Id. 

St- André. 

103 

Sallespioussou. 

Id. 


104 

ScopODt. 

Id 

St-Jean. 

105 

Sémalens. 

Id. 

St-Michel. 

106 

Sénil. 

Id. 


107 

Séran . 

Id. 

St-Etienne. 
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NOMS ANCIENS 


d'après les documents 


Sanctus Saturninus de Prinihaco (1523)» sanctus 

Satur. de PregDaco (1523). 
Massacum (1498) 
Sanctus Martinus de Massaco (1498). 


SaDctus Salvaior de Alto Pullo (1440). 
Locus de Montespento (1440). 


Locus de Monte Maure (1490). 
Locus de Mausencbis (1500). 


Locus de Palatio Villa (1440-1492). 

Parrochia de Podio auderio (1501). 

Locus de Podeus (1498). 

Locus de Podis (U35). 

De Pradis (1439-1477-1570). 

De Prato veteri juridic. Vauri (1445). 

St Saturninus de Presraaco (1523), de Prinhiaco 

(1523). 
Pejoursi. 


Podium Laurentii (1170). 


Notre-Dame de Coudât jusqu'ea 1758. 


Parr. saneti Pétri de Ermeto (1460). Juridictio 
de Podio Laurentio (1460). 

Castrum Rocafort (1035). 
Locus de Ruppe vitali (1439). 
Âilodium et villa de SaT? (1128). Locus de Saxio 
sive Vaurensis (1458). 

De Semalenchis (1386). 

Locus de Senilho (1504). 

Locus de Seranhio (1439), Sanctus Stephanus de 

Scranbio loco dicto al pas de mala mort 

(1490). 


Annexe de Massac. Evéque déciroateur. 

Voir Séran. Id. 

Chap. décim. 186 setters moussole, 23 se* 

tiers avoine. Acte du 17 juillet 1607. 
Evéque décimateur. 
Voir ScopoDL Bvêque décimateur. 
Evéque aécimateur. 

Id. 

Id. 
Commune de Tauiat. Evéque décimateur. 
Commune de Navés. Id. 

Voir Auvezines. Id. 

Evoque décimateur. 

Commune de St-Amancet. Evéque décim. 
Evéque décimateur. 

Voir Montespieu et Sallespioussou. Evé- 
que décimateur. 
Voir Lastouzeilles Evéque décimateur. 
Evéque décimateur. 

Commune de Lavaur. Evéque décimateur. 
Evéque décimateur. 

Id. 
Voir Valcournouse et Jul. Décimateur le 

Chapitre. 
Commune de Marzens. Evéque décimateur. 

Evéque décimateur. 

Commune de Tauiat. Chapitre décimateur. 

Fait réparer réglise leâl juillet 1608. 
Evéque aécimateur. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Commune des Cammazes. Evéque décim. 
Evéque décimateur. 

Id. 

Commune de Navès. Evéque décimateur. 

Commune de Maurens. Id. 

Evéque décimateur. 

Commune de Garrigues. 

Commune de Massac. Evéque décimateur. 
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No« 

D'ORDRB 

NOMS 

DES COMMUNAUTÉS 

SÉNÉCHAUSSÉE 

NOMS DES p.;roisses 

108 

Soréze. 

Lauragais. 

St-Ferréol. 

109 

Id. 

Id. 

Notre-Dame de la Paix. 

1 

110 
111 
112 

Soual. 

St-AflTrique. 

St-i4gnan. 

Toulouse. 
Id. 
Id. 

Ste-Sigoléne. 
St-Théodard. 
St-Agnan. 

113 
114 

St-Albi . 
St-Amancet. 

Id. 
Lauragais. 

St- Barthélémy de St-Chamaux. 

115 
116 
117 
118 
119 
120 
121 

St- Amans. 

Id. 
Rt-Avit. 
St-Germain. 
St-Germier. 
St-Jean-de-Rives. 
St-Lieux-les-Lavaur. 

Castres • 

Id. 

Id. 
Toulouse. 

Id. 

Id. 

Id. 

St-Jean de l'Albine. 

Notre-Dame. 

St-Valentin. 

St-Germain des Prés. 

St-Germier. 

St-Jean de Rives. 

St-Léonce. 

122 

Sl-Paui. 

Id. 

Ste-Cécile de Planesylve. 

123 
124 

Id. 
Taulat. 

Id. 
Id. 

St-Paul. 

St-Loup de Pugnôres. 

125 
126 

Id. 
Teyssode. 

Id. 
Id. 

Notre-Dame de Montaussel. 
St-Germier. 

J27 

Id. 

Id. 

St- Pierre de Teyssode. 

128 
129 

Troupiac. 
Valcournouse 

Id. 
Id 

St -Jacques. 

130 

Id. 

Id. 

St-Jean. 

131 

Veilhes. 

Id. 

Notre-Dame de Montgauzy. 

132 

Verdalle. 

Id. 

St-Jean. 

133 
134 
135 

Villeneuve. 

Id. 
Viterbe. 

Id. 

Id. 
Id. 

St- Saturnin. 
St-Sernin de Vidillac. 
St-Jean-Baptiste. 

136 

Viviers-les-Lavaur. 

Id. 

St-André. 

137 

Vi viers-les-Montagnes . 

Id. 

St^Martin. 
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NOMS ANCIENS 
d'après les documents 


SoricÎDum (1062), deSoresio (1450), locus de Sori- 

cinio (1093), ecciesia sancti Martini de Soresio 

(1450). 
Eccl. sanctœ Mariée de Soricinio (1093), eccl. Bise 

Mariée de la San ha (1450). 
Âssoai (1128), (1400). 
De sancto AiTricano (1440), (1521). 
Locus de sancto Aniano (1435), consulatus de 

sancto Aniano (1500). 

De sancto Amanceto (1490). 


Appelé Montavit en l'an II. 
Sanctus Oermanus (1501). 
Locus de sancto Germerio (1444). 
Saoctus Joannes de Kipis (1498/. 


Saocti Pauli castrum (1226), sanctus Pau lus de 
Cadajove (1391), sainct Paul de Cadajove 
(1466). 


Texodium (1438), locus de Teyssode (1470- 

1408). ^ 

Sanctus Petrus de Teyssodo (1408). 

Beneficiunn do Tropiaco. 
Locus de VaJle Cornosa (1438). 

Parr. de Bon a Cumba sive de Valle Corvosa 

(1514). 
Locus de Velhis (1477), de Velhanis (1438), parro- 

chia sancti Salvatoris de Velhis. 
Verdala (1438), Sanctus Johannes de Verdala 

(1439). 
Consulatus et parrochia de Villanova (1500). 

Locus de Viterbia(1503), parrochia sancti Johan* 

nis Baptistœ de Viterbia. 
Locus de Vivariis (1498), Vivarium prope Vau- 

rum (1515). 

Locus de Vivariis Montanearum (1439). 


OBSERVATIONS 


Bvêque décimaleur. 


Id. 


Voir Lestap. Bvêque décimateur. 
Evêrjue décimateur. 
Id. 

Commune d'Aiguefonde. Evêque décim. 
Voir Montmoure. Comprenait Saint-Cha* 

maux. Evéque décimateur. 

Evoque décimateur. 

Id. 

Id. 

Id. 

Commune de Teyssode. Evêque décim. 

Evéque décimateur. 

Chapitre décimateur. Afferme 110 setiers 
moussole, 110 setiers seigle, 22 setiers 
avoine. Acte du 13 juin 1607. 
Evéque décimateur. 


Id. 
Voir Montaussel et Pugnères. Chapitre 

décimateur. 
Evoque décimateur. 
Voir St-Germier. Evoque décimateur. 

L'évoque décimateur avant 1641 et les Doc- 
trinaires à partir de cette époque. 

Commune de Viviers-les Montagnes. 

Commune de Pratviel. Chapitre décima- 
teur. Afferme, y compris St-Hilaire, 57 
setiers moussole, 10 setiers avoine 

Evoque décimateur. 

Id. 


Id. 

Id. 
Id. 
Id. 


Chapitre décimateur. Afferme 53 setiers 
moussole, 10 setiers avoine. Acte du 8 
juin 1607. 

Voir Troupiac. Evéque décimateur. 
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Les paroisses n'étaient pas autre chose que des bénéfices ; 
c'est donc dans l'étude de la collation des bénéfices que nous 
trouverons tout ce qui peut nous renseigner sur les paroisses. 
Au reste, les règles que nous allons étudier s'appliquaient à 
toutes sortes de bénéfices, à ceux du chapitre comme aux 
cures, aux vicariats, aux chapellenies, etc. 

A partir de 1316, ce fut l'article 3 du concordat passé entre 
Léon X et François I«' qui régla la collation des bénéfices ecclé- 
siastiques. Aux termes de cet article, les collateurs étaient tenus 
d'en réserver la troisième partie aux gradués nommés, docteurs, 
licenciés ou bacheliers ; pour parler plus exactement, les gra- 
dués avaient droit aux bénéfices qui venaient à vaquer dans le 
cours des quatre mois de janvier et juillet, avril et octobre. Les 
deux premiers portaient le nom de mois de rigueur parce que 
le gradué, pour obtenir le bénéfice vacant, avait dû faire wwi- 
7iicer son grade, (le sens de ce mot, insinuer, s'expliquera tout 
seul dans la suite de cette étude), ainsi que le temps de ses 
études. Les deux autres mois étaient appelés mois de faveur, 
parce que le choix du collateur n'était gêné que par l'obliga- 
tion de prendre le bénéficiaire parmi les gradués. 

Pendant les huit autres mois de Tannée le collateur disposait 
des bénéfices suivant son bon plaisir ; rien n'entravait la liberté 
de son choix. 

Différents cas pouvaient se présenter. Lorsque dans les mois 
de rigueur le collateur se trouvait en face de plusieurs insinua- 
tions de grades et qu'un seul bénéfice était disponible, celui-ci 
revenait de droit au plus ancien gradué si les grades étaient de 
même valeur, au gradué le plus élevé en grade si les grades 
insinués étaient de valeur inégale ; c'est-à-dire que le docteur 
passait avant le licencié, et celui-ci avant le simple bachelier. 
S'il n'y avait pas eu d'insinuation, les mois de rigueur deve- 
naient mois de faveur et le collateur n'était tenu qu'à nommer 
un gradué. 

Ces principes que nous venons de poser, nous allons les mon- 
trer dans leur application. C'est le registre du notaire .Gros qui 
nous fournira tous les renseignements qui suivent : 

Dans un acte du 20 mars 1693, passé au palais épiscopal, 
devant le notaire apostolique et devant deux témoins, M« Tho- 
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mas-Joseph Branque requiert révoque de Mailly de lui renou- 
veler rinsinualion pour la présente année, afin qu'advenant la 
vacance de quelque bénéfice ou dignité dans les mois affectés 
tant aux gradués simples que nommés de sa qualité et dont la 
nomination^ présentation ou autre disposition appartient à 
l'évêque, il lui en soit fait collation et titre ; autrement proteste 
tout ce quil peut de droit protester. Branque était chanoine du 
chapitre cathédral. Voilà l'insinuation du grade. 

Le même jour le notaire Gros reçoit une autre insinuation faite 
parle même Branque au chapitre. Il enregistre encore le même 
jour trois autres insinuations au chapitre de François de La- 
coste, bachelier en sainte théologie, André de Lacoste un autre 
bachelier et prébendier au chapitre de Lavaur, et Jean Davan, 
également bachelier et prébendier. 

L'évêque et le chapitre étaient donc collateurs. Mais la plu- 
part des bénéfices appartenaient à l'évêque qui, en droit com- 
mun, était le collateur ordinaire de tous les bénéfices de son 
diocèse, et surtout des bénéfices séculiers. Les bénéfices régu- 
liers, abbayes, offices claustraux, (prieuré conventuel), offices 
de chambrier, d'aumônier, d'hospitalier, de sacristain, de celle- 
rier, etc., ne pouvaient être détenus que par des religieux. 

Pour bien faire connaître les difficultés que pouvait sou- 
lever une collation de bénéfice, nous avons choisi, dans le 
registre du notaire Gros, celle qui nous a paru présenter le plus 
d'originalité. Il s'agit du bénéfice-cure de Saint-Pierre de 
Poudis. Le 9 juillet 1692, messire Louis de Fouquet, évêque 
d'Agde et abbé de Sorèze, délivrait à Georges Campmas, sous- 
diacre de l'église de Rodez, un titre de présentation pour ce 
bénéfice, devenu vacant par suite du décès de Léonard Sayvé 
son dernier et pacifique possesseur. Ce titre était une lettre de 
messire de Fouquet, adressée à l'évêque de Lavaur, affirmant 
son droit de présentation à la cure de Poudis. Usant de ce 
droit il présentait Campmas qu'il assurait clerc science et de 
bonnes mœurs, fidèlement attaché à la religion catholique, 
apostolique et romaine. 

L'abbé de Sorèze avait donc droit de présentation, tandis que 
l'institution ou la collation appartenait à l'évêque de Lavaur. 

Le 15 juillet, Campmas insinue son titre de présentation, par 
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rinlermédiaire de dom Benoît de Vert, religieux de Sorèze. 
Dans Tacte d'InsinuatioD, Campmas reconnaît ce double droit 
de révoque de Lavaur et de Tabbé de Sorèze. Legoux de la 
Berchère, alors évêque de Lavaur» refuse d'accorder l'institution 
requise, parce que la cure a vaqué au mois des gradués nom- 
més et qu'il n'apparaît pas que Campmas ait cette qualité. Bien 
entendu, dom Benoît de Vert proleste au nom de son client. 

Si nous nous étendons un peu longuement sur cette affaire 
du bénéflcc-cure de Pondis, c'est pour montrer combien la 
division dans l'acte de la collation était peu logique et devait 
entraîner de litiges. Le 9 juillet 1692, Campmas avait reçu de 
l'évêque d'Agde un titre de présentation. Trois jours aupara- 
vant, Jacques Sayvé, curé de Coufflnal, gradué simple et nom- 
mé, avait requis Jean-Paul Dursault, prieur du monastère de 
Sorèze, de lui accoler et conférer le béné6ce de St-Pierre devenu 
vacant par la mort de son frère. 

Dans sa réquisition il déclare qu'il a fait insinuer ses grades 
dans le courant de Tannée, sur le registre des insinuations du 
monastère. Il réclame en conséquence le bénéfice devenu vacant 
depuis la veille, par suite du décès de son frère, dans un mois 
affecté aux gradués nommés. Léonard Sayvé n'ayant pas résigné 
la cure, celle-ci doit lui revenir 

Cette réquisition appelle une réflexion. Que penser de Jacques 
Sayvé qui n'attend pas que le corps de son frère soit refroidi et 
court à Sorèze pour réclamer sa succession V 

Il ressort encore de cet acte que la collation d'un bénéfice 
n'appartenait au coUateur que tout autant que le bénéficiaire 
ne l'avait pas résigné. 

Dom Dussault n'avait pas répondu à la réquisition de Sayvé 
qui, prenant ses précautions, fit le voyage d'Agde où il se 
trouva le 12 juillet. Là il réitère sa réquisition. De Fouquet 
répond qu'il a épuisé son droit de présentation ; qu'au reste la 
vacance s'est produite dans un des mois de rigueur pour les 
gradués, que la cure pourrait être requise par des gradués plus 
privilégiés, que. partant, il ne peut accorder sur le champ la 
demande du bénéfice qui lui est faite ; ce genre d'acte prenait 
le nom d'acte de refus. 

Il dut y avoir des tiraillements entre l'évêché de Lavaur et 
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Tabbaye de Sorèze, puisque, malgré ce refus, Jacques Sayvé 
ayant obtenu de François de Renaud, théologal et sacristain de 
l'église cathédrale de Lavaur, le titre de la cure de Saint-Pierre 
de Poudis, en prenait possession le 18 juillet. 

Mais à étudier cette affaire, on dirait que les collateurs pre- 
naient plaisir à provoquer les difQcultés. Le 1 5 de ce même 
mois de juillet, Jean Gros, curé de Sorèze, obtenait du môme 
de Renaud un titre pour le même bénéfice de Poudis, et le 21 il 
se faisait installer par le même notaire, Jean Gros, qui venait 
d'installer Sayvé. 

Comme ce dernier. Gros avait vainement sollicité de messire 
de Fouquet un titre de présentation. Un troisième prêtre, 
Etienne Montaignac, n'avait pas été plus heureux auprès de 
l'évêque d'Agde, mais avait été parfaitement accueilli par de 
Renaud, qui lui avait délivré un troisième titre. Et ce n'est pas 
tout. 

Le titre ne suffisait pas ; il fallait être installé dans la 
réelle, actuelle et corporelle possession du bénéfice. Getle 
prise de possession s'accomplissait de la manière suivante : le 
notaire apostolique donnait lecture du titre; puis, prenant le 
bénéficiaire par la main droite, il le conduisait devant le maî- 
tre-autel. Le bénéficiaire se mettait à genoux, faisait une prière 
et baisait l'autel. Moyennant ce, il était installé. 

Gros et Montaignac veulent, eux aussi, prendre possession 
avec le cérémonial d'usage, mais ils trouvent portes closes. Le 
notaire court après les marguilliers et les gens du dernier paisi- 
ble possesseur, Léonard Sayvé. Les clés sont dans la poche de 
Jacques Sayvé, le premier occupant, qui se soucie médiocre- 
ment de céder sa place aux nouveaux venus. 

Mais les règlements ont prévu le cas de la fermeture de l'égli- 
se. La prise de possession aura lieu quand même; une simple 
variante dans le cérémonial de l'installation suffira pour mettre 
les deux compétiteurs de Sayvé en la réelle, actuelle et corpo- 
relle possession de la cure de Poudis. Au lieu de baiser l'autel 
et de faire les aspersions d'eau bénite, ils se contenteront d'un 
simple attouchement et d'un baiser à la porte de l'église. Le 
notaire les déclarera ensuite légitimes possesseurs du béné- 
fice de Sainl-Pierre, sauf à se débrouiller entre eux comme 
ils Tentendront. 
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Il nou8 semble, et il semblera à tout homme de bonne foi, 
qu'il y avait là un grave danger pour la religion. Quelle im- 
pression devait produire, sur l'esprit des paroissiens, cette tri- 
ple prise de possession opérée dans l'espace de huit jours et qui 
ressemble tant à une course aux bénéfices ? On se demande 
comment l'idée religieuse a pu résister à de pareilles secous- 
ses. Et encore quel était, de Sayvé, de Gros ou de Montaignac, 
le vrai pasteur des âmes de Poudis ? N'était ce pas le brandon 
de la discorde jeté dans cette humble paroisse ? 

Ce n'est pas aux hommes évidemment qu'il faut s'en prendre, 
on les a toujours vus, on les verra toujours courir après les 
bénéfices de quelque nom qu'on les appelle ; nos aïeux nous 
valaient et nous ne valons pas mieux que nos grands pères. 
La nature ne s'améliore guère. Mais que penser d'une institu- 
tion qui ouvrait la porte à cette anomalie étrange qu'un colla- 
teur ne pouvait refuser un titre de cure, alors que la veille, le 
jour même, une heure auparavant, il venait de délivrer ce même 
titre. 

Il est évident que si le chanoine de Renaud, qui était un très 
honnête homme et qui mérita les honneurs de la belle épitaphe 
que nous avons fait connaître ailleurs, ne s'était pas trouvé en 
face d'un texte formel ou d'un usage ayant force de loi, il 
n'aurait pas signé, avec la certitude de provoquer un scandale 
d'abord et des procès ensuite, ces trois titres à une même cure. 
Il savait que ces trois concurrents allaient se disputer la même 
paroisse, au grand détriment des intérêts religieux des parois- 
siens. Et cependant il n'hésita pas ; il était donc forcé, la loi lui 
liait les mains, le condamnait à agir comme il avait fait. 

Nous avons vainement cherché le texte de loi, le règlement, 
l'usage en vertu duquel de Renaud avait délivré ces trois titres 
successifs pour une même cure. Ni dans d'Héricourt, ni dans le 
Parfait Notaire apostolique de Jean-Louis Brunet, ni dans le 
Dictionnaire canonique de Durand de Maillane, nulle part enfin 
nous n'avons trouvé trace de ce que nous cherchions. 

Ce qu'il y eut de plus curieux dans celte affaire que nous 
venons d'analyser c'est que ce ne fut ni Sayvé. ni Gros, ni 
Montaignac qui furent les paisibles possesseurs de la cure de 
Poudis. Elle fut dévolue à Jean de Reynier, chanoine du cha- 
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pitre de Lavaur, qui en prit définitivement possession le 17 
décembre 1692. 

Nous avons indiqué le cérémonial de la prise de posse&sion 
d'un bénéfice : lecture de l'acte, entrée dans l'église, prières, 
baisement de l'autel, aspersion d'eau bénite, ou bien attouche- 
ment de la porte extérieure de l'église. Il arrivait quelquefois 
que non seulement l'accès de l'église, mais encore du pays était, 
sinon impossible, du moins fort dangereux^ par suite de la peste, 
de la guerre, ou pour tout autre motif. 

Dans ce cas le bénéficiaire prenait possession à la vue du 
clocher. Bien que nous n'ayons pas trouvé d*acte de cette nature 
dans le registre du notaire Gros, nous savons qu'il suffisait au 
bénéficiaire, accompagné du notaire et de ses témoins, de se 
placer en un endroit d'où l'on put voir le clocher. Le notaire, 
dans l'acte d'installation qu'il dressait, décrivait exactement les 
lieux, indiquait les parties du clocher qui frappaient sa vue, et 
déclarait ensuite qu'il installait le bénéficiaire dans la réelle, 
actuelle et corporelle possession du bénéfice. 

Il existait un autre mode d'installation, mais il n'était em- 
ployé que dans les circonstances grades et lorsque la vue du 
clocher n'était pas possible; elle se faisait dans une église 
quelconque; mais dans ce cas il fallait l'autorisation du juge 
du lieu. 

Ces deux derniers modes d'installation fictive n'étaient que 
tolérés par l'usage. Le bénéficiaire devait, quand les circons- 
tances le permettaient, se faire installer suivant les formes 
requises. 

En résumé, quatre règles présidaient à l'acte de prise de 
posse«^sion d'un bénéfice ; 1® on ne pouvait s'installer soi-même ; 
2*» le titre était absolument nécessaire ; 3*> la prise de possession 
devait être publique et faite en présence de témoins dont quatre 
au moins étaient nommés dans l'acte ; A° l'installation devait se 
faire sur le lieu même du bénéfice. Cette quatrième règle com- 
portait les exceptions que nous avons indiquées. 

Ajoutons pour terminer le tableau des collations des bénéfi- 
ces ecclésiastiques, que, lorsque le titulaire résignait son béné- 
fice, c'est l'évêque qui en devenait le collateur. 

Un grand nombre de bénéfices, obits ou chapellenies, étaient 
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à la collation de simples particuliers ou des consuls. Ces obits 
ou chapellenies portaient le nom de leurs fondateurs. Ainsi l'on 
dirait : Tobit Gargarioc/te, fondé à l'église N. D. du Lac à Puy- 
laurens, la chapellenie des Cahumtes fondée par un Calmont à 
la même église, des Caèardes, fondée àSt-Amans et dont le con- 
sul Jean Soult fait la collation le 19 décembre 1H92. Le registre 
du notaire Gros, qui nous a fourni tous les renseignements qui 
précèdent, contient une masse d'obits. On sait que ces fonda- 
tions étaient inscrites sur un registre conservé dans les parois- 
ses et qui portait le nom d'obituaire (1). 

L'histoire de l'organisation du diocèse de Lavaur ne serait pas 
complète si nous ne disions quelques mots des établissements 
religieux qui y existaient. Un des plus anciens est celui des 
Cordeliers. Cet ordre de religieux mendiants, qui fut fondé en 
1223 par saint François d'Assise, se répandit rapidement en 
France. La ville de Lavaur fut certainement une des premières 
occupées par le nouvel ordre. Nous avons déjà dit, en effet, que 
Sicard VI, vicomte de Laulrec, se fit enterrer en 1235 dans 
l'église des Cordeliers, bâtie vers 1 228 par les seigneurs d'Am- 
bres. C'est donc cinq ans à peine après la fondation de Tordre 
que Lavaur eut ces moines appelés certainement par la famille 
d'Ambres. 

Nous savons peu de chose de cet établissement religieux. 
Cependant nous avons trouvé dans les cèdes des vieux notaires 
de Lavaur des masses d'actes intéressant ces moines, mais 
aucun n'est important au point de vue historique. Nous croyons 
pourtant que la maison conventuelle de Lavaur avait une cer- 
taine importance puisque, à plusieurs reprises et notamment 
en 1670, il s'y tint le chapitre général de l'ordre. Quoiqu'il en 
soit, en 1790, au moment de la suppression, il n'y avait que trois 
religieux. 

M. Elie Rossignol a publié une excellente étude sur les capu- 
cins de Lavaur (2). Nous n'essaierons pas d'y revenir après lui. 

Dès 1416, il existait à Lavaur un monastère de religieuses. 

(1) Depuis l'achèvement de ce travail nous avons trouvé, dans les Archives 
départernentoles, fonds Lafage, l'Obituaire de St-Alain, nous le publierons 
prochainement. 

(2) Voir Reçue du Tarn, vol. VI, fol. 241 et suivants. 
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Les religieuses de sainte Claire s'établirent dans cette ville en 
1633; elles venaient deMoissac. La cité leur fournit, le 16 avril, 
un local loué au marquis d'Ambres. 

Nous n'avons trouvé que des documents insignifiants sur ces 
divers ordres religieux. Mais nous sommes plus riches po-ur la 
congrégation des Filles de la Croix. Elle fut instituée par Tévê- 
que René le Sauvage. Tout d'abord ce ne fut qu'une réunion de 
demoiselles chargées d'instruire^ dans la religion catholique, les 
nouvelles converties. La mort empêcha René le Sauvage de 
mener son œuvre à bonne fin. Nommé en effet au siège épiscopal 
de Lavaur le 28 avril 1673, il ne fut intronisé que le 21 février 
1675 et mourut deux ans après, le 47 mai 1677, léguant tous ses 
biens aux pauvres du diocèse (1). 

Charles Legoux de la Berchère reprit l'œuvre de son prédé- 
cesseur; il résolut de réunir en communauté les membres de 
la congrégation naissante et de les lier par les vœux d'obéis- 
sance, de chasteté et de stabilité. Toute» les demoiselles répon- 
dirent à son désir et la congrégation des Fillos de la Croix fut 
officiellement établie. Les vœux furent prononcés le 20 janvier 
1686 dans la chapelle du palais épiscopal en présence de l'évêque, 
de Cai^rier Antoine, prieur de Lempaut, de Bénigne Brelet, 
chanoine pressenteur de l'église cathédrale, et d'Arnaut Clau- 
sade-Garrouste, greffier du diocèse. 

Les premières filles de la Croix furent : Anne de Salles, native 
de Loubens, diocèse de Toulouse, âgée de 38 ans ; Philippe de 
Saissinel, de Lavaur, âgée de 45 ans ; Antoinette de Saissinel, 
sa sœur, âgée de 34 ans ; Marie Thérèse d'Auriol, de Sémalens, 
âgée de 21 ans ; Gabrielle d'Izarn, de Lavaur, âgée de 32 ans ; 
Marie Dalgans, de Lavaur, âgée de 25 ans ; Jeanne Causse, de 
Lavaur, âgée de 40 ans ; Marie de Basset, de Puylaurens, âgée 
de 1 9 ans, et enfin Marguerite Rougère, de Fénols, diocèse d'Albi, 
âgée de 28 ans, fille de service. 

La nouvelle congrégation fut approuvée par lettres patentes 
de Louis XIV données à Fontainebleau le 1" octobre 1685. Ces 
lettres, dont nous avons une copie sous les yeux, furent enre- 
gistrées à la Cour du Parlement de Toulouse le 16 janvier 1686 

(1) Voir le testament de cet évêque, Reçue du Tarn, vol. VII, fol. 295 et 

suivants. 
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et à la Cour des comptes de Montpellier le 28 du même mois. 

Les dons affluèrent bientôt dans la caisse des Filles de la 
Croix. Déjà, par testament en date du 4 février 1680, reçu par 
MazaSy demoiselle Elisabeth de Cany instituait pour héritier 
fiduciaire de la généralité de ses biens Elisabeth de Saissinel 
dont nous avons vu le nom figurer dans la liste des premières 
Filles de la Croix. La testatrice ne réservait que 10 livres en 
faveur de sa mère, Elisabeth de Faniaux, et 5 sols pour chacun 
de ses deux frères. 

L'institution d'un héritier fiiiuciaire était une nécessité delà 
situation, les lettres patentes qui accordaient à la congrégation 
la personnalité civile n'ayant pas encore été données. Mais il 
était spécifié dans le testament que tous les biens légués à 
demoiselle de Saissinel devaient faire retour à la congrégation 
dès qu'elle aurait été approuvée. C'est ce qui se fit le 27 janvier 
1687 ; le notaire Mazas reçut le dépôt. La succession n'était pas 
importante; elle comprenait 80 livres. Une particularité de l'acte 
c'est que de Cany, un des frères de la testatrice, présent à i'acte 
du 27 janvier 1687, ne signe pas parce qu'il est illettré. 

Au nombre des premiers membres de la congrégation nais- 
sante figure Gabrielle d'Izarn ; sa sœur, Jeanne-Marie, ne tarda 
pas à la suivre. Leur père, Raymond d'Izarn, notaire, étant 
décédé, les deux professes firent don de toute leur fortune aux 
Filles de la Croix. La donation, dont l'acte fut passé le 25 sep- 
tembre 1687 par devant Mazas, était subordonnée à une condi- 
tion ; les deux donatrices seraient nourries et entretenues tant 
en santé qu'en maladie aux frais de la communauté. Elles se 
réservaient, en outre, le droit de reprendre leurs biens en cas de 
suppression de la congrégation ou de changement dans les sta- 
tuts. 

Le même jour, le même notaire recevait l'acte d'une autre 
donation non moins importante. Nous copions cet acte qui con- 
tient des renseignements particuliers. 

Au nom de Dieu soit faict. Scachent tous présans et advenir 
que l'an de grâce 1687 et le 25« jour de septembre, après midy, 
à la Vaur, dans la maison des constituantes, sénéchaussée, 
etc., etc., constituées en leurs personnes demoiselles Philipe et 
Antoinette de Saissinel, filles de feu Louis de Saissinel, bour- 
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geois de cette Tille, et de feu Jacquette de Clausade, habitantes 
du dit la Vaur, professes de la congrégation des Filles de la 
Croix, établie dans la dite ville, secondant les désirs et bonnes 
intentions qu'elles ont toujours eus de procurer l'instruction 
des jeunes filles de la Vaur, notamment des orphelines et 
pauvres nécessiteuses, elles auroient, du conseil, avis et pitié de 
M' Etienne Saissinel leur frère, prêtre et curé de St-Âmans, au 
présens diocèse^ ouvert de petites écolles dans leur dite maison 
et appelé demoyselle Anne de Salles, professe et à présent supé- 
rieure de la dite congrégation, sous l'épiscopat et approbation 
de feu Messire René le Sauvage, et continué sous Monseigneur 
son successeur immédiat M essire Charles le Goux de la Berchère, 
à présent nommé à l'archevêché d'Albi, par le zèle charitable 
duquel la dite congrégation a esté érigée en communauté et sa 
Majesté leur a accordé ses lettres patentes, portant leur établis- 
sèment et le pouvoir d'accepter toutes donations, legs pieux, 
fondations et aumônes qui y pourront estre faites, et tout 
autrement, comme est porté par les dites lettres patentes, 

données à ; de leur bon gré ont, par un pur motif de la 

gloire de Dieu, fondé et fondent dans la dite maison, située au 
dit la Vaur, gasche de la Salvetat, rue de St-Jacmes, la dite 
congrégation des Filles de la Croix pour Tinstruction des filles 
du dit la Vaur, conformément aux dites lettres patentes du roy 
et constitutions données en conséquence par le dit seigneur de 
la Berchère, le 20 du mois de janvier 1686 ; que seulement par 
préférence les pauvres nécessiteuses et les orphelines les recom- 
mandent à l'advenir pour l'amour de Dieu aux supérieures de 
la dite communauté. Et pour soutenir la dite fondation, autant 
qu'il est en leur pouvoir, les dites demoiselles de Saissinel, 
sœurs, ont présentement faict donation entre vifs et à jamais 
irrévocable à la dite communauté de la dite congrégation de 
tous et chacun leurs biens présans et advenir pour, par la dite 
communauté, en jouir et disposer comme bon luy semblera, se 
réservant néantmoings les dites demoyselles de Saissinel, de 
reprendre à elles les dits biens et en disposer comme bon leur 
semblera au cas la dite congrégation seroit supprimée ou 
aultrement changée contre leurs intensions pendant leur vie ; 
se réservant aussi en faveur de M» Estienne Saissinel, prêtre. 
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leur dit frère, la somme de 75 livres pour estre par liiy pri?e 
annuellement pendant sa vie sur le revenu de leurs biens, en 
cas il se trouvcroit en nécessité, et réduit à n'avoir point de 
bénéfice ni aultres revenus d'église suffisans pour subsister, le 
priant de vouloir continuer ses soins et instructions à la dite 
communauté, comme il a fait jusqu'à présent, délaissant la dite 
demoyselle Antoinette de Saissinel à la dite communauté les 
successions d'Elisabeth de Cauy el de Thérèze d'Auriôl qui luy 
avoient esté déflFérées par leurs testaments, en veu de l'établis- 
sement qu'elles souetoient de la dite communauté dont la dite 
d'Auriol estoit professe, pour en faire comme elle avisera, ayant 
déjà, la dite communauté, reçu la succession de la dite de Cany 
suivant l'acte reçu par moy notaire. 

Présans M* Pierre Audoy, prêtre et curé de St-Martin du 
Caria ; M* Estienne Montaignac, aussi prêtre et M° Jacques 
Saissac, procureur, signés, les dites demoiselles ne scachant 
écrire. 

On le voit, c'est le titre de fondation de la congrégation ensei- 
gnante. Les écoles de filles n'existaient pas à Lavaur ; l'acte 
qu'on vient de lire en est la preuve. Les deux donatrices au- 
raienl-elles été illettrées si Lavaur avait eu une école de filles ? 

Favorisée par les évêques de Lavaur, la congrégation des 
Filles de la Croix prit une rapide extension. Nous en trouvons 
la preuve dans l'histoire du Languedoc (1). Lee sœurs, au xviii" 
siècle, tenaient dans la ville de Lavaur les écoles de filles et un 
pensionnat. L'étude des registres des délibérations de la période 
révolutionnaire montre qu'elle s'était répandue dans tout le 
diocèse. Dans la déclaration de leurs revenus faite par les Filles 
de la Croix devant les officiers municipaux, en conformité des 
lettres patentes du 18 novembre 1789, il est constaté que la 
congrégation est établie dans la ville et dans le diocèse. Au 
reste on n'a qu'à parcourir la liste des religieuses proscrites 
pendant la tourmente révolutionnaire, pour se convaincre de 
cette extension dans les différents consulats. La plupart des 
villes du diocèse avaient fourni des membres à la Congrégation ; 

(n Edition Privai, tome IV, fo 799. 
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Mazamety sœur Paris et sœur Cabrié ; La Souque, sœur Hortala ; 
Saïx, sœur Fabre; Labruguière, sœur Rouanet et sœurCardail- 
lac ; Puylaurens, sœur Bardit et sœur Denille ; Lautrec, sœur 
Causse ; on voit même que les diocèses voisins ont fourni un 
petit contingent de Filles de la Croix. Or, à moins d'admettre 
pour ces religieuses une sorte de vocation spontanée pour une 
congrégation inconnue, on doit conclure que les Filles de la 
Croix avaient des maisons dans tout le diocèse. 

La loi des 1 3-19 février 1790 déliait de leur vœux les religieux 
de tous les ordres de France. Il ne paraît pas que la congréga- 
tion qui nous occupe profita de la liberté que lui donnait la 
nouvelle loi. 

En 1791 les sœurs de la Croix durent fermer leurs écoles ; 
mais la municipalité, sur la pression des dames citoyennes de 
Lavaur, fut obligée de prendre un arrêté prescrivant la réouver- 
ture des écoles de filles. Cet arrêté ne protégea pas longtemps 
la congrégation, qui fut dispersée en 1793. 

Il nous resterait à parler de l'abbaye de Sorèze et du chapitre 
de Saint-Paul. Mais la Revue a déjà consacré des études au 
premier de ces établissements. Les documents que nous avons 
recueillis sur le second sont si nombreux et si importants que 
nous avons cru devoir en faire l'objet d'une étude particulière 
que la Revue publiera prochainement. 

Nous n'avons pas la prétention d'avoir épuisé le sujet; il reste 
encore beaucoup à dire sur l'organisation ecclésiastique du 
diocèse que nous venons d'étudier. On trouverait certainement 
dans les cèdes des vieux notaires déposées aux archives du 
département des documents intéressants. Mais ces registres ne 
sont pas encore inventoriés et faire des recherches dans ces 
conditions est un vrai travail de romain ; nous ne nous sommes 
pas senti la force de le pousser jusqu'au bout. 

A. Vidal. 


ANTIQUITÉS DES ENVIRONS DE GUIDDAL 


CANTON DE RABASTENS (tARN) 


r%>%/% 


I. — Époque gallo-romaine 

Dans une notice accompagnée de dessins que la Revue du 
Tarn voulut bien publier dans son numéro d'avril 1879, tome II, 
page 213, nous parlions d'une villa gallo-romaine de Guiddal, 
commune de Rabastens (Tarn). 

On put se rendre compte de son importance relative par la 
variété de ses restes et surtout par les ornements en relief de 
ses poteries, rapportées sans doute de Montans, où cette fabri- 
cation occupa de nombreux artistes. 

Nous donnons aujourd'hui le résultat de recherches complé- 
mentaires qui font l'objet d'une nouvelle planche. Les dessins 
exacts qui accompagnent cette note, nous dispenseront d'une 
description détaillée. Qu'il nous suffise d'ajouter que les poteries 
figurées en demi-grandeur dans les n^ 1 à 12 proviennent toutes 
de la villa de La Planette-Nogayre et sont en pâte fine et à 
vernis rouge. Le n® 12 fait toutefois exception en ce qu'il est 
recouvert d'un vernis noir. 

Le m 13 représente en grandeur nature une marque de potier 
imprimée au fond d'un vase en terre de Samos, que nous avons 
recueilli à Lagrave entre les Auzeral et les Faures, dans Guiddal, 
localité où nous avons remarqué également des débris d'am- 
phore. 

Depuis la mise en pratique des défoncements profonds pour 
Tamélioration de notre agriculture, les débris gallo-romains 
apparaissent fréquemment ; il serait bon de signaler ces empla- 
cements qui serviraient à compléter la carte archéologique du 
pays, si riche en fragments de cette époque. Notre carte du n® 
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d'avril 1879, démontre combien la récolte est abondante dans un 
petit rayon minutieusement exploré. 

On trouvera dans la même planche une paire de meules gallo- 
romaines, utilisées pour la mouture des grains. Elles sont for- 
mées d'un poudingue de petits cailloux blancs et noirs. Celle 
de dessus, la plus intéressante, porte, sur champ, le trou où 
s'encastrait un manche de bois pour la manœuvre de cet 
appareil primitif. Ces meules ont un diamètre de 65 cent. 1/2 
sur les bords exiérieurs. La meule supérieure a été recueillie 
dans Guiddal ; la meule inférieure dans la commune de Grazac. 

Enfin, nous donnons le dessin d'un fragment de tuile à rebord, 
conservé en entier dans le sens de la largeur qui mesure 45 
centimètres ; sur ce fragment de même que sur un autre que 
nous possédons, on distingue des traces circulaires de doigt 
qui étaient peut-être la marque d'un briquetier. Ces restes de 
briques à rebords proviennent de La Prune, dans Guiddal. 

Sous le n» 14 sont deux lettres liées entre elles en manière 
de monogramme et qui ont été imprimées dans la pâte d'une 
autre tuile à rebord recueillie à La Planette-Nougayre ; elles ont 
7 centim. de hauteur. 

II. — Époque du moyen- âge 

Quand on parcourt nos campagnes pour rechercher et étudier 
les restes des temps antiques, on remarque bientôt sur les points 
culminants de nos coteaux, dans les terres travaillées, des 
tâches noirâtres et de forme circulaire. Ces tâches sont les 
emplacements des demeures d'une époque reculée et le problème 
fort intéressant de leur âge s'impose à l'esprit du chercheur. 

Les débris qu'elles contiennent sont généralement dépourvus 
de toute valeur ; mais ils ont sans doute leur importance au 
point de vue de l'histoire locale. On peut y recueillir des grès 
soumis à l'action du feu ; des fragments de poterie grossière, 
ornés de quelques filets, parfois un morceau de fer informe et 
rongé de rouille. Tous ces débris méritent l'attention deTarchéo- 
logue, car ils offrent les marques et en quelque sorte la signa- 
ture des générations qui les laissèrent. Ces formes, ces filets ne 
furent pas seulement en usage sur un seul point de notre 
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territoire ; on les retrouve un peu partout et leur abondance, 
leur similitude établissent clairement que nous avons sous les 
yeux des ustensiles qui caractérisent une époque. 

La description de ces restes ne comporte pas des développe- 
ments abondants qui seraient d'aUkucs insuffisants et vagues. 
Il suffit d'en faire la nomenclature et un dessin exact pour les 
maîtres qui sont à même d'en tirer des conclusions. 

Arrêtons-nous un instant au domaine des Gastels, à St-Robert, 
de la commune de Rabastens (Tarn) ; le site n'est pas sans 
agréments, et nous trouverons sans peine sur ce plateau les 
meilleurs types de nos foyers anciens. 

Saint-Robert. — Emplaceme^U de la vieille église et les envi - 
ron%. — Dès les premiers temps l'homme s'établit à Saint-Robert 
qui fut pour une peuplade peu nombreuse, sans cesse exposée 
aux surprises, une position avantageuse où elle laissa les pierres 
taillées et polies que la charrue retourne souvent. Les vieux 
foyers y sont très nombreux sur la propriété de M. le capitaine 
Laroque et dans les champs voisins. On y fait une récolte facile 
de gros grès brûlés, d'ossements d'animaux domestiques, de 
fragments de vases noirs, rugueux, aux empreintes simples et 
sans élégance, de becs bridés, de parcelles de cornet d'appel, 
de quelques lames de couteaux en fer; toutes choses qu'on 
trouve un peu partout de forme et de matière semblables. 

On a retiré encore de ces cendres des os ornés de lignes géo- 
métriques et garnis de rivets qui les rattachaient à la soie d'une 
arme ou d'un outil ; un grain de collier en pâte de verre jaune 
comme l'ambre, décoré de lignes blanches gracieusement dis- 
posées. Ces deux spécimens ne sont pas sans importance dans la 
question qui nous occupe. 

Les silos sont nombreux à la Borie petite, et auprès de la 
maison de M. Teysseire on a découvert un souterrain remar- 
quable. Nous trouvons là des débris qui permettent d'établir le 
passage des anciens et des hommes d'un temps relativement peu 
éloigné. C'est, dans les environs du souterrain, une grande boucle 
en bronze avec quatre fleurs de lis ; et, en outre, dans la terre 
qui en obstruait l'entrée, des briques d'un très vieux modèle, 
du bois carbonisé, des morceaux de pots noirs, repassés au 
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polissoir^ des squelettes d'animaux domestiques enfouis comme 
en temps d'épizootie. 

M. Teyssière nous dit qu'il a trouvé dans plusieurs silos des 
squelettes de cadavres humains qui furent ensevelis, repliés 
sur eux-mêmes et selon la forme de ces fosses. Ces sépultures 
remontent peut-être à l'époque de la peste ou Trousse-galand 
qui désola le pays vers 1631-32. 

Il ne nous reste plus qu'à donner ici la légende ou Texplication 
de la seconde planche qui accomp^^Qe cet article. 

PoUries, — Fig. l, 1 (bis) et 2. Becs à traverse intérieure, pro- 
venant de vases dont le profil est indiqué par une ligne ponc- 
tuée. Ces becs sont en terre rouge ou en terre grise et d'une 
pâte tantôt grossière, tantôt plus ou moins fine. La surface de 
ces vases a été recouverte de légères stries parallèles, tracées 
avec Textrémité d'une petite baguette à bout arrondi. Elle est 
ornée en outre de filets angulaires et parfois de petits mamelons, 
comme le montre le fragment n^" 3. 

Les n~ 4 à 11 sont des frs^ments de vase en terre grisâtre ou 
noirâtre se rattachant au type de Voila, Ils offrent des lignes 
parallèle» ou ondulées, des lignes droites ponctuées, des filets 
simples ou ornés d'échancrures, etc. 

Les n*» 13 et 13 (bis) représentent une tubulure consolidée 
par un bras coudé supérieur, et rappelant à peu près celle que 
Ton retrouve parfois dans nos cruchons. 

Le n'^ 14 est la section d'un petit plat ou d'une assiette. 

Tous les genres de poteries ci-dessus (vases à bec, débris 
d'oUas, tubulures avec bras de soutien, etc..) se montrent en 
abondance dans les foyers et les silos de St-Robert. Ainsi que 
nous l'avons marqué dans la carte de notre premier article, on 
les retrouve également à Raucoule et en Bouquet, dans la 
paroisse de Guiddal et sur d'autres points des communes de 
Rabastens et de Grazac. 

Le n» 12 qui provient d'en Rouquet dessine la poignée d'une 
sorte de casserole ; celte poignée, qui était creuse, s'ouvrait à 
l'intérieur, en sorte que ce canal pouvait servir à vider le con- 
tenu du vase. 

Le n« 1 5 donne la vue de face et la vue latérale d'une poterie 
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qui paraît répondre au pavillon d'un cornet d'appel. Ce frag- 
ment a été trouvé dans les foyers des environs de St-Robert. 

16 et 16 (bis) fragment de gourde plate sur une face et arron- 
die sur l'autre. On remarque des deux côtés de la tubulure deux 
oreillons troués pour faciliter la suspension. Ce vase est en pâte 
rouge assez fine et offre comme décoration des séries de petites 
bandes formées de traits parallèles. Cette poterie a été décou- 
verte à La Prune, à une centaine de mètres du ruisseau du 
Passé, dans un foyer qui renfermait d'autres débris de vases 
grisâtres, des traces de fer, et deux morceaux de grès, l'un à 
surface concave, l'autre à surface convexe, et ayant servi à 
moudre le grain. 

Lame en fer et plaques d'or portant des traces de rivets qui les 
fixaient sans doute à un manche de couteau. Perle de collier en 
pâte de verre. Ces objets proviennent des foyers de St-Robert. 

Souterrain de St-Robert. — Ce souterrain, découvert il y a 
20 ou 30 ans, en fouillant le sol au point M, est situé au lieu 
marqué sur la carte sous le nom de Borie petite^ propriété de 
M. Teysseire. On y pénètre aujourd'hui, au moyen du couloir 
N que le propriétaire a creusé à cet effet dans le flanc nord de 
la colline. Ainsi que le montre le plan approximatif que nous en 
donnons, ces anciennes excavations se composent de deux 
grandes salles et d'une autre plus petite, reliées entre elles par 
des couloirs. On voit par les sections tracées suivant gh et kl 
que ces couloirs de 70 à 80 centimètres de large en moyenne, se 
terminent grossièrement en ogive, tandis que la voûte de l'une 
des grandes salles, mieux conservée que les autres, dessine à 
peu près un angle obtus. Les parois des salles et des couloirs 
présentent de petites entailles qui servaient sans doute à établir 
des traverses de bois. On remarque aussi des espèces de trous 
ou soupiraux dans les voûtes des deux grandes salles. Enfin 
signalons une niche pratiquée au-dessus de l'une des portes de 
la grande salle et une sorte de banc ménagé sur l'un des côtés 
de la salle située au nord-ouest. Le dernier couloir qui se dirige 
vers le sud, aurait près de 70 pas de long et constituait peut- 
être rentrée primitive. 
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Le souterrain se trouve en entier dans le grès molasse, et les 
traces laissées par Toutil sur les parois permettent de constater 
que c'est bien avec un pic de fer que ce souterrain a été creusé. 

Carte. — La petite carte qui termine cette seconde planche a 
pour but de préciser les lieux qui ont fourni les débris que nous 
venons de signaler et notamment l'emplacement de l'église de 
St-Robert aujourd'hui détruite (R). L'église de St-Genest s'élevait 
anciennement au point 6 qui conserve encore les traces du 
cimetière et le nom de 8t-Gene$t le Vieux, Mais déjà, avant la 
Révolution, l'église avait été déplacée et rebâtie au lieu où on 
voit encore l'édifice, c'est-à-dire au sud et assez loin de la 
rive gauche du Passé. Cette ruine sert aujourd'hui de grange et 
l'on remarque sur sa porte d'entrée une pierre avec cette date 
1744. 

Avril 1893. 

C. Lauzeral. 


L'ÉGLISE NOTRE-DAME DE LA VAISSE 


A CORDES 


L'église Notre-Dame de La Vaisse est la première qui ail été 
construite à Cordes. Un document publié par M. de Clausade 
et que nous avons cité dans une précédente étude (I), prouve 
qu'en 1224, c'est-à-dire deux ans après la concession de la 
charte communale, aucun édifice religieux ne s'élevait sur le 
puech de MordagnCy emplacement de la ville neuve. En 1229, on 
trouve la mention d'une Notre-Dame de Mordagne qui, selon 
toute vraisemblance, n'est autre que celle dite plus tard de La 
FaiMtf (2). C'est donc entre les années 1224 et 1229 qu'elle fut 
bâtie. On connaît le nom d'un archiprêtre de Cordes (de Cordoa), 
dès 1230 (3). Mais, dans le dernier tiers de ce même siècle ou à 
une époque de fort peu antérieure, la population cordaise 
estima, à bon droit, incommode une église située hors des murs : 
on décida d'en édifier une seconde au centre même du « fort » 
et celle-ci fut consacrée à Saint-Michel. Notre-Dame fut désor- 
mais dite de la vaism ou bama (du flanc du puech) par oppo- 

(1) Reeue du Tarn, X, p. 49 et $s. 

(2) Bq 1224, révêque d*Albi cède au chapitre cathedra! les revenus des 
églises Saint-Jean de Mordagne et Saint- Pierre de Crantoul (Doat. 105^ f» 253. 
pièce mentionnée ci-dessus); en 1229, le dit chapitre restitue à l*évêque un 
certain nombre d'églises dont « ...ecclesias ($ie) sancte Marie de Mordana et 
c ecclesiam sancti Pétri de Crantol et ecclesias de Monasterio... » On 
remarquera que celle de Saint-Jean de Mordagne n'est pas mentionnée ; mais 
le pluriel ecclesias précédant le vocable nouveau de Notre-Dame permet 
d'admettre une lacune du texte due à l'inattention du copiste. Nous proposons 
de lire « ...ecclesias [sancti Johann is et] sancte Marie de Mordania... u (Doal. 
105, fo 300.) -^ Cest en 1220 (n. s.) que le chapitre avait reçu de l'évêque les 
églises de Monestier et de Saint-Hippolyte (Doat. 105, fo 222.) 

(3) Doat. 105. fo 318 et, pour 1237, Cartulaire des Alanian, par Ed. Cabié 
et Mazens, p. 93 


NOTRE-DAME DE LA VA1S3E, A CORDES 


PLAK DU XV* SIÈCLE 

<rMuiU 1/4 (le l'original) 


WoiA. — Ijîs Làchurcs 
indiqDCnl I* partio qui 
subijslc; le poinlillé mtr- 
que les rcstUotloas. 



(ArchlmilcConles. I)i>, S.) 



l'église NOTRE-DAME DE LA VAISSE 297 

sition à Tautre église qui était située sur la plana, en d'autres 
termes^ sur le plateau terminant la colline. (1) Son importance 
ne tarda pas à décroître, en raison même des motifs qui avaient 
provoqué la construction de l'église Saint- Michel : le compte- 
rendu d'une visite épiscopale du xviii® siècle (2) nous apprend 
qu'il existait à cette époque dans les archives locales un inven- 
taire dressé en 1310 pour constater que la plupart des orne- 
ments et vases sacrés de Notre-Dame avaient été transportés 
dans l'église Saint-Michel, avec, sans doute, les fonds baptis- 
maux. Celle-là ne fut plus fréquentée, dans la suite, qu'à des 
jours de fête déterminés, à TAssomplion, par exemple; mais, 
comme elle était attenante au cimetière unique de la commu- 
nauté, on y célébrai t la plupart des messes de funérailles et, 
parce qu'elle était la plus ancienne, elle ne cessa pas d'être 
qualifiée A'église matrice. Toutefois cette vénération se traduisit 
plutôt par des paroles que par des actes et si les réparations 
furent fréquentes (3), les faits prouvent qu'elles durent être 
insuffisantes. L'église menaçait ruine en 1373 et pendant les 
deux siècles suivants il en fut de même plusieurs fois, notam- 
ment en 1607 et en 1654. A cette dernière date, il fut « nécessaire 
de démolir ladite église » et pour comble d'infortune, les Capu- 
cins qui construisaient, en face, leur couvent, s'emparèrent 
d'une partie des matériaux. A la veille de la Révolution, en 
1766, la nef, le chœur et une chapelle étaient simplement 
plafonnés (4) et les voûtes n'en furent pas relevées. On dut 
aussi, vers cette époque, construire un plancher au dessus de la 
première travée que surmontait le clocher, puisque l'on voit des 
corbeaux de pierre sur la face interne des murs clôturant la 
nef du côté de l'Ouest. Enfin, en 1793, la municipalité échangea 
l'égliseNolre-Dame « fort délabrée > contre celle des Capucins (5) 
qui avait été aliénée Tannée précédente. 11 n'en subsiste à cette 

(1) C*6st dans ce sens que les mots de oaiaa et de plana figurent dans les 
compoix de Cordes. 

(2) Archives de Cordes. Série QG. Vigitei épiicopaleê. 

(3) Cordes. BB. paalm et DD. 8. 

(4] Cordes. GG. Viiitei épiicopaleê, 
(5) Archivrs du Tarn. L. 103. 
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heure que le mur dont il vient d'être parlé et auquel s'appuie 
une tourelle en ruine. 

Restituer les dispositions architecturales de cet édiSce serait 
une tâche fort ingrate, si un plan du xv« siècle n'avait échappé, 
par un heureux hasard, à une destruction systématique de 
« papiers inutiles > (t). Ce plan, que nous reproduisons réduit à 
un quart de l'original, représente : \^ une projection presque 
complète de l'église, 2' une porte en élévation, 3«un toit conique 
surmonté d'une croix. 

Quoique aucune note ne l'indique, on peut tenir pour certain 
que c'est bien à l'église Notre-Dame qu'il se rapporte, c La 
porta del sementeri » ne peut s'appliquer qu'à Punique cime- 
tière de Cordes attenant à la dite église où, d'autre part, deux 
chapelles étaient dédiées, conformément aux inscriptions du 
plan, à sainte Marguerite et à la sainte Croix (« Santa Margua- 
rita » et « Santa Cros » (2). L'époque où il a été dressé n'est pas 
douteuse, non plus, attendu que l'écriture des précédentes 
mentions appartient au dernier tiers environ du xv* siècle 
et qu'elle a été tracée avec la même encre que les traits ; de 
plus, le papier porte un filigrane commun dans la seconde 
moitié du xv* siècle, la main bénissant avec un cosur dans la 
manchette. 

Ces points essentiels établis, on peut se demander dans quelle 
mesure réglisc a été réparée vers 1470. Il paraît vraisemblable 
que si les travaux entrepris alors eussent été d'une faible 
importance, on n'eût pas pris la peine de lever un plan aussi 
complet ; de même, s'ils n'avaient eu pour objet qu'une par^^ de 
la maçonnerie ou de la charpente. Il est donc probable qu'on 
procéda à une entière reconstruction, d'après les dispositions 
primitives (3) de l'édifice. Je dis primitives^ car si le plan était 
dépourvu de toute inscription, on pourrait l'attribuer au xn]<> 
siècle, aussi bien qu'au xv*. Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, on 

(1) Cordes. DD. 8. 

(2) Voir plus loin les détails relatifs aux chapelles. 

(3) Ce casserait loin d*étre isolé : dsDS un devis de 1607 que nous aurons a 
citer plusieurs fois, il est prescrit d'observer « l'anciene ordonanse », en 
d'autres termes, de se conformer au style de Tédifice, soit dans les disposi* 
lions architecturales, soit dans l'ornementation extérieure ou intérieure. 
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se bornera à le décrire, en le complétant autant que possible à 
Taided'autres documents. 

L'église était orientée : la direction du mur subsistant, à 
rOuesl, en est la preuve. Du côté Nord, s'étendait le cimetière 
et à l'Est le chevet faisait face à la ville. Dans cette direction et 
à une légère distance, la dernière enceinte fortifiée était percée 
d'une porte dite de Notre-Dame. 

Ce mur du côté de l'Ouest, qui fait corps à son extrémité 
Nord avec une tourelle éventrée, a un développement, à lui seul, 
d'environ 12 mètres équivalant, à quelques centimètres près, à 
6 cannes de Montpellier (11 «,92), mesure en usage à Cordes 
aux siècles derniers (1), Or un devis de réparations, de 1607 (2), 
prévoit la construction d'une « grande muraille entre les deux 
« piliers de la nef », d'une largeur de 6 cannes. Cela prouve 
que le mur subsistant est conservé dans toute son étendue et que 
celle-ci (1 1%92) n'est autre que la largeurdela nef, dans œuvre. 
Celle des chapelles l'augmentait d'autant et bien que sur le 
plan celles de gauche soient moins larges que celles de droite, 
il est probable que si le dessin est exact, on le modifia plus tard 
(3). La largeur totale était donc de 12 cannes ou 23™84. D'après 
le même devis, la longueur de la voûte, ou plutôt des voûtes, 
puisqu'il s'agit de deux travées, était égale à treize cannes. 
L'église se composant de trois travées semblables, sa longueur 
sera de trois fois sept cannes environ (4), plus le chœur qui a « de 
« tour » treize autres cannes. La largeur intéiieure correspon- 

(1) Cette canne vaut 1 mètre 987. 

(2) Archives de Cordes, DD. 8. — Il s'agissait alors de reconstruire « Tare- 
M doubleau et voste (qui étaient) rompus » Cela doit s'entendre de l'arc- 
doubleau appuyé sur les piliers séparant les deux chapelles de chaque côté, 
milieu de l'édifice. — La « grande muraille » à bâtir comme support provi- 
soire, était bien parallèle et égale au mur du fond de l'église : elle devait 
avoir, « six cannes de largeur despuis le pillier de la chapelle qui est bastie 

• à neuf du costé du semetière jusques à l'autre pillier de la chapelle vers 

• l'arivée d. Une porte surmontée d'une c fenestre ronde » donnerait accès 
dans la nef. 

(3) Même document: « ... fere deux murailles, une à la chapelle vers Je 
a semetière, l'autre à la chapelle vers l'arivée.... de la haulteur de huict 
cannes et de trois canne i de largeur ,, , » 

(4) Il faut compter un peu plus que 6 cannes et demie par travée, parce 
que le premier et le dernier arcs doubleaux ne sont pas à refaire. 
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dant à ce lour, est nécessairement égale à celle de la nef, et si 
l'on tient compte du prolongement du vaisseau au-delà des cha- 
pelles, que font supposer ces 1 3 cannes, on sera amené à attribuer 
à l'abside demi-circulaire une profondeur d'environ sept cannes 
(1) : soit pour l'ensemble 21 -|- 7 =» 28 cannes ou, à très peu de 
cho^e près, 57 mètres. Le sommet des voûtes de la nef était à 9 
cannes (18 mètres environ) au-dessus du pavé. Les dimensions 
générales de l'édifice étaient donc : une longueur de 57 mètres 
sur 24 de large, une hauteur maxima de 18 mètres et minima de 
14.(2). 

On peut se convaincre de l'exactitude de nos calculs en pre- 
nant avec le compas la distance a b (égale à 6 cannes) et en la 
rapportant sur les diverses lignes. 

L'abside devait être demi- circulaire. Elle était éclairée par 
trois ouvertures (3) ce qui justifie le dessin que nous donnons 
de sa voûte. Le plan montre que les trois travées de la nef 
étaient voûtées sur croisées d'ogives, avec clefs portant cha- 
cune un écusson. Il en était de même, aux écussons près, pour 
les deux chapelles de droite. Quant à celles de gauche, tout 
porte à croire que si l'architecte n'a pas marqué les arcs ogives, 
c'est sans doute pour se dispenser défaire une seconde fois un 
tracé dont la nécessité ne s'imposait pas. Cette hypothèse est 
d'autant plus admissible, que les fenêtres à meneau médian 
qui s'ouvrent dans ces mêmes chapelles de droite n'ont pas de 


(1) Le diamètre du cercle correspondant à l'abside dans œuvre est égal à la 
largeur de la nef (lla^,92) ; le rayon est donc égal à 5>n,%. Mais comme 
l'entrepreneur de 1607 a mesuré le o tour », c'est-à-dire le périmètre extérieur, 
il faut ajouter à 5",% l'épaisseur probable du mur (environ 0>n,90, une 
demi-canne), pour avoir le rayon de ce « tour », soit 5,96 + 0,90 = 6,86. La 
demi-circonférence décrite avec un rayon de 6<n,86 vaut 21,56 : 2 ■::^ 10"* ,78. 
Or le chœur a 13 cannes (23<n,8l) de « tour » : la différence entre 23^34 et 
]0«,78, soit 13*, représente le prolongement de chacune des deux parois de 
la nef au delà des chapelles. Donc la moitié de 13 (6,50) doit s'ajouter au rayon 
hon d'œuore de 6o>,86 ou de 5^,96 dans œuore pour nous donner la pro- 
fondeur du chœur, qui sera 13<n,36 ou 12«,46 (environ 7 cannes). 

(2; Les deux • ancoules » ou murs de refend des chapelles ont une éléva- 
tion de sept cannes, les parois de la nef en ont huit, les voûtes neuf, mesures 
qui conviennent bien à la toiture unique que l'on construit en 1607. (Cordes, 
DD. 8.) Cette pente fut insuffisante et les pluies occasionnèrent des dégâts (id.}. 

(3j Visite épiscopale de 1642 (Cordes. GG). 
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pendant dans les antres : la négligence du dessinateur est ici 
évidente, car un éclairage unilatéral eût été insuffisant. D'après 
le plan, ces chapelles étaient consacrées à sainte Marguerite et 
à la sainte Croix ; Tune d'elles avait aussi pour patron saint 
Biaise (1). A gauche, aucune inscription- ne donne les noms des 
vocables. Il faut recourir à des testaments surtout, pour savoir 
que les saints honorés dans cette église étaient, outre les pré- 
cédents, saint Laurent, saint Etienne, saint Pierre, saint Gra- 
tien, saint Hilaire, sainte Anne (2) et saint Eloi (3). La chapelle 
du Purgatoire était celle de la sainte Croix (4). 

Après la chapelle de sainte Marguerite, se trouve une autre 
division qui abritait peut-être les fonds baptismaux (5). Puis, 
vient la porte du cimetière et, ensuite, la tourelle que l'on 
voit encore en partie et dans laquelle un escalier conduisait au 
premier et au deuxième étages du clocher. Au mur contre 
lequel elle est construite s'adossait une maison (6). Un gros 
contrefort d'angle soutenait encore ce mur ainsi que la façade 
du côté du midi où était l'entrée de Téglise, un portail dont 
l'arcade était ornée d'une moulure fortement en saillie, retom- 
bant sur une colonnette de chaque côté (7) et surmontée d'une 
fenêtre (8). 

Au-dessus, s'élevait le clocher, d'une architecture probable- 

(1) La confrérie des tanneurs et autres ouvriers du cuir s'y réunissait. Une 
quittance d*un baUct de 1430, et les statuts de la confrérie, en 1480, Tindi- 
quenl formellement. (Cordes. G6. Confrériei,) — En 1686, Françoise de La- 
nause fonda et dota une confrérie dite des morts ou du Suffrage pour les âmes 
du Purgatoire (id.). 

(2) Registres des notaires Ant. Couderc (1444-1453;, a la date du 19 octobre 
1449 et à la date du 13 avril 1452 ; ^ Jean Garrigues (1567-1570), à la date 
du 12 avril 1569. Ces documents sont conservés dans Tétude de M. Boyer, à 
Cordes. 

(3) Visite épiscopale, de 1753 : la chapelle de saint BloK est dite du côté de 
TEvangile et celle de saint Biaise du côté de l'Ëpltre (Cordes. GQ.)* 

(4) Registre du notaire Ânt. Couderc, cité, à la date du 21 août 1450. 

(5) D'après le devis de 1607, on en devait faire une cinquième chapelle. 

(6) En 1658, on redoute que le clocher ne s'écroule « mesme sur la maison' 
attenante », (Cordes. DD. 8). 

(7) Celui que représente le plan doit être l'un de ceux qui donnaient accès 
au cimetière. 

(8) Quittance de 1654 (Cordes. DD. 8.). 
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ment semblable à celle du clocher actuel de Téglise Saint- 
Michel, c'est-à-dire à deux étages carrés (1) et, de plus, terminé 
par la flèche conique ornée d'une croix que nous montre le plan. 

Telles étaient, depuis le dernier tiers du xv* siècle au moins, 
les dimensions et la distribution générale de TédiGce. On peut 
ajouter que, éleyé une première fois entre les années 1224 et 
1229,* on avait employé à sa construction cette pierre jaunâtre 
de l'endroit même qui se voit dans les parties les plus anciennes 
des fortifications encore debout. Plus tard, la pierre de Corrom- 
pis servit aux réparations ou rcconstructiDns (2). 

Il n'est pas possible, étant donné le peu qu'il reste de Notre' 
Dame de La Vaisse et en Tabsence de documents sur ce sujet, 
d'indiquer ce que sa décoration extérieure ou intérieure pouvait 
présenter de particulier. On ne peut pas non plus donner le plan 
de la sacristie aujourd'hui entièrement démolie; on sait seule- 
ment que, selon l'usage le plus fréquent, elle était attenante au 
chœur et éclairée par deux ouvertures (3). 

Même défaut de renseignements pour ce qui concerne le mo- 
bilier. Nous ne citerons qu'un tabernable exécuté en 1684 (4) 
et un livre enchaîné légué par un pieux testateur en 1450 (5). 

Ch. PORTAL. 

(1) Devis de 1663 : « desmolir les quatre plus hautes ou.ves d'icelluy [clo- 
cher] et remettre les quatre ou y es basses en bon élat » (Cordes. DD. 8;. — 
Le contrefort d*ang!e, 1 entrée pratiquée dans la première travée dépourvue 
de chfipelle, ce sont là des dispositions communes aux deux églises : l'un 
doit avoir servi da modèle à Tautre. 

(2) Les arcs doubleaux étaient encore en 1654 <* en pierre blanche » ; on 
décide de les renforcer por d'autres arcs en pierre de Corrompis, village de 
la commune des Cabannes. (Cordes. DD. 8. et BU. 57). 

(3) Document de 1654 cité ci-dessus. 

(4) Cordes DD. 8. 

(5) • ... hun libre en loqual es lo psalteri e lo dominical et lo cornu, 
« loqual vole et ordenet lodich testador que sia mes en lo forestol (pupitre) 
« de la dicha glieya e aqui encadenat en la forma que so los autres libres 
• que y so... » (Registre du notaire Ant. Couderc déjà cité, à la date du 28 
avril 1450). 
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UN PALADIN AU XVIIl" SIÈCLE 


LE PRINCE CHARLES DE NASSAU-SIEGB^ 


Il vient de paraître sous ce double titre (1) un livre dont nous 
devons signaler l'apparition dans la Revue. L'auteur^ M. le 
marquis d'Aragon, notre compatriote, est le fils de Charles 
d'Aragon, représentant du peuple, élu dans le département du 
Tarn, en 1848. Celui-ci était fils de Sophie-Alexandrine de Nas- 
sau-Siegen, la fille du paladin dont le petit-fils, héritier des 
papiers de famille, a voulu nous faire connaître la vie aventu- 
reuse, mêlée aux grands faits de l'histoire de la seconde moitié 
du xviii® siècle. Nous analyserons à grands trails le livre de M. 
d'Aragon, remarquable sous le rapport historique et par le 
mérite du style. 

Le prince de Nassau-Siegen (Charles-Nicolas-Othon) est né 
dans un des châteaux de la Normandie, en 1745. Courageux, 
hardi ei passionné pour la gloire^ il suivit M. de Castries, dès 
l'âge de quinze ans, à la guerre de sept ans ; à dix-huit ans il fai- 
sait le tour du monde avec Bougainville. — Pendant une relâ- 
che au Cap, le jeune prince s'étant trop avancé dans les terres, 
un tigre se précipita sur loi et le terrassa ; une lutte terrible eut 
lieu corps à corps et Nassau tua le fauve de son épée. — C'est 
ce qui commença sa réputation : au retour des explorateurs, il 
ne fut question que du combat du prince avec le tigre et Casa- 
nova en fit le sujet d'un de ses tableaux. 

(1} Paris, Pion, édit. — Un volume Jn-8o, avec portrait et fac-similé. 
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Le prince de Nassau fut d'abord colonel d'un régiment en 
France; mais il aimait surtout la mer, ce qui l'engagea à 
accepter le commandement d'une expédition destinée à conqué- 
rir un royaume en Afrique, précisément dans cette partie de la 
vaste presqu'île où la France lutte maintenant contre le roi 
Behanzin. Déjà dans les salons aristocratiques on désignait le 
prince sous le nom de Roi de Juida (Wlhiddah) ; mais la révo- 
lution d'Amérique fit oublier ce prétendu royaume. 

On était alors en guerre avec l'Angleterre et Nassau projeta 
de prendre Jersey, de détruire dans la Manche la flotte anglaise 
et même de faire une descente dans l'île Britannique. On lui 
donna l'autorisation de lever des troupes k cet effet ; mais il 
fallut renoncer à ce beau projet en vue duquel le prince avait 
contracté des dettes énormes. — Généreux à l'excès, il était 
incapable de régler ses dépenses. D'ailleurs il n'était, person- 
nellement, que médiocrement riche, car la succession de sa 
famille lui était contestée par le prince d'Orange et, bien 
que ses droits eussent été reconnus en France, ils ne le furent 
en Allemagne qu'après de longs procès, peu de temps avant sa 
mort. Il est vrai qu'il avait fait connaissance, à Spa, d'une riche 
princesse polonaise, née Charlotte Gordzka qu'il épousa ; mais 
dans le premier voyage qu'il fît en Pologne pour visiter les 
propriétés de sa femme, au lieu de se contenter d'en apprécier 
la valeur, il projeta d'y faire des améliorations qui auraient 
exigé de grandes dépenses et qu'il ne put jamais réaliser. 

En 1782, il fit partie de l'expédition contre Gibraltar, confiée 
au duc de Grillon ; il y eut le commandement des batteries 
flottantes, avec le titre de major général de l'attaque par mer. — 
L'expédition se faisant de concert entre la France et l'Espagne, 
on était accouru de Paris, de Versailles et de Madrid pour 
assister à l'attaque du célèbre fort. Cette attaque fut héroïque 
et la défense ne le fut pas moins. C'était le 13 septembre et à 
l'entrée de la nuit le feu de Gibraltar ayant cessé, Grillon crut 
pouvoir envoyer au roi d'Espagne un courrier pour annoncer 
qu'il serait dans la place le lendemain ; mais c'était une ruse 
de l'ennemi et, tout-à-coup, une grêle de boulets rouges éclata, 
elle étail dirigée presque exclusivement sur les batteries flot- 
tantes du prince, et y mit le feu. Nassau au milieu des flammes, 


BIBLIOGRAPHIE 3Ub 

entouré de morts et de mourants, ne put lutter que pour l'hon- 
neur ; l'armée de terre était impuissante à le secourir et il était 
impossible d'éteindre l'incendie. Il ne quitta son bateau que le 
dernier, se jeta à Feau et gagna la rive à la nage. Le roi d'Es- 
pagne reconnaissant récompensa la valeur et l'intrépidité du 
prince qui avait sauvé Thonneur des vaincus. 

En quittant l'Espagne le prince de Nassau se rendit à Paris. 
Il y laissa sa lemme et prit la route d'Allemagne. Il s'arrêta 
quelque temps à Vienne, et ici commence la série des lettres 
qu'il écrivait à sa femme et dans lesquelles il lui rendait compte 
de ses impressions de voya^re. Il est enchanté de Vienne ; il a 
plu au prince de Kaunitz. Il écrit avant de quitter cette capitale : 
€ J'ai été présenté hier à l'empereur. L'audience a duré plus 
d'une demi-heure, S. M. m'a traité avec la plus grande bonté, 
m'a rappelé m'avoir vu à Paris, m'a beaucoup parlé de Gibral- 
tar, de mes voyages et de ceux que je vais faire ». 

A. cette époque Nassau rêvait la quadruple alliance entre la 
France, l'Espagne, l'Autriche et la Russie, système qu'il croyait 
pouvoir seul contenir efficacement le secret mauvais vouloir 
de la Prusse et de l'Angleterre, garantir la Pologne contre de 
nouveaux malheurs et, même, sauvegarder les intérêts 
essentiels de la Turquie. Mais la guerre menace d'éclater ài 
propos des démêlés de l'Empereur avec le stathouder de Hol- 
lande, sa perplexité est grande, il esl trop attaché à la France 
pour quitter son service ; il retourne à Vienne où il descend 
chez l'Ambassadeur de France, et là il apprend que les démêlés 
qui existent entre les deux peuples se résoudront dans un 
congrès et non par les armes. 

Dans ce second séjour à Vienne, le Prince fut plusieurs fois 
reçu par l'Empereur, dont il fait dans ses lettres le plus grand 
éloge. En quittant cette ville il se dirige sur Paris, d'après le 
conseil de notre ambassadeur, M. de Noailles. Là il vend son 
régiment et part pour l'Espagne, uniquement pour y acheter 
du tabac dont il a vanté la qualité au prince de Kaunitz. 
Quelques mois plus tard nous le retrouvons à Vienne et, 
comme l'Empereur venait d'en partir, il emploie les deux 
semaines que devait durer l'absence de Joseph II, à s'occuper 
du projet des travaux qu'il voulait faire exécuter sur leDniester, 
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pour faciliter les relations commerciales. Il était encore à 
Vienne au printemps de 1786, avec son ami le prince de Ligne. 

Le vieux chancelier, Kaunitz, était rempli d'attentions pour 
lui et, pour reconnaître ces attentions, Nassau, qui connaissait 
la passion du chancelier pour les chevaux, lui fit accepter un 
ravissant cheval qu'on élevait dans un de ses haras de l'Ukraine. 
Pour l'offrir en parfait état, il imagina de le faire venir à Vienne 
en voiture. Il fit fabriquer, à cet effet, une sorte d'écurie roulante 
et suspendue sur des ressorts qui fut traînée par la poste. Le 
cheval arriva en parfait état à Vienne, « aussi gras, aussi gai, 
écrit le Prince à sa femme, que lorsqu'il est parti et n'ayant 
pas perdu un poil jo. On l'essaya dès le lendemain, en présence 
de la noblesse Viennoise et la machine ix)ulante fut très 
applaudie .• c il n'y a, disait Kaunitz, qu'un prince de Nassau 
dans le monde. » 

Nassau était amateur de tableaux ; il en possédait de remar- 
quables qu'il fit transporter à Varsovie pendant son séjour à 
Vienne. Il visitait souvent l'atelier de Casanova, et un jour 
qu'il trouva le peintre malade, ils parjèrent de Jean Sobieski 
et de la délivrance de Vienne. Casanova parla de la bataille 
comme en connaissant bien toutes les positions. « Il me dépeignit 
si bien, écrit le prince à sa femme, les Polonais descendant, à 
la suite du roi Jean, de la montagne de Calemberg, que je n'ai 
pas pu m'empêcher de lui en demander le tableau. L'on y verra 
le roi descendant de la montagne à la tête de sa cavalerie, 
fondre sur les Turcs qui fuient leurs retranchements. Le fond 
du tableau sera Vienne qui lire sur les fuyards. Mon marché est 
fait et j'ai sur le champ payé les deux tiers d'avance. Ce 
tableau doit avoir dix pieds sur huit de haut, c'est-à-dire la 
même grandeur que ma Chasse au tigre ». Et il demande à la 
princesse de lui faire peindre la manière dont le roi Sobieski et 
les Polonais étaient habillés et armés : « cela n'a pas besoin 
d'être bien peint ; ce n'est que les formes que désire Casanova 
et la couleur des habits. Meltez-y dix peintres s'il le faut j>. 

Le prince de Nassau quitta Vienne pour Varsovie, où était sa 
femme, le 13 mars 1786. 11 venait de refuser le commande- 
ment des gardes Wallonnes que le gouvernement espagnol, 
désireux de l'attacher à son service, lui avait offert. Il voulait 
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conserver son indépendance, « afin de pouvoir, disait-il, à la 
première guerre, choisir le parti où je pourrai plus espérer 
pouvoir faire ». En adoptant provisoirement Varsovie pour 
séjour, il n'entendait pas renoncer à Paris, car la France a 
toujours été la patrie de son cœur ; « ayant à Varsovie une 
bonne maison, écrivait-il alors à sa femme, nous pourrons y 
passer agréablement dix-huit mois et en aller passer autant 
ensuite en France ». 

Alors la. Pologne, déjà en partie démembrée, était la proie des 
factions hostiles au roi Stanislas qui, malheureusement, n'était 
pas doué de l'énergie capable de faire respecter son pouvoir. Le 
prince de Nassau se chargea de débrouiller les intrigues dont 
le trône était entouré. Il commença par l'empereur, qui, disait- 
on, encourageait les mécontents. L'occasion de le voir et 
de lui parler était favorable ; c'était l'époque des grandes 
manœuvres au camp autrichien de Galicie et Léopold devait y 
venir. Il y vint, en effet, et le prince de Nassau eut avec lui 
plusieurs conversations qui lui prouvèrent que lempereur 
n'était pas, comme le proclamaient les mécontents, disposé à les 
encourager. C'était ce qu'il voulait savoir. Il s'agissait encore de 
gagner Potemkin à la cause du roi car c'était gagner la Russie. 
Il va Tattendre à Kremenschul. La réception fut très cordiale. 
Stanislas pouvait être tranquille, il recevrait bon accueil de l'im- 
pératrice et les dispositions de Potemkin à l'égard du roi étaient 
très rassurantes. Potemkin se prit en peu de temps d'une vive 
amitié pour Nassau et il lui fit espérer de l'employer dans la pro- 
chaine guerre. Le ministre favori de l'impératrice allait partir pour 
la Crimée, afin d'y faire les préparatifs nécessaires pour le passage 
de Catherine II, qui devait visiter cette partie de son vaste empire, 
en compagnie de son allié Joseph IL Potemkin invita Nassau à le 
suivre ; celui-ci accepta avec grand plaisir et tous deux partirent 
dans le même traîneau, au cœur de l'hiver. Le 3 janvier 1787, ils 
étaient à Kerson, d'où Nassau écrit à sa femme de lui faire ache- 
ter en Ukraine, pour la culture des terres qu'on lui a données, 
cent paires de bœufs, de la meilleure espèce et le plustôt possi- 
ble. Le 23 janvier il écrit de Sébastopol : « C'est un des plus 
beaux ports que j'aie vus et il est étonnant tout ce qu'on y a fait 
depuis deux ans que l'on a commencé à y travailler. Ce port 
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est placé pour être le chef-lieu de la marine russe et ne doit 
p^s peu contribuer à la rendre formidable ». 

Catherine a devancé son voyage. Ils sont obligés de retourner 
en toute hâte à Kremenschul où ils arrivent, chacun dans un 
traîneau particulier, ayant.laissé leur lourde voiture à Kerson. 
De Kremenschul ils vont à Kieff pour recevoir l'impératrice 
et, le 20 février, le prince écrit à sa femme : « Je suis ici depuis 
dimanche matin ; M. le prince Potemkin, qui m'avait devancé de 

vingt-quatre heures, avait envoyé au devant de moi ; arrivé 

à. dix heures du matin, grâce à lui, j'ai été présenté à midi à 
Sa Majesté. L'accueil a été charmant. » Le prince a trouvé là 
plusieurs de ses amis de Paris, notamment M. de Ségur, 
ambassadeur de France. Potemkin propose à Nassau de le 
suivre enTauride et il ne manquera pas de le faire «car, dit-il, 
c'est une occasion unique pour moi. Je ne crois pas qu'il y ait 
guerre cette année ; mais j'espère que Ton Taura avant de l'avoir 
dans le reste de l'Europe, et c'est ce qu'il me faut, car sûrement 
je la ferai ici. » 

Pendant ses voyages avec Potemkin, Nassau avait eu le 
temps de lui parler souvent de la Pologne et de l'intéresser à la 
situation du roi Stanislas, qui devait rencontrer l'impératrice 
à Kanieff. Le terrain était donc bien préparé. L'impératrice 
qui admettait le prince de Nassau à ses dîners, était, elle-même, 
bien disposée en faveur du roi, au grand mécontentement de la 
coterie qui lui était hostile et aurait bien voulu empêcher l'en- 
trevue de KaniefF. 

On apprit bientôt que le roi avait quitté Varsovie pour se 
rendre à Kanieff. Potemkin et Nassau allèrent au devant de lui; 
dès qu'il fut arrixé, ses envoyés allèrent saluer l'impératrice 
et bientôt après Stanislas fut admis à se présenter. Catherine 
lui fit un accueil très sympathique. 

L'impératrice quitta Kanieff le 3 mai pour la Crimée ou 
mieux, pour la Tauride, comme on disait alors pour lui plaire, 
car c'était sa récente conquête. Potemkin partait en même 
temps pour aller recevoir l'empereur à Kremenschul. Joseph II 
croyait rencontrer l'impératrice à Kerson mais elle avait 
quitté cette ville et était allée au devant de lui jusqu'à Kaydar. 
L'empereur l'accompagna dans son voyage; ils visitèrent Bachi- 
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Serai, Inkermann, Sébastopol, où stationnait l'escadre de Po^ 
temkin. Pendant un séjour que fit Catherine dans une de ces 
villes, les princes de Nassau et de Ligne profitèrent de cette 
occasion pour visiter les domaines qu'ils possédaient dans la 
montagne. Ils vinrent rejoindre Timpératrice à Gaffa ; de là ils 
allèrent dîner à Karasbazar où eurent lieu de belles fêtes avec 
feu d*artifice et une illumination de cinquante cinq mille terri- 
nes qui couronnaient toutes les montagnes des chiffres de l'im- 
pératrice. Le surlendemain l'impératrice et l'empereur se sépa- 
rèrent après s'être donné les marques les plus vives d'affection. 

Là s'arrête le journal de voyage du prince de Nassau. On 
croit quMl quitta momentanément la Russie, qu'il alla à Varsovie 
puis à Paris, d'après les conseils de M. de Ségur. La guerre 
était déclarée ; les Turcs avaient sommé la Russie d'évacuer la 
Crimée ; déjà le sultan avait commencé les hostilités dans la mer 
Noire et il s'agissait de savoir quel parti prendrait la France, 
soucieuse de conserver la paix avant tout. La Prusse, de son côté, 
venait de s'emparer de la Hollande après une campagne de vingt 
jours; la France, exclusivement occupée de ses affaires intérieu- 
res, sous un ministère inhabile, l'avait abandonnée et l'empereur 
ne pouvait la secourir, craignant d'être à son tour attaqué par 
les puissances qui jalousaient son empire. « La France vient 
de tomber, disait Joseph II, et je doute qu'elle se relève. » 

Mais la dignité nationale se révolta et la jeunesse guerrière 
sollicita la permission d'aller mettre son épée au service de 
Catherine contre les Turcs. Le prince de Nassau en obtînt le 
premier l'autorisation sans perdre son rang dans l'armée fran- 
çaise. A Talliance de la Prusse, de la Hollande et de l'Angleterre, 
M. de Ségur proposait d'opposer l'alliance de la France., de 
l'Espagne, de l'Autriche et de la Russie. C'était le désir du 
prince de Nassau ; mais il trouva à Paris les ministres indécis, 
comme toujours, et il quitta Paris pour aller rejoindre Potemkin 
à Elisabethgarod. A son arrivée dans cette ville il ne fut pas peu 
surpris d'apprendre que l'on parlait à Saint-Pétersbourg, dans 
les cercles diplomatiques, d'une mission secrète importante 
dont il était chargé près du prince Potemkin et que ce bruit 
était mis en circulation par l'ambassadeur du roi de Pologne, 
auquel son maître lui-même en aurait écrit. En effet, il parait 
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qu'en traversant Varsovie le prince avait parlé à Stanislas du 
projet d'alliance qui devait rester secret, « mais soyez tranquille, 
écrit-il à sa femme, je ne ferai pas comme les autres, je ne 
chango.rai pas ; dites-lui seulement (au roi) que je le prie de ne 
plus parler de moi à son ministre Déboli qui est un bavard ». 

Le 18 novembre 1787, Nassau était à Saint-Pétersbourg ; il 
avait hâte de revoir M. de Ségur qui ne lui tint pas rancune de 
l'indiscrétion qu'il avait commise. Il fut reçu le soir même à 
l'Ermitage par Catherine qui lui permit d'y venir tous les jours. 
Les négociations continuaient. D'ailleurs la Russie n'était pas 
préparée pour la guerre et Potemkin était dans un embarras 
extrême, ne sachant quelle résolution prendre en présence des 
plans do campagne proposés par l'empereur, le seul allié de la 
Russie. Mais à la sortie de Thiver Nassau rejoignit Potemkin, et 
le 24 mars il écrivait à sa femme : « Je suis bien heureux, ma 
princesse, M. le prince Potemkin me donne le commandement 
des forces navales destinées à Tattaque d'Oczakoff. Je serai 
marin pendant le siège, ce qui fait qu'une attaque intéressante 
sera commandée par moi... Je vais parlir pour Kerson où 
s'arment une partie des bâtiments qui me sont confiés ». 

Nassau resta plus d'un mois à Kerson pour organiser sa 
flotte et faire manœuvrer ses hommes, car rien n'était prêt. Au 
mois de mal il est avec sa troupe sur la rive du Liman. Son 
impatience est grande de livrer bataille aux Turcs et en atten- 
dant il fait faire des manœuvres au large. Enfin, il reçoit en 
même temps deux bonnes nouvelles : l'empereur a pris d'assaut 
Sabacks et le Gapitan-Pacha est sorti de Constantinople pour 
secourir OczakofT. Le 30 mai, quelques petits bâtiments Turcs 
sont en vue. Nassau se rapproche lentement de la ville, com- 
binant ses mouvements avec ceux des troupes qui doivent 
assiéger la place par terre ; en même temps, il fait reconnaître 
la position des Turcs par M. de Sacken ; mais ce capitaine 
s'étant trop avancé est poursuivi par trente-deux bateaux, et, 
après avoir combattu pendant une demi-heure il se fait sauter 
pour ne pas être pris par l'ennemi. Le 1 o juin les deux escadres 
se rapprochent. Le lendemain, ayant remarqué que les vaisseaux 
des Turcs étaient tout dorés : « J'aimerais mieux, disait-il, les 
prendre que de les brûler ; d'ici sept à huit jours, nous les 
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aurons priés bien poliment de se retirer ou nous les battrons ». 
Les Turcs avaient divisé leurs forces navales en deux groupes. 
Ils avaient seulement sous Oczakoff dix vaisseaux de ligne^ 
six frégates et d'autres petits bâtiments. Le reste de leur escadre 
était au large à six milles des terres. Les Russes s'avançaient 
de même sur deux rangs ; Nassau commandait la partie de 
l'escadre qui était en avant ; la flotte à voiles formant la seconde 
ligne était confiée à un ancien corsaire, Paul Jones. Le 17, 
Na-ssau alla reconnaître si les Turcs n'avaient pas de chaloupes 
canonnières sur la côte, puis il revint à son bord, et ayant 
remarqué que tous leurs coups de canon passaient au dessus de 
ses bâtiments, il ne tira pas sur l'ennemi. 

Les bâtiments russes étaient mouillés à cinq verstes d'Ocza- 
kofT, ceux des Turcs à sept verstes. — La première bataille, 
qui fut une victoire pour Nassau, eut lieu le 18 juin 1788. La 
flotille que commandait le Capitan-Pacha perdit trois bâtiments 
qui sautèrent pendant Faction; les autres furent poursuivis 
jusqu'à l'escadre de réserve. — Les Russes n'ont perdu que 
deux officiers blessés, quatre soldats tués et treize blessés. 
Dans son enthousiasme Nassau s'écrie : a Non ! il n'y a rien de 
plus brave qu'un Russe » et l'on chanta un Te Deum, — On 
avait fort vanté la vaillance de Paul Jones ; cependant il avait 
hésité à prendre part à l'action, et s'il s'était avancé, Nas- 
sau, qui l'appelle un tâtonneur, aurait attaqué et pris le vais- 
seau du Capitan-Pacha. — On attend l'arrivée de Potemkin 
pour presser le siège d'Oczakoff. — Mais avant son arrivée, 
deux nouveaux combats sont livrés sur le Liman et ce sont 
pour Nassau deux victoires. — Le 28, c'est sous le canon d'Oc- 
zakoff qu'eut lieu la bataille. Nassau s'empara du vaisseau du 
Capitan-Paclia dont le pavillon fut envoyé à l'impératrice, deux 
autres vaisseaux furent également capturés. Le 29, Nassau 
met en fuite le Capitan-Pacha, brûle quatre vaisseaux, en 
prend deux de 64 canons, cinq frégates de 36 à 40 canons, un 
chibeck de 30 canons, un brigantin de 14 et trois petits bâti- 
ments. — Mais le Capitan, trois fois vaincu, n'avait pas déserté 
la lutte ; il n'avait pris le large que pour chercher en mer la 
partie de la flotte qu'il y avait laissée et il revint le 12 juillet, 
mais pour donner à son adversaire l'occasion d'une nouvelle 
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victoire, définitive cette foi?, après laquelle il ne resta plus un 
seul bâtiment turc dans le Liman. — Lorsque la nouvelle de ces 
victoires arriva à Pétersbourg, l'impératrice pleura de joie, dit 
Potemkin. Une partie de la ville d'Oczakoff avait été brûlée; 
mais il restait à prendre cette place. Si l'on m'avait laissé faire, 
disait Nassau^ elle aurait été prise le lendemain du bombar- 
dement. 

Les honneurs extraordinaires, les magnifiques cadeaux faits 
à un étranger victorieux avaient rendu jaloux les généraux 
russes de l'entourage de Potemkin et ils retardaient l'assaut. 
Fatigué de ces retards, le prince s'était éloigné et c'est seule- 
ment à la fin du mois d'août qu'il rejoignit sa flotille, d'où 'il 
pressa le chef de l'expédition d'en finir; mais s'il lui arrachait 
Tordre de l'attaque, Potemkin, sur un prétexte quelconque, le 
faisait de suite retirer. Pendant ces hésita tiens incompréhensibles 
les Turcs ont restauré leurs vaisseaux et augmenté leur flotte. 
— Nassau, qui avait perdu patience, n'était plus là, lorsqu'enfin 
on commença le fameux siège, le 17 décembre, six mois après 
la première victoire. Nassau quittait Varsovie, où il ne s'était 
arrêté que quelques jours, et il était en route pour Pétersbourg 
lorsqu'il apprit qu'Oczackofl* avait enfin succombé. 

Le prince de Nassau écrit à sa femme, le 2 janvier 1789, avec 
quelle distinction il a été reçu par l'impératrice « Après mon 
audience, j'ai dîné chez l'impératrice à une petite table de huit 
couverts et, le soir, elle m'a reçu dans sa chambre à coucher 
d*où elle n'est pas sortie; de sorte que j'ai repris l'ancien train 
de vie. » 

Catherine désire reprendre les négociations pour la quadru- 
ple alliance. C'est pour cela que Nassau part en toute hâte pour 
Paris. — Il avait reçu des instructions secrètes de M. de Ségur 
pour garantir l'intégrité de la malheureuse Pologne, toujours 
agitée par les intrigues de la Prusse. — Il était certain que la 
quadruple alliance que désirait la Russie sauverait la Pologne 
d'un nouveau démembrement qui se ferait au profit de la 
Prusse. Nassau attendait l'arrivée de Polemkin pour quitter 
Pétersboui'g où il se trouvait encore à la fin de février et nous 
lisons dans un journal belge sous la rubrique de Paris : « M. 
de Nassau-Siégen est arrivé ces jours-ci de Saint-Pétersbourg à 
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Paris, après avoir visité en moins d'un mois, les cours de 
Berlin, de Varsovie, de Dresde et de Vienne, et en est reparti 
pour Madrid d'où il doit être de retour à Saint-Pétersbourg 
avant le 10 mai prochain ». — En France on reconnaissait bien 
Tutilité de l'alliance désirée par la Russie; mais il fallait, disait- 
on, laisser les Etats-Généraux accomplir leur œuvre. C'était 
un refus déguisé et le prince de Nassau qui savait que TEspa- 
gne suivrait la France, fit le possible pour faire cesser ce mau- 
vais vouloir» Mais ce lut en vain : alors la France était plus 
occupée de ses affaires intérieures que de la politique de l'Eu- 
rope. 

Ce n'est plus contre les Turcs que le prince de Nassau va 
avoir à lutter. La Suède, désormais protégée du côté du Dane- 
marck par la Prusse et par l'Angleterre tourne ses armes contre 
la Russie. Catherine, prise au dépourvu, charge deux de ses 
vice-amiraux de fermer le golfe de Finlande aux gros vais- 
seaux suédois et confie à Nassau le grand commandement 
d'une flotille à rames, organisée à la hâte sur le modèle de celle 
du Liman. Il n'avait pas plus de quinze jours pour armer cette 
flotille et la discipliner ; mais l'impératrice, confiante dans l'ac- 
tivité et dans la valeur du prince, lui donna tout pouvoir et 
adopta d'avance tous ses plans. Malheureusement les généraux 
russes jaloux, comme toujours, de cette confiance accordée à 
un étranger, paralysèrent, par leur inertie, les efforts faits pour 
organiser la flotille. 

Le 4 juin 1789, Catherine, sur la nouvelle d'une victoire 
remportée dans la Finlande, écrivait à Nassau : « Nous voilà 
donc, à ce qu'il paraît, dans la Finlande suédoise ; Adieu ! 
Bon voyage et bonne fortune ». — Quelques semaines après, 
les deux flottes étant en présence, Gustave III adressait à 
Nassau par une courtoisie chevaleresque, le billet suivant : 

« Je m'adresse à un chevalier français, qui va chercher la 
gloire partout où se trouvent la guerre et les dangers, pour le 
prier d'engager mes ennemis à respecter les lois de la guerre. 
Tâchons, autant qu'il est en nous, d'en adoucir les calamités. 

« Lorsque j'eus le plaisir de vous voir à Spa, et que vous 
me promîtes de venir me voir un jour, je ne croyais pas que 
vous viendriez si bien accompagné. Mais j'espère que nous 
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nous efforcerons de vous recevoir convenablement, et je vous 

prie d'être persuadé que je vous conserverai les sentiments 

que vous me connaissez. » 

« Gustave. » 

Nassau était alors dans la rade de Cronstadt, attendant les 
vents favorables. Dans ses rapports à rimpératrice, il se plai- 
gnait constamment du comte de Czernitcheff, ministre de la 
marine, dont il ne pouvait rien obtenir ; « Sous Pierre le Grandj 
dit un jour Catherine à ce ministre, en lui présentant le rap- 
port de Nassau, vous auriez perdu la tête ». 

La viotoire de Finlande annoncée le 4 juin, fut suivie d'un 
échec ; le général s'étant trop avancé contre les Suédois com- 
mandés par le roi, fut battu. Pour couvrir Pétersbourg, Nas- 
sau reçoit Tordre, le 26 juin, d'envoyer un renfort de 6,000 
hommes, mais il se plaint à l'impératrice et deux jours «iprès 
Tordre est retiré. 

C'est seulement le 13 août que les deux flottes furent en 
présence. Le 4, il y avait eu attaque de la part des Suédois, ce 
qui avait donné à Nassau Toccasion d'essayer ses forces et il 
avait eu un succès qu'il ne put compléter parce qu'il avait vai- 
nement attendu le vice-amiral Kruzé qui n'arriva que le 7 et 
que l'impératrice rappela à Pétersbourg. 

Le 13 eut lieu la grande bataille qui fut pour le prince de 
Nassau une grande victoire ; en effet, le lendemain, il écrivait à 
sa femme, qui résidait depuis quelque temps à Pétersbourg, 
qu'on s'était battu pendant quatorze heures et qu'il avait pris 
huit vaisseaux, y compris le vaisseau amiral avec son pavillon. 

Le prince aurait voulu couper la retraite à Gustave qui se 
trouvait sur le territoire russe ; mais il comptait, pour le secon- 
der, sur le concours des chefs de troupes qui ne bougèrent pas. 
Cependant il se mit en route le 21 , mais il était trop tard ; il ne 
put atteindre que l'arrière- garde ; le roi s'était sauvé ; Nassau 
ne put prendre que ses bagages et ses munitions; il ramena 
à Pétersbourg cinq cents prisonniers. 

Les hostilités contre les Suédois ne furent reprises qu'au prin- 
temps de 1790 ; mais ce fut pour le prince de Nassau, qui com- 
mandait en chef, un véritable désastre, d'autant plus cruel qu'il 
venait d'infliger un échec le 2 juillet, à la flotte ennemie comman- 
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dée parle roi. Sept jours plus tard, la flotte suédoise, favorisée 
par le vent« changea une défaite qu'on aurait pu croire définitive, 
en une victoire complète sur les Russes. — Voici le jugement de 
l'impératrice sur cet échec : « Ce n'est point le roi de Suède ou bien 
sa flotille qui ont défait le prince de Nassau, c^est le grand vent 
et ses gens qui, par trop d'ardeur, se sont crus invincibles ». 

— Nassau aurait été heureux de prendre sa revanche; mais, un 
mois après, la Suède et la Russie, poussés par les événements 
qui se passaient en France, signèrent la paix Alors Nassau 
voulut quitter le service de la Russi'î ; Catherine n'accepta pas 
sa démission ; au contraire, elle Téleva au grade d'amiral. Il 
rentra à Pétersbourg le !••* juillet, et sa fière attitude en imposa 
à ses ennemis. 

Le prince représenta la Russie au milieu des émigrés français, 

— Pour lui, la France était le roi. Tout dévoué aux frères 
du malheureux Louis XVI, il n'hésita pas à prendre part à 
un complot pour l'évasion du roi, complot qui ne réussit pas. 
Alors on le trouve à Berlin, à Vienne, à Pétersbourg pour 
chercher à attirer à la cause des Bourbons les sympathies des 
souverains. A sa rentrée à Goblentz, où l'aîné des frères du roi de 
France avait formé une espèce de cour, les courtisans décou- 
ragés considérèrent son retour comme l'assurance d'une action 
prochaine. « Que Votre Majesté nous laisse le prince de Nas- 
sau, écrivaient-ils à Catherine ; il est connu dans toute l'Eu- 
rope et, s'il nous quittait, on ne manquerait pas de dire que 
nous n'agirons pas ». — Mais s'ils comptaient sur lui, le Prince 
était bien persuadé qu'il ne pouvait pas compter sur eux. 
D'ailleurs l'argent manquait ; l'impératrice envoya bien deux 
millions qui furent bientôt engloutis dans les préparatifs que 
l'on fit pour une marche sur la frontière de France. Nassau 
lui-même y épuisa toutes ses ressources, il donna même les 
magnifiques présents que Catherine lui avait faits. Cependant, 
l'armée se mit en marche ; les émigrés étaient persuadés que la 
grande majorité de la nation les attendait pour leur faire fête, 
comme à ses libérateurs ; mais la bataille de Valmy leur prouva 
que c'était une illusion. Ce fut la nation armée qui franchit la 
frontière, tandis que l'armée d'invasion battait en retraite, sans 
songer même à arrêter les Français qui par leurs exploits 
guerriers vont changer la face de l'Europe. 
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Au printemps de 1793, le comte d'Artois se décide à se rendre 
lui-même à Saint-Pétersbourg. — v II faut, lui dit Catherine, 
oublier pendant quelque temps que vous êtes un des plus 
grands princes de TEurope, et devenir un bon et valeureux 
partisan. » Et dans le dernier entretien, elle lui dit, en présence 
de toufe sa cour, en lui donnant une épée : « Je ne vous la 
donnerais pas si je n'étais persuadée que vous périrez plutôt 
que de différer à vous en servir ». Mais le comte d'Artois, qui 
fut plus tard Charles X, n'était pas homme à se mettre à la tête 
de ses partisans. 

Partout triomphaient les armées françaises et l'on comprend 
le supplice du valeureux prince de Nassau de voir l'Europe en 
feu sans pouvoir jouer un rôle dans cette terrible mêlée. Après 
la mort de Paul I®^ successeur de la grande Catherine, il vint à 
Paris et son ami l'ancien ambassadeur de France en Russie, le 
comte de Ségur, alors chambellan de l'empereur, le présenta 
à Napoléon qui s'entretint avec lui d'une attaque possible des 
possessions anglaises dans l'Inde par la Russie alliée à la 
France. De Paris il alla à Venise où sa femme résidait depuis le 
dernier démembrement de la Pologne, puis ils se rendirent dans 
une de leurs propriétés de l'Ukraine, à Tynna, où il mourut 
le 19 avril 1808. Quelques mois auparavant sa femme avait 
succombé aux fatigues d'un aussi long voyage, entrepris malgré 
l'hiver. 

En terminant, il est bon de faire remarquer que le prince de 
Nassau a toujours été partisan de l'alliance des peuples latins 
avec la Russie, pour le maintien de la paix en Europe, et qu'il a 
travaillé à cette alliance autant qu'il était en son pouvoir. 

Emile Jolibois. 


SEPULTURES 


FAITES DANS LA CATHÉDRALE d'ALBI 


#%*^ 


On appelle Obitiiaire un calendrier perpétuel portant pour 
chaque jour do Tannée la mention de défunts pourTàme des- 
quels on devait célébrer des services anniversaires à la date du 
décès et parfois aussi à d'autres époques. La Bibliothèque 
d'Âlbi possède un manuscrit de ce genre (Ms 8], spécial à Téglise 
cathédrale, rédigé vers 1410 et augmenté d'additions successives 
inscrites dans les blancs jusque vers la fin du même siècle. 
C'est d'ordinaire après la date de la première rédaction qu'ont 
été ajoutées les indications relatives au lieu de la sépulture 
et on a des raisons pour croire que ces notes complémentaires 
sont contemporaines de la consécration de la cathédrale (1). 

Quoi qu'il en soit de ce dernier point, il pourra paraître inté- 
ressant, alors surtout que des fouilles récentes ont mis à dé- 
couvert des tombeaux sur l'un desquels on a assez longue- 
ment disfeerté (2), de connaître quels sont les personnages ecclé- 
siastiques ou laïcs qui reposent à un endroit déterminé depuis 
une époque indiscutable. Ces données nous sont fournies par 
robituaire. Elles ne portent malheureusement que sur un 
nombre relativement très-restreint de noms (près de 150 sur 600 
environ) et pour ceux-là mêmes que nous reproduisons la date 
de l'année du décès n'est pas souvent rappelée. Toutefois cette 
lacune grave et commune à la plupart des nécrologes sera 
corrigée dans une certaine mesure si l'on tient compte de la 
remarque suivante : 1® que la première rédaction aisément re- 

(1) Voy. Reoue du Tarn, IX, p. 358. 

(2) Même recueil, X, p. 218 et sa. 

20 


âl8 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN 

connaissable à ses caractères paléographiques ne peut se rap- 
porter qu'à des personnes mortes avant 1410 environ; 2«que, 
par suite, les additions de 1410 environ, à la fin de ce xv« siècle, 
visent des décès postérieurs. Nous distinguerons donc typogra- 
phiquement les deux rédactions, en donnant, après chaque 
nom reproduit tel qu'il est écrit dans le manuscrit, les chiffres 
des folios où l'on pourra le retrouver. Un groupement par par- 
ties de l'édifice (chœur, chapelles, nef) offre sur Tordre chro- 
nologique un avantage évident puisque c'est surtout une 
distribution topographique qui doit, le cas échéant, fournir des 
renseignements utiles ou curieux. 

Après les sépultures faites dans l'église, viennent celles du 
cloître dont il ne reste aujourd'hui que deux ou trois arcades 
transportées dans le parc Rochegude et qui avait été construit 
à la fin du xi« siècle sur le côté Sud de la précédente cathédrale. 
Les mentions qui en sont faites dans l'Obituaire prouvent qu'à 
la fin du XV® siècle il existait encore en entier et même dans un 
assez bon état de conservation, puisque les références sont 
généralement établies d'après les peintures qui en ornaient les 
quatre côtés. L'intérêt de tels détails n'est pas à démontrer. 

Pour ne négliger aucun de ces précieux matériaux histori- 
ques, nous reproduisons les indications de sépultures faites en 
dehors du domaine de la cathédrale. D'autre part, le relevé des 
tombes à légendes suffisamment déchiffrables fait par M. Hip. 
Crozes en 1873 servira à compléter, dans une certaine mesure, 
les données de rObituaire. (1) 

* 

CHŒUR. 

S. d. Johannes Textoris, f*> 10, « in introitu cori juxta capellam 

sancte Cecilie. » 
1323 Hugo de Feudoas, chanoine, P 25^ v^», « in introitu chori. » 
1472 (a. s.) Pondus Berbiguerii^ chanoine, f°* 11 et 33, « ante 

portam chori, inter duas capellas. 
s. d. Bemardus de Casilhaco, chanoine, P» 30 v*», « in chori. » 
1337 B. de Camiato, évêque d'Albi, ^34, « in medio chori. » 

(1) Hippolyte Crozes. Monographie de la cathédrale de Saùnte-Cécile 
d'Albi {A^éd), 
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S. d. Amaldus Auriola, chanoine, f» 10 r», c rétro cathedram 

domini episcopi. » 
1460 Johannes Nepoiis, chanoine et sous-chantre, f*> 48, « infra 

chorum juxta kathedras majoris altaris. » 

CHAPELLES. 

1, Au fond de la nef, côté Sud, la première chapelle dite des 
trois Maries est murée ; on n'en trouve aucune mention avant 
Tannée 1501 (1). La suivante fut consacrée en 1496 en l'honneur 
des saints Innocents (2). Comme, dans TObituaire, aucune sépul- 
ture n'est localisée dans aucune des deux, on doit en conclure 
que les additions au texte primitif sont toutes antérieures à 1496. 

2. Chapelle Saint- Laurent [Les saints Innocents). (3). 

Au devant : 

S. d. Guilhelmus Resseguierius, chanoine, promoteur près 

l'officialité. (Crozes, p. 311). 
1725 Bernardus d'Imbert du Bosc, chanoine. (Crozes, p. 311). 

5. Chapelle des XT^ Vierges (Saint B tienne). 

A l'intérieur : 

1470 Amaldus Uanelphe^ sous-chantre, f<» 33 v<>. 

1551 Petrus de Porta, évêque d'Alba-Julia. (Crozes, p. 308). 

4. Chapelle Saint-Barthélémy [Saint Sébastien).. 

Au devant : 

1406 La mère de Guillelmus Lemosini, prêtre, et de Bernardus 

Lemosini, marchand d'Albi, f^ 1 1 v«. 
1474 Petrus de Bellomon^te, chanoine, f^ 24 v®. 

A l'intérieur : 

1391 B. Vaquerii, chanoine, P 28. 

5. Chapelle de tous les Saints [Saint Loup). 

Au devant : 

S. d. Guillelmus de Pressoriis, chanoine, archiprétre de Negre- 
mont, f"* 5 v<> et 32 v<>. 

(1} Archives du Tarn. G. 102, p. 251. 

(2) Revue du Tarn. IX, p. 355. 

(8) Le vocable entre parenthèses est celui en usage aujourd'hui, l'autre 
est indiqué par TOHituaire. — Les noms en italiques sont ceux qui ont été 
ajoutés à la première rédaction du dit manuscrit. 
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1460 Durantus Boyssonate, chanoine, f*' 28 v«. 

A l'intérieur : 

S. d. Guiltelmus de Navarra, chanoine, f° 6 v». 

s. d. Bertrandus de Rore, chanoine, f» 10 v». 

1286 Ramundus Bricii, chanoine, f* 13. 

1388 Johannes Lameysa, prêtre, f 38. 

ENTRÉE DE l'ÉGLISE 

6. Chapelle Sainte-Rade ffoide . 

A l'intérieur : 

S. d. Stephanus de Trinitate, chanoine, f» 3o. 

7. Chapelle Saint-Michel « prope capellam sancte Radegunde » 

[Les Saints du diocèse). 

Au devant : 

1598 Bolciandus (? Bertrandus) Latreille, chanoine. (Crozes, p. 
307). 

A l'intérieur : 

S. d. Michael La Bise, chanoine, f* 3. 

8. Chapelle Sainle-Anne (St-Prançois d'Assise?) 

Au devant : 

S. d. Johannes Gervesii, sous-chantre, P» 23. 
s. d. Nicholaus Giroys^ tonnelier, i^ 55. 

A l'intérieur : 

1417 Johannes Gervesii. — Voy. ci-dessus — f~ 9, 38 et 52 v^. 
1417 Petrus de Marenehis, chapelain, f® 35 v«. 
1422 Johannes de Cabesaco, chanoine, archiprêtre de Roque- 
maure, f» 24. 

9. Chapelle Saint-Etienne {VEcce homo). 

Au devant : 

(1419) pour 1429 Johannes de Rivo, chanoine, archidiacre de 

Montmiral, f» 2 et 38. 
s. d. ffuffo La Durantia, P>* 39 et 55. 
1472 Antonius Catherii, notaire d'Albi, f> 47. 

A l'intérieur : 

1415 ffuffo La Durantia, chanoine. — Voy. ci-dessus — f" 2 
VS 10, 16 v«, 24, 31, 46 v«. 
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S. d. Franciscus Galhardi^ chanoine. (Crozes^ p. 307). 

10, Chapelle Saînt-Blaise (SI François de Sales). 

Au devant : 

1 566 (?) Guil. Uirger (Crozes, p. 306). 

A. riotérieur : 

1399 Raimundus de Cenaucio» chanoine, f» 2 v^, 21, 31» 41 et 51. 
1640 (?) Hugo Salvii, chanoine et chantre. (Crozes, p. 306). 

Inter capellas béate Marie pietatia (1) et sancti Blasli » : 

S. d. Jacobus ffuUrandi, bénéficier, f* 6. 

11. Chapelle Sainle-Catherine [Sl-Barthélemy). 

Au devant : 

4 593 Francisons Rogerius de Convenis, ûlô du vicomte de 
Bruniquel. (Crozes, p. 306}. 

1629 Caesar Isarn D. D. de Mousieis et de Puygouson, chanoi- 
ne et archidiacre de Lautrec. (Crozes, p. 306). 

A l'intérieur : 

1416 Bemardus Radulphi, chanoine, f»M1, 25, 40 et 55. 
s. d. GruUlelmm Biardi, sous-chantre, f** 20 et 46. 
4623 Nicolaus. • •, chantre, officiai. (Crozes, p. 306.) 

«c Inter capellaa sancti Jacobi et sancte Caterine, in [loco] 
quo abet una columba in pictura (2) » : 

S. d. Deodatus deRivonovo, chanoine, f® 12 v^. 

1i. Chapelle Saint-Jacques {St^Biofféfiien). 

Au devant : 

S. d. GuUlelmus de Sancto Claro, chanoine, doyen de Féglise 

St-Pierre de Burlatz, f» 7 v®. 
1415 Guiraudus Martini, bourgeois d'Albi, f~ 8 v® et 9, 
1419 Roiertus Mayrani, chanoine, f** 22, 41 v« et 56 v*». 

A rintérieur : 

S. d. Buffo Pelegrinus, chanoine, f>* 2 v° et 5. 
1667 et 1700 Raymundus Passient et Franciscus Carrière, pré- 
vôts. (Crozes, p. 305.) 

(1) La chapelle Notre-Dame de Pitié doit se confondre avec la suivante 
dédiée aussi à sainte Catherine. 

(2) Addition au texte primitif. 
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i5. Chapelle Saint-Pierre [Sô-Pierre et St-PatU). 

Au devant : 

S. d. Petrus de Tornamira, chanoine et prévôt, f® 5. 

1710 Arnaldus Gayrard, chanoine et sous-chantre. (Crozes, p. 

305.) 
lo78 Guillelmus Gayrard, chanoine. (Id.) 
1693 Albertus Franciscusd'Aussaguel, chanoineetchantre. (Id.) 

A rintérieur : 

1 690 Raymundus Parayre, chanoine et chantre. (Crozes, p. 304.) 

« iDter capellas béate Marie et saDCti Pétri » : 

1414 Petrus VemhaSy chanoine, archidiacre de Lautrec, f« 32 v«. 

f 4. Chapelle de la Vierge, 

Au (levant : 

3. d. Pelrus David, chanoine, f^ 31 v^. 

1401. Antonius Isorti, chapelain, f° 37, a in claustra ante capel- 

lam béate Marie de Nazaret. » 
s. d. Johannes Fayditi, chanoine, f® 20. 

A l'intérieur : 

8. d. A. Gabiroli, chanoine, f» 27 v^ 

1464 Bertrandtis Bort, vicaire, f» 19 v°, « ante altare béate 
Marie de Nazaret ». 

15. Chapelle Saint- Jean. 

Au devant : 

1422 Petrus Ramundi Aster ii, chanoine, archidiacre d'Albi, f** 
14 et 43 vo. 

s. d. ? Guillelmus Blanc, f» 39 v**, « ante S. Johannem ». 

1599 M. P. A. Caulet, chanoine. (Crozes, p. 303.) 

1 400 (?) Decams, chanoine (inscription murale. — Crozes, p. 304). 

1 404 Petrus de Reissac, chanoine (inscription murale. — Cro- 
zes. p. 304.) 

A rintérieur : 

1604 Johannes-BaptistaNualart, chanoine. (Crozes, p. 303.) 
1737 CarolusJosephus de Quiqueran de Beaujeu, « episcopus 

Elusinus, Mirapicencis designatus » (sarcophage adossé 

au mur. — Crozes, p. 304.) 
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16. Chapelle Saint-Martial {Si-Michel et St-Martial). 

Au devant : 

1423 (a. S.) Guillelmus Brengarius, chanoine, archidiacre de 

Lautrec, PU v\ 
1 444 Johannes de Roseriis^ vicaire, f> 47 v«. 
1671 Baudinellus, chanoine. (Crozes, p. 303.) 
1716 Huet, chanoine. (Grozes, p. 303.) 

a intérieur : 

8. d. Jacobus Molinerii, chapelain, t^ 29 v<> et 47. 

S. d, Guillelmus Brengarius. — Voy. ci-dessus. — f» 37 v®. 

lo32àlob6 Anthonius du Fayet, archidiacre d'Albi, son frère, 

de même nom, chanoine et archidiacre du Puy- 
Saint-Georges et leurs neveux. (Crozes, p. 302.J. 

41, Chapelle de la sainte Croix (St- Joseph). 

Au devant : 

1 345 B. Hugo de Rozeto, trésorier du chapitre, f> 25. 

1306 Bernardus de Sangnineda, chanoine, archidiacre du Puy- 

Saint-Georges, P» 50 v*». 
Henricus Joifredns, chanoine et archidiacre. (Crozes, p. 

302.) 

A l'intérieur ; 

[1473] Johannes Jo If redi, cardinal, évêque d'Albi, f« 10 v^ 14 

v«, 19 v^ 24 v^ 29 yo, 34 v^, 44 Y», 49 v^ 53 v^ 
1678 Philippus d'Hebrail de Dalon, chanoine. (Crozes, p. 302.) 

iH. Chapelle Saint-Lazare (Les Saints- Anges?) 

Au devant : 

1 451 Deodatus Albrespini, chanoine, P 1 v<». 
1439 Johannes Landesii, vicaire, f» 38 v°. 
3. d. Antonius Breuil, chanoine et vicaire général. (Crozes, p. 
302.) 

A l'intérieur : 

1426 Guillelmus de Saignes, chanoine, archidiacre-mage, f*" 21 

VO (1). 

(1) Q. de Salgues exprime dans son testament {Archives du Tarn, G. 176). 
le désir d'être enseveli dans la chapelle de sainte Marthe^ qui doit par consé- 
quent se confondre avec celle de saint Lazare. Ces deux personnages ne sont 
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1513 H. S. Matheus de Rupeforli, chanoine et sous-chantre. 
(Crozes, p. 302.) 

Entrée de la sacristie et chapelle sans autel. 

19. Chapelle Saint^Christophe (Ste~Carissime). 

Au devant : 

S. d. Guido de Brolhio, hebdomadier, f» 26. 

A rintérieur : 

S. d. Bertrandus deProhinis, chanoine, archidiacre d'Albi, f^ 2 

v«, 6 v«, 11, 20, 24 V>, 37 v« et 53. 
s. d. R. de Prohinis, chanoine, f» 29. 
s. d. Ramundus Vitalis, teinturier d'Albi, f» 1 5. 
1534 D. Labre, chanoine. (Crozes, p. 301.) 

20. Chapelle Saint' Georges {St'Amarand). 

Au devant ; 

S. d. Johannes Peleçrini et Ramunda de Pons, sa femme, ^ 18. 
1438 Petrus Correia, trésorier du chapitre, i*- 23. 

A rintérieur : 

[Après 1460] La mère d'un bénéficier, (fuillelmus de Capellata, 

f«27. 
1323 G. Calvetus, chanoine, 1« 29. 
s. d. Johannes de Fertneneto, vicaire, trésorier du chapitre, 

f°« 39 v« et 45. 
s. d. Georgius Servientis, chanoine. (Crozes, p. 301,) 

24. Chapelle du Christ j autre/ois Pune des entrées de C église. 

A rintérieur : 

1701 (Sans nom). 

2i. Chapelle Sainte-Mar guérite (Sainl^ Joseph). 

A l'intérieur : 

S. d. Bemardus Cellarerii, chanoine, f^ 6, 10 v«, 14 v*>, 19 v<» 
et 24 v^ 

aujourd'hui représentés sur les murs d'aucune chapelle, d'où l'on pourrait 
conclure qu* une ré$ un rectionde Lazare ornait, sinon les murs, au moins les 
vitraux de la chapelle actuelle des Anges. Des fragments de cette scène ont 
été sauvés par M. Aurignac, inspecteur des édifices diocésains, et placés 
dans la fenêtre haute qui fait face à l'entrée principale de l'église (chapelle 
du Christ). On ignore malheureusement de quelle partie de l'édifice ils pro- 
venaient. 
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1770 Jobannes Privât, chanoino. (Crozes, p. 308). 

« Inter capellas santi Amancii et santé Margarite • : 

9. d. AymericuB Cellarerii, chanoine, f>» 11, 25, 43 et 55 v^ 
2^. Chapelle Saint-Amans (Saint-Clair). 

Au devant : 

1427 Johannes Raymundi, chanoine, i" 23 y^. 
s. d. Johannes Cfroshoms, vicaire, f> 24 v®. 
s. d. Johannes Eeynaudi, chanoine, P> 53 v». 

24. Chapelle Saint-Cosme et Saini-Damien [N^ D. du Rosaire). 

Au devant : 

1457 Petrus Johannis, vicaire, recteur de Carlus, f* 34. 

À rintérieur : 

1392 Stephanus de Sonheto, chanoine, archidiacre d'Albi, f' 10. 
1475 Joannes Marge, chanoine, f» 30v»et 44. 
s. d. Petrus de Fonte, trésorier du chapitre, f» 35. 
1742 Michael Angeard, chanoine pénitencier, vicaire-général^ 
officiai. (Grozes, p. 307). 

2S. Chapelle du Crtccifix [Sainte-Martianne). 

Au devant : 

1435 Johannes Galinonis, chanoine, f^ 22 et 54 v°. 

NEF (« In pavimento»). 

1372 Antonius Faber, vicaire, f> 33. 

1421 Geraldus de Villa, vicaire, f> 31 v«. 

1423 (a. s.) Petrus Azam, vicaire, £• 7, v®. 

s. d. Philippus Fabri, vicaire, f® 9 v». 

s. d. Johanna Audiffuieyra, f' 12. 

8. d. Quillelma Gazanha, f» 29 v<>. 

8. d. Sobirana Auiiguieyra, f* 34 v». 

s. d. Johannes Peyronaudi, chanoine, f»* 7 v« et 46, « in medio 
ecclesie. » 

s. d. Berengaria Alôoyna, f» 39, « in pavimento prope portam 
cimiterii. > 

s. d. Deodatus de Livernone, notaire, f<»« 5, 23 et 46, « in pavi- 
mento, prope gradarium ex parle dextera. » 
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1426 (a. s.) GuUlelmnis Daureng,. M 3, « in pavimento, in loco 

pro parte gradariî. » 
1338 R. Raphini, prêtre, f» 26 \^, « inintroilum primum, manu 

dextera, juxta fundamentum ecclesie. » 

1640 de Conillac (devant le jubé. — Crozes, p. 309). 

1508 Johannes Sernudub (?), chanoine et archidiacre (id.). 
Io04 Renatus Quatrebarbes, sous-chanlre et archidiacre (id.). 
s. d. Maffredus de Lamy, chanoine (près du mur occidental 

— p. 310). 
1670 Johannes de Ciro^ chanoine et archidiacre (id.). 
1552 Anthonius Daleux, chanoine (id.). 
1688 Juan Baptista Galaup, chanoine (id.). 
1734 Josephus Micaud, chanoine fau milieu de la nef — p. 311). 
1679 Antonius Delmas, chanoine (id.). 
1506 (?) Gitt. (? Gérard, chanoine etchantre (id. — p. 312). 
1659 Franciscus David, chanoine (id.j. 
1601 Guillelmus de Vaxis (?), chanoine (id.). 
1628 Johannes Gondourville, chanoine (id.). 
1652 Flotard de Larroque-Boulhao, chanoine et sous-chantre 

(id.). 
.... Guilhelmus Mabii, hebdomadier (id.). 

CLOÎTRE. 

1435 Petrus de Versilhaco, hebdomadier, ï^ 28 v<», « in claustra 

antiqua ». (1) 
s. d. Petrus Martini, prêtre, maître des écoles d'Albi, f» 40, « in 

introitu claustri ». Voyez aussi : chapelle de la Vierge. 

Id primo conveDtu (Céliers et caves) : 

S. d. Vasallus, chanoine, et Berengaria, f* 61 v<>, a in exitu ec- 
clesie ». 

s. d. Durantus Arrifialli, Jçicobus Ramieg, Petrus Tavelli, f» 62, 
€ in exitu ecclesie ». 

s. d. Bernardus Gros, chanoine, f° 62, a ante Jesum ». 

(1) Dans son testament (Archioes du Tarn, G. 176), P. deVersillac dési- 
gne le lieu où l'on devra l'ensevelir ; c'est « in claustro ecclesie cathedralis 
I» albiensis et in quadam tumba scita in insrressu porte ecclesie antique (sic) 
» albiensis, suptus ymaginem Ihesu Kristi ibidem in pariete dicte claustre 
» depictam (sic), quando apparuit Ihesus, la orto, béate Marie Magdalenes. » 
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S. d. Petrus de Combellis et ses frères, chanoines, Stephanus 
Achas, f» 62, « ante Jhesum ». 

s. d. Bonitus Tailhaferi, chanoine, ses père et mère et son ne- 
veu Pierre^ f> 62, « inter Jhesum et Christophorura ». 

s. d. Christophorus et Poncius Amati, f» 61 v«, « ubi Christo- 
phorus ». (l) 

In secundo conventu (Réfectoire} : 

8. d. Guillelmus Fenassa, chanoine, et Johannes Fenassa, f» 
61 V® a inter sedem majestalis et ceraphim ». 

s. d. Ramundus Bernardi Froterii, Benedictus Fenassa, Petrus 
Gaugini, Ramunda Maleria, f° 62, « ubi ceraphim ». 

In tertio conventu (Dortoir) : 

s. d. Petrus de Floyraco, prêtre, î^ 20 v«, « ante avatorium ». 

s. d. Hugo Barraderii, f^ 62, a ante lavatorium ». 

s. d. Johannes, préchantre de la Madeleine, et Guillelmus 

CoUi, prêtre, f> 61 v®, « ante lavatorium ». 
s. d. Guillelmus de Calvayraco et Petrus de Monnaco, f*»61*^ 

« inter Blazium et Barbaram ». 
s. d. Dedellus et Bernardus Galco, Petrus Teulerii, la mère de 

Petrus de Marsaco, Benedictus Eyssernit, f* 62, « ubi 

Augustinus ». 

In quarto conventu (Eglise) : 

1329 Aragonus Râynes, chapelain, f» 19 vV 
s. d. Guillelmus de Bonan,f> 64 v», « ubi Salvius i). 
s. d. Johannes Alegre, prêtre, (id.) « ubi Salvius ». > 
s. d. Aymericus, prêtre, Johannes de Valle et ses frères, Bene- 
dictus Isarni Fenassa, (id.), « ubi angélus Marliane ». 

ri) Il faudrait ajouter les deux premiers noms de cette liste. — On voit en 
même temps que in exltu eccleiie doit s'entendre de l'ancienne cathédrale. Il 
était de règle que dans un cloître l'église constituât le quatrième conoent ou 
bâtiment (Cf. Du Cange, au mot Claustrum) et ici la iortie de L'églUe est 
mentionnée sous la rubrique du premier contient, La contradiction n'est ce- 
pendant qu'apparente' : en effet le 4» conoent joignait le l^i* et la porte pra- 
tiquée dans celui-là était comprise dans la largeur de l'autre qui lui servait 
en quelque sorte, de porche, de péristyle très-prolongé. Cette disposition n'est 
pas rare d'ailleurs et d'autre part la place qu'occupe ici le lacatorium, de- 
vant le troisième concent (dortoir], est bien conforme à la règle citée et 
confirme la précédente conclusion. — Donc, c'est & l'angle Nord-Ouest dn 
cloitre que s'ouvrait la porte de la cathédrale ancienne. 
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8. d. Johannes Daus et sa femme, Benedictus de Âvizaco, (id.)» 

« ubiGregorius ». 
s. d. Petrus Columbi et sa femme, Gregorius Clavelli, Plos 

Talhafera, f' 62, « inter Gregorium et Annam ». 
s. d. Isarnus et Guillelmus Gieyssa, î^ 61 v», c ubi Anna ». 
s. d. Petrus Johannes, prêtre, Guillelmus Hugonis, ^ 62^ « injter 

Sitam et Ânnam ». 
s. d. Simon et Gilbertus Ychardi et la mère Isarni Raterii, I<> 62, 

€ ubi Thomas martir ». 

PERSONNAGES INHUMÉS AILLEURS QUE DANS LA GATMéDRALE ET LE CLOITRE, 
SOIT A ALBI, SOIT DANS DIVERSES AUTRES VILLES. 


S. d. Guillelmus Sabalerii, Poncius de Baro et leurs femmes, 

^ 37, t in cimiterio beati Salvii ». 
1473 JoAannes de Alzonio, chanoine et chantre, P* 27, c ante 

altare majus ecclesie de Fargis ». 
1376 Petrus de Fonte, f» 32 v®, « in ecclesia beati Affricani ». 
s. d. Petrus Clerici, marchand, ^ 8 v^, dans Téglise des Frères 

Mineurs. 
1438 La sœur du précédent, f» 33 v®, (id). 
s. d. JoAamies Froterii, t^^ 8 et 31 v^ dans Téglise St-Antoine. 

II 

s. d. GuUlelmus de Capellata, bénéficier, f° 44 v^, dans l'église 
Saint-Pierre de Monestiés (Tarn). 

1 338 Ademarius Amelii, évêque de Marseille, chanoine et sous- 
chantre, f» 58, dans l'église Notre-Dame de Montels, 
« propre Causaco », commune de Montmiral (Tarn). 

1 328 B. Teneris, chanoine, recteur de Mailhoc, f<» 26 v®, dans 
l'église Saint-Pierre de Gaillac (Tarn). 

III 

s. d . B. Begonis, chanoine et sous-chantre, f« 29 v®, à Avignon, 
s. d. Petrus Goionis, chanoine et sous-chantre, f« 1 2, à Bordeaux. 
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1307 Petrus de Rossono, premier prévôt séculier, f» 35, à Poi- 
tiers, dans l'église des Frères Prêcheurs. 

1342 Bertrandus de Carceribus, chantre» f* 48 v^ à Paris. 

1322 Simon de ConveniSy chanoine, M 2, à Paris^ dans l'église 
Notre-Dame. 

IV 

1 449 Petrus Garrig, bénéficier, f» 4 et 55, à Rome, dans relise 

Sainte-Cécile. 
1312 G. Ebraldi, chanoine et sous-chantre, f^ 40 v% à Naples, 

chez les Frères Prêcheurs. 

Ch. Portal. 


LES HOUILLÈRES DE CARMAUX 


( SUITE ET FIN ) 


XII 

Pendant la guerre de 1870, les ouvriers des mines de Carmaux, 
au nombre de 1230, produisirent en moyenne 460 tonnes de 
houille par jour; puis les travaux allèrent en décroissance; d'ail- 
leurs le placement des produits était difficile; aussi la Compa- 
gnie n*a-t-elle eu à enregistrer en cette année qu'un bénéfice de ' 
531,574 fr. L'année suivante s'est encore ressentie du malaise 
national ; mais, en 1872, la valeur brute de l'extraction s'est 
élevée à 3,979,044 fr.; les dépenses étant de 2,871,309 fr., il est 
resté un bénéfice net de 1,107,735 fr. En 1873, le bénéfice s'élève 
à 1,743,482. Alors la redevance proportionnelle annuelle due à 
l'Etat fut portée à 30,726 fr. 

Résultats des sept années suivantes : 

1874. Extraction, 162,150 tonnes. — Bénéfice, 1,856,000 fr. 

— - 1,584,696 

— — 1,856,000 

— — 2,016,137 

— — 1,852,243 fr. 

— — 1,4C5,577 

— — 1,972,000 

M. Laur ingénieur visita les mines de Carmaux en 1881. Elles 
comprenaient alors les deux puits du Ravin, Sainte-Barbe et la 
Grillatié ; les deux fosses de la Tronquié étaient en préparation. 
En cette année l'extraction de la houille s'éleva à 340,460 tonnes 
et à 365,060 en 1882. Mais, en février 1883, une nouvelle grève 
éclata à Carmaux. Les ouvriers voulaient faire augmenter les 


1875. 

240,000 

1876. 

257,170 

1877. 

281,500 

1878. 

292,000 

1879. 

293,800 

1880. 

306,870 
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salaires. Le 24, le Directeur de l'usine, M. Liénard, adresse aux 
ouvriers l'avis suivant : 

t Le directeur de l'exploitation porte à la connaissance des 
ouvriers mineurs de Carmaux les dispositions arrêtées par le- 
Conseil d'administration, lesquelles annulent et remplacent 
celles du 22 février courant. Les salaires des diverses catégories 
d'ouvriers sont augmentés de la manière suivante : 

« Art. l«^ — Pigueurs, mÎTieurs et boiseurs : la journée 
type est portée de 3 fr. 50 à 4 fr. 25. 

€ Manœuvres à Vintérieur : augmentation de fr. 15 par jour. 

« Enfants à l'intérieur : augmentation de fr. 10 par jour, 
sans que la journée puisse être inférieure à l fr. 80. 

« Femmes : augmentation de fr. 25 par jour. 

« Ouvriers d*élai : la journée type, variable, selon la spéciali- 
té, sera augmentée de fr. 25 par jour. 

« Machinistes, aides-machinistes et chauffeurs : le total annuel 
de leur salaire sera augmenté de 4,500 fr., qui seront répartis 
en raison de l'importance des services individuels. 

« A chaque "puits , le 'premier machiniste sera payé au mois. 

Fourniers de coke : leur journée réglementaire de 10 heures 
sera augmentée de fr. 25, les heures supplémentaires étant 
payées en sus. 

« Art. 2. — On n'exigera plus des ouvriers le quart de jour- 
née supplémentaire. 

« Art. 3. — Les veuves et orphelins des ouvriers, victimes 
d'accidents, auront droit gratuitement aux soins médicaux et 
aux médicaments. 

« Art. 4. — Un rebouteur, payé par la compagnie, sera ad- 
joint au service médical. 

a Art. 5. — On étudiera les moyens à appliquer, le plus pos- 
sible, dans le travail des mines pour dispenser le piqueur 
d'exécuter lui-même le remblayage. 

a Art. 6. — Bonne note est prise des réclamations produites 
au sujet de l'établissement des prix faits. 

« En conséquence des dispositions ci-dessus, le Directeur 
informe les ouvriers mineurs que le travail sera repris le lundi, 
26 février, sur tous les puits^ ateliers et chantiers. Tous les 
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ouvriers travaillant avant la grève seront admis sans distinc- 
tion. 

« Le Directeur ne doute pas que les bons ouvriers n'appré- 
cient le sacrifice que la Compagnie a consentis dans un esprit 
de conciliation et qu'ils ne répondent à cet appel, en reprenant 
le travail avec le zèle dont ils ont toujours fait preuve. Ils peu- 
vent avoir la certitude de rencontrer chez leurs chefs la même 
bienveillance que par le passé. » 

Cependant le travail ne fut pas repris et» le 4 mars, le Direc- 
teur adressait ce nouvel avis aux ouvriers : 

« J'apprends que les propositions de la Compagnie n'ont pas 
été bien comprises par tout le monde, en ce qui concerne l'élé- 
vation à 4 fr 25 de la journée type des ouvriers pigueurs, mineurs 
et boiseurs. On craint que cette journée type ne devienne la règle, 
ce qui constituerait, en effet, un amoindrissement de salaire. 
Il importe qu'aucun malentendu ne subsiste. 

a J'affirme que les prix à forfait seront revisés dans le sens 
d'une augmentation comme conséquence nécessaire du relève- 
ment de la journée type. La nouvelle journée de 4 fr. 25 sera 
seulement ce qu'est aujourd'hui la journée de 3 fr. 50, un mini- 
mum. Â la reprise des travaux, la journée des piqueurs, mineurs 
et boiseurs, qui est aujourd'hui de 4 fr. 60, dépassera 5 francs. 
Telle a bien été la pensée du Conseil, puisqu'il a affecté dès 
maintenant un crédit de 90,000 francs à l'accroissement des 
salaires des ouvriers de cette catégorie. La situation se trouvera 
encore améliorée lorsque nous aurons pu dispenser le piqueur 
d'exécuter le remblayage ». 

Le dimanche 4 mars, les ouvriers se réunirent et déclarèrent 
les propositions de la Compagnie insuffisantes. Pour faciliter 
l'entente ils ont cependant adhéré à une réduction de fr. 25 sur 
leurs prétentions. La grève continua et le 19, la Compagnie fil. 
de légères augmentations par une proclamation qui se terminait 
ainsi : « En adoptant les dispositions qui précèdent, le Conseil 
d'administration est bien convaincu que, étant données les con- 
ditions du travail à Carmaux, qui offre des salaires plus avan- 
tageux que partout ailleurs, c'est la dernière limite qu'il peut 
consentir. Il fait un nouvel appel au bon sens des ouvriers et 
les invite à reprendre le travaille 21 mars. Tous, sans exception, 
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seront admis le 20 à se faire inscrire, et, ceux qui ne se présen- 
teront pas seront considérés comme renonçant à travailler pour 
la Compagnie. » 

Le lendemain les ouvriers se réunirent ; mais ils ne furent 
pas d'accord, les uns acceptant les nouveaux salaires, les 
autres les repoussant à cause des menaces contenues dans la 
proclamation contre ceux qui ne se présenteraient pas au jour 
fixé pour se faire inscrire. Dans la nuit du 20 au 2! , celte dis- 
corde donna lieu à des rixes et le Préfet dut aller à Carmaux, à 
2 heures du matin, pour rétablir Tordre qui y était troublé pour 
la première fois depuis plus d'un mois que durait la grève. 

Cependant, le 29 mars, on célébrait un service en Thonneur 
de M. Eugène Mancel, décédé à Paris, et beaucoup de mineurs 
y assistèrent- On crut à une détente. Enfin, le 4 avril, le Préfet 
retourne à Carmaux accompagné des deux sénateurs du dépar- 
tement, d'un député et d'un conseiller général, ils parvinrent à 
calmer les esprits, et la reprise du travail fut votée dans une 
assemblée générale des grévistes à la presque unanimité, après 
quarante-huit jours de chômage. 


XIII 

De 1884 à 1892, la production des mines de Carmaux a tou- 
jours été en augmentant. L'extraction s'est élevée de trois à 
cinq cent mille tonnes d'une valeur brute de quatre à cinq mil- 
lions et d'une valeur nette de plus d'un million. 

Voici les résultats pour quatre années : 


ANNÉES 

EXTRACTION 

VALEUR BRUTE 

VALEUR NETTE 

1 1886 

1887 
'1888 
1889 

317,830 tonnes. 
314.660 - 
334,500 — 
382,970 - 

4,374,296 fr. 
4,295,373 fr. 
4,902,016 fr. 
4,990.800 fr. 

1,151,057 fr. 
1,095,669 fr. 
1.150,405 fr. 
1,247,306 fr. 


En 1890 l'extraction s'est élevée à 518,555 tonnes, et en 1891 
k 545,362 tonnes. 

21 


^^* "'* „ -if^ction de combustible minéral 

Pendanr Vanaée 1890, J ^ ^^ ^^5^^,^ tonnes. Les mines 

sWeva. pour toute Ja f w"^ ^^^^.^ . ^ pj^térieur, 86.836 ; à 

^.^ . .^r,n/i In. mori et 758 n ayant occasionné que 

312 ayant occasionné m ^^ j ^ 

des blessures pins ou moins gravey. 

II y avait alors à Carmaux trois centres d'extraction : Sainte- 
Barbe, La Grillatié et La Tronquié. Chacun de ces centres, qui 
nécessitaient une force de 400 chevaux, avait deux fosses, l'une 
pour Textraclion, l'autre pour l'aérage et autres services ; un 
atelier de criblage ; un ventilateur de 4 mètres do diamètre ; une 
chambre de compression d'air. Un chemin de fer à voie nor- 
male reliait ces différents centres aux ateliers de lavage, d'ag- 
glomération, et de carbonisation que possédait la Compagnie, 
et à la gare de Carmaux. L'atelier de lavage était composé de 
18 lavoirs; l'usine d'agglomération renfermait 400 presses et 
Tatelier de carbonisation avait 74 fours. 

Depuis 1886, la Compagnie des Mines de Carmaux occupe 
près de 3,000 ouvriers et elle a créé, en cette année, dans leur 
intérêt : \^ une caisse des maladies alimentée par une retenue 
de 2 0/0 sur les salaires ; 2*' une caisse d'accidents dont les 
fonds proviennent dé la Compagnie ; 3<> une caisse de retraites 
entretenue par un prélèvement de 3 fr. 50 0/0 sur les salaires, 
par le produit des amendes et par une subvention de 1 0/0 
faite par la Compagnie. — La Société donne à ses ouvriers le 
chauffage et le service médical. 

C'est en cette année, 1886, que mourut, dans son château de 
La Verrerie, à Blaye, M. le comte de Sciages. Il avait deux fils 
dont l'aîné, Ludovic, était âgé de 23 ans et deux filles, dont 
l'aînée était mariée à M. Guillaume de Bernis. 

Tous les charbons de Carmaux sont de bonne qualité, propres 
à diverses sortes de chauffage, ainsi qu'à la fabrication des 
agglomérés, des cokes d'éclairage; à l'analyse ils donnent : 

Coke 64 0/0 

Matières volatiles. 28 0/0 
Cendres 8 0/0 

Et d'après les essais faits au laboratoire de l'usine à gaz de 
Toulouse, on peut admettre que 1,000 kilos de charbon ren- 
dent : 
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151 kil. de gaz normal d'éclairage, 
45 de goudron, 
120 de coke a)iydre, 
et 82 d'eau amnxoniacale (1). 
La Compagnie des Mines de Carmaux était donc en pleine 
prospérité en 1892 ; mais une grève qui éclata en cette année et 
dura du 15 août au 31 octobre, fit éprouver de grandes pertes 
aux actionnaires et aux ouvriers. — Elle eut pour origine le 
renvoi de Tusine d'un ouvrier ajusteur, M. Galvignac, élu maire 
iù Carmaux et conseiller d'arrondissement. 

Cette grève.ayant. trait à la politique active de nos jours, 
nous nous bomoa3. à la mentionner dcins la Mevue, recueil 
exclusivement bistoriqiie. 


XIV 


NOUVELLES RECHERCHES DANS LU BASSIN UOUILLER DE CARMAUX. 

LES MINES D'aLBI 

En 1830» une compagnie de capitalistes du Castrais et du 
Toulousain se forma pour faire des recherches de houille en 
dehors du périmètre de la concession de Solagef, certains indi- 
ces faisant espérer que l'on rencontrerait le terrain houiller 
faisant suite à celui de Carmaux. — On commença les recher- 
ches sur la route de Cordes à Laguépie, au lieu dit le ruisseau 
d'Aymert. On creusa à près de cent mètres, sans résultat. En 
même temps on faisait un sondage dans la commune de Bour- 
nazely au lieu de Roumagnac. Là le résultat fut encore négatif: 
la sonde, arrivée à 440 pieds, rencontra le terrain primitif. 
Alors, la Société Castro-Toulousaine fit porter la soude dans 
les environs de Réalmont, dans la plaine de La Salvetat» rive 
gauche du Dadou, sur la route de Réalmont à Montdragon, et 
dans la vallée de Blimar où M. de Solages avait déjà fait des 
recherches. On creusa, sur c^s points, à plus de cent mètres 
sans rencontrer le terrain houiller. La dernière tentative fut 
faite à Puech-Mignon en 1834 et le sondage ne donna aucun 

(1) J. Laromiguière, Baain houUler de Carmaux {Bulletin de la Société 
d*ht8toîre naturelle de Toulouse). 
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résultat satisfaisant. Les travaux exécutés par le service des 
ponts et chaussées, pour la construction de la route de Mones- 
tiés à Cordes, ayant fait rencontrer des indices de houille, deux 
propriétaires du canton de Monestiés firent opérer des sondages 
près de La Bastidette ; mais ils en furent pour leurs irais, 
comme la Société Gastro-Toulousaine. Il paraissait donc bien 
établi que le terrain houiller qui pouvait être exploité^ ne dé- 
passait pas le périmètre de la concession de Solages. La Com- 
pagnie des Mines de Carmaux avait elle-même fait faire des 
sondages en dehors du périmètre qui lui était assigné et elle 
avait, de môme, obtenu des résultats négatifs. 

Mais, vers 1880, se forma une société minière pour la recher- 
che de nouveaux gisements de houille dans le département du 
Tarn. La nouvelle société chargea M. Grand, ancien ingénieur 
de Carmaux, de présider aux recherches à faire sur un terrain 
qu'il connaissait parfaitement. 

M. Grand fit faire successivement quatre sondages au sud de 
la concession de Carmaux : le premier à Camp-Grand, de 1882 
à 188o ; le second à Saint-Quintin, de 1883 à 1884 ; le troisième 
à TAlbonne, en 1884, et le quatrième à La Maurélié en 18^î5. 
Il abandonna les trois derniers qui furent négatifs. Ayant ren- 
contré à Camp-Grand, à 184 mèlres de profondeur une première 
couche de houille de l"*7o d'épaisseur, il fit continuer le son- 
dage et trouva bientôt une seconde couche de charbon, puis 
une troisième à 225 mètres, celle-ci de o"™8o d'épaisseur; enfin 
à 265 mètres apparut une quatrième couche de charbon ayant 
14™o0 d'épaisseur. Le prolongement du bassin houiller de Car- 
maux était trouvé. 

En présence de ces résultats, M. F. Raoul Duval, au nom de 
la Société minière du Tarn, s'empressa de demander une con- 
cession, le 28 septembre 1883. — Mais, le 7 janvier suivant, la 
Compagnie de Carmaux présentait de son côté une demande en 
modification de périmètre de sa concession qui. d'après l'arrêté 
du 27 pluviôse an IX, avait une superficie de 8,800 hectares. 
Elle proposait de renoncer à 2,546 hectares, au nord, et deman- 
dait une extension, au sud, de 2,328 hectares. C'était une con- 
currence évidente, qui retarda l'étude des demandes faites par 
les deux compagnies. Cette étude dura deux ans : la demande 
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de Carmaux fut rejelée le 12 octobre 1886 et un décret présiden- 
tiel du même jour accorda à la Société dite des Mines d'Âlbi la 
concession qu'elle avait sollicitée. Dès Tannée suivante, elle 
commença sur le trou de sonde de Camp-Grand un puits de 
3 mètres 10 de diamètre qui a aujourd'hui trois cents mètres 
de profondeur ; un puits d'aérage est ouvert à une faible dis- 
tance de la fosse d'extraction. Le périmètre de la concession de 
la Compagnie d'Albi est limité, au nord, par une ligne partant 
de Sain t-Jean-le- Froid, à La Guimerie, descendant de ce point 
à Albi, au sud, en passant près de La Maurélié et Notre-Dame 
de Ladrèche. D'Albi, cette ligne va rejoindre Castclnau-de- 
Lévis, pour remonter, au nord, à Saint-Jean-le-Froid, point de 
départ. L'exploitation de Camp-Grand est aujourd'hui en pleine 
activité; la Compagnie établit un chemin de fer qui transpor- 
tera le charbon de la base des coteaux de Notre-Dame de Lar 
drêche à la gare d'Albi-Midi. — Le charbon d'Albi, comme 
celui de Carmaux, est gras et flambant et, à l'incinération il 
donne 7 0/0. 

Emile Jolibois. 

(I) Hussin kouillnr de Carmaux. Albi, par M. J. Laromiguière. 
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Les renseignements fournis par le modeste document que 
nous donnons ci-après^ ne présentent assurément qu'un intérêt 
relatif, et cependant ils ne sauraient être négligés, car ils vien- 
nent apporter une nouvelle pierre à l'édifice historique d'une 
région. 11 eut été sans contredit fort curieux de suivre durant 
plusieurs années, un siècle même» les variations des prix des 
diverses denrées apportées et vendues au xvi® siècle sur le 
marché de Castres; mais les titres manquent ou ont été laissés 
de côté. Peut-être ces quelques notes feront-elles surgir de 
nouvelles indications précieuses pour l'histoire économique 
d'une province. 

La mercuriale que nous publions, fut relevée sur le registre 
tenu à cet effet à la cour du sénéchal de Castres, le 20 janvier 
1601, pour servir à la reddition des comptes de noble Jean de 
Bouffarde chevalier, seigneur de La Grange, tuteur de Samuel 
de Bouffard, sieur de La Garrigue. 

A la fin du xvi« siècle, nous ne trouvons qu'un marché par 
semaine à Castres, le jeudi ; actuellement les jours de marché 
sont le mardi, le jeudi et le samedi. 

Les denrées sur lesquelles s'efiectuaient les transactions, 
étaient, d'abord le bled mossolle, ou méteil, mélange de seigle et 
de froment; — le seigle; la çeisse ou gesse, sorte de plante 
légumineuse cultivée comme fourrage et parfois aussi pour 
l'alimentation ; — le millet ; — l'avoine ; — les vesccs ; — les 
fèves; puis l'orge;— la palmolle ou paumelle, sorte d'orge; 
— Vespeulte ou épeautre, espèce de froment à grain petit et 
brun ; enfin les pois qui n'apparaissent que rarement. 

Le prix du méteil est, en moyenne de 6 liv. 5 sols le selier; 


MERCURIALE DES MARCHÉS DE CASTRES 33^ 

descendu à 5 1. 4 s., il s'est élevé une fois à 7 1. 4 s. et à 7 I. 7 s. 
dans une autre circonstance. 

Le seigle vient ensuite avec un prix moyen de 4 1. 10 s. 
Jamais il n'est inférieur à 4 1.; une fois même il atteint 51. ^s. 

La gesse offre une moyenne de 4 1. 10 s. Nous voyons celle 
graine tomber à deux reprises à 3 1. 1 5 s. et à 3 1. 17 s. et monter 
aussi à 5 1. 10 s. 

Le prix moyen du millet est de 3 1. 17 s.; il est cependant 
fort variable, allant de 3 1. à 4 1. 13 s. 

L'avoine reste à peu près stationnaire entre 2 1. 10 s. et 2 1. 15 
s.; elle descend à 2 1, dans cinq marchés et monte une fois à 3 1. 

Le prix de l'oi^e varie entre 2 1. et 3 1. 15 s.; celui de la pau- 
melle, entre 3 1., 3 1. 10 s. et 4 1. 

L'épautre se maintient invariablement à 2 1. 10 s. 

Les vesces sont vendues de 3 1. 12 s. à 4 1. 

Les fèves arrivent généralement à 4 1. le setier; on les ren- 
contre parfois à 3 1. 12 s.; 3 1. 15 s.; 3 1. 18 s. 

Enfin les pois ne sont signalés que sur trois marchés et attei- 
gnent 4 et 5 1. 

On peut assurément arriver à de fort intéressantes conclu- 
sions, en établissant un rapprochement entre les prix moyens 
des denrées vendues sur les marchés de Castres, il y a trois 
siècles, et ceux que l'on enregistre aujourd'hui sur la même 
place. Aux économistes est réservé le soin de tirer profit des 
quelques notes que nous faisons connaître. 

C. Barrière-Flavy. 


Nous SENESCHAL ET JUGE DE CaSTRES, 

A tous ceulx quy ces présentes veront salut. Scavoir faisons et attes- 
tons qH'au marché et place publique de la ville de Castres, le ceslier 
de mossolle et auitres grains suivans estre vandeus le cinquiesme 
janvier mil cinq cens quatre vingtz ung, la somme de six livres ; segle, 
quatre livres cinq soulz ; milhet, trois livres doulzc soulz ; besses, 
trois livres doutze soulz ; avoine, deux livres dix soulz ; geisses, cinq 
livres. 
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Le doulziesme aussi dudict mois, la mossolle, six livres ; sei- 
gle, quatre livres dix soulz ; railhet, trois livres doutze soulz ; bosses, 
trois livres doutze soulz ; avoine, deux livres dix soulz ; geisses, cinq 
livres ; fébes, trois livres dix soulz. 

Le dixneufiesme dudict mois, la mossolle, 6 1. 2 s.; segle, 4 1. 10 
s. ; milhet, 3 1. 12 s. ; avoine, 2 1. 15 s. ; geisses, S 1. ; fèbes, 3 1. 12 
s. ; besses, 3 1. 12 s. 

Le vingt-sixiesme dudict mois : mossolle, 6 1. 8 s. ; segle, 4 1. 40 
s.; avoine, 2 1. 18 s. ; milhet, 3 1. 12 s. ; geisses, 8 l. ; fèbes, 3 1. 12 s. 

Le judy segond jour du mois de febrier audict an : mossolle, 6 1. 
10 s. ; segle, 4 1. 10 s. ; avoine, 2 1. 10 s. ; orge, 3 1. ; palmoUe, 4 1. ; 
espeulte, 2 1. 10 s. ; geisses, 4 1. 16 s. ; besses, 3 1. 16 s. ; milhet, 4 
1. ; fèbes, 4 1. 

Le judy nufiesme : mossolle, 6 I. 10 s. ; segle, 4 1. 10 s. ; avoine, 
2 1. 10 s. ; orge, 3 1 ; palmoUe, 4 1. ; espeulte, 2 1. 10 s. ; geisses, 4 
1. 16 s. ; besses, 3 1. 16 s. ; millet, 4 1. ; fèbes, 4 1. 

Le judy setziesme dudict mois : mossolle, 61.8 s. ; segle, 4 1. 10 
s. ; avoine, 21.8s.; orge, 3 1. ; palmoUe, 4 1. ; espeulte, 2 1. 10 s. ; 
geisses, 41. 16 s. ; besses, 3 L 16 s. ; milhet, 4 1. ; fèbes, 4 1. 

Le judy vingtroisiesme : mossolle, 6 1. 8 s.; segle, 4 1. 10 s.; 
avoine, 2 1. 8 s. ; orge, 3 1. ; palmoUe, 4 1. ; espeulte, 2 1. 10 s. ; geis- 
ses, 41. 16 s. ; besses, 31. 16 s. ; milhet, 4 1. ; fèbes, 4 1. 

Le judy segond jour du mois de mars : mossolle, 6 1. ; segle ; 4 1. 
10 s. ; milhet, 4 1. ; avoine, 2 1. 10 s. ; fèbes, 4 1. ; geisses, 4 1. 

Le judy neufiesme dudict mois : mossolle, 6 L 8 s. ; segle, 4 1. 10 
s. ; fèbes, 4 1. ; avoine, 2 1. 10 s. ; geisses, 4 1. ; vesses, 3 1. ; milhet, 
4 1. 
Le judy seitzième dudict mois : mossolle, 6 1. 5 s. ; segle, 4 1. 9 s. ; 
milhet, 4 1. ; fèbes, 4 1.4 s. ; geisses, 4 1, 4 s. ; orge, 3 1. 15 s. ; 
vesses, 31. 18 s. ; avoine, 2 1. 10 s. 

Le judy vingtroisiesme mars : mossolle, 6 1. 5 s. ; segle, 41. 9 s. ; 
milhet, 4 1. ; geisses, 41. 4 s. : fèbes, 4 1. 4 s, ; orge, 3 1. 15 s. ; 
vesses, 3 L 15 s. ; avoine, 2 1. 10 s. 

Le judy trentiesme dudict mois : mossolle, 6 L 4 s. ; segle, 4 1. 8 
s. ; milhet, 4 I. ; fèbes, 4 1. 4 s. ; geisses, 4 1. 4 s. ; orge, 3 I. 15 s. ; 
vesses, 3 1. 15 s. ; avoine, 2 1. 2 s. 

Le judy cinquiesme jour du mois d'avril : mossolle, 6 1. 2 s. ; segle, 
4 1. 10 s. ; fèbes, 3 1. 12 s. ; vesses, 3 T. 12 s. ; milhet, 3 1. 15 s. ; 


MERCURIALE DES MARCHÉS DE CASTRES 341 

geisses,3l.l5s.;pesses(l\3].15s. ; avoine, S 1. 5 s. ; orge, 21. 10 s. 

Le judy tretziesme : le bled mossolle, cestier, 61. 6 s. ; segle, 4 1. 
10 s. ; milhet, 4 1. ; orge, 3 1. ; avoine, 2 1. 10 s. ; vesses, 4 1. ; 
geisses, 4 1. 10 s. 

Le judy vingtiesme dudict mois : mossolle, 6 I. ; segle, 4 1. 5 s. ; 
milhet, 4 1. ; vesses, 3 1. 18 s. ; avoine, i 1. 8 s. ; orge, 2 ]. 11 s. ; 
geisses, 4 1. 10 s. 

Le judy vingt septiesme dudict mois: mossolle, 5 1. 18 s. ; segle, 
4 1. 5 s. ; milhet, 3 1. 18 s. ; vesses, 3 1. 12 s. ; avoine, 2 1. ; orge, 2 
1. 10 s. ; geisses, 4 1. 5 s. 

Le judy quatriesme du mois de may : mossolle, S 1. 8 s. ; segle, 4 
1. 4 s. ; milhet, 3 1. IS s. ; vesses, 3 1. 15 s. ; avoine, 2 1. ; orge, 2 I. ; 
geisses, 4 1. 

Le judy doutziesme dudict mois : mossolle, S 1. 4 s. ; segle, 4 1. ; 
milhet, 31. 15 s. ; vesses, 3 1. 15 s. ; avoine, 2 I.; orge, 2 I.; geisses, 
41. 

Le judy dixneufiesme may : mossolle, 51.4s.; segle, 4 1. ; milhet, 
3 L 15 s. ; vesses, 3 1. 15 s. ; avoine, 2 1. ; orge, 2 1. ; geisses, 4 1. 

Le judy vinglsixiesme may : mossolle, 5 i. 4 s. ; segle, 4 L ; mil- 
het, 3 1. 15 s: ; vesses, 3 1. 15 s. ; avoine, 2 I. ; orge, 2 1. ; geisses, 4 1. 

Le judy quatriesme jour du mois de janvier Tan mil cinq cens qua- 
tre vingtz deux ; le cestier mossolle, 5 1. 10 s. ; segle, 4 1. ; milhet, 3 
1. ; vesses, 3 1. 6 s. ; fèbes, 3 1. 16 s.; geisses, 4 1. 8 s. ; avoine, 2 1. 
10 s. 

Le judy unziesme dudict mois: mossolle, 5 1. 12 s.; segle, 4 1. 2 s. ; 
vesses, 3 1. 8 s. ; milhet, 3 1. 44 s. ; geisses, 4 1. 12 s. ; fèbes, 4 I. ; 
avoine, 2 1. 12 s. 

Le judy dix huitiesme : mossolle, 5 1. 12 s. ; segle, 4 1. 12 s. ; fè- 
bes, 4 1. ; vesses, 3 1. 8 s. ; milhet, 31.4 s. 

Le judy vingt cinquiesme janvier : mossolle, 5 1. 12 s. ; segle, 4 1. 
2 s. ; geisses, 4 1. 16 s. ; fébes, 4 1. ; vesses, 3 1. 8 s. ; milhet, 3 1. 4 
s. ; avoine, 2 1. 12 s. 

Le premier jour du mois de febrier : mossolle, 5 1. 14 s. ; segle, 4 
1. 11 s. ; milhet, 3 1. 16 s. 

Le judy huitiesme febrier: mossolle, 5 i. 18 s.; segle, 41. 6 s.; 

(1) Pe$8e$ est probablement mis ici pour vesses; il y a une répétition ou 
une correction, attendu que le prix n'est pas le même. Cependant, le titre 
ne porte aucune observation à cet égard. 
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niilhet, 3 1. 4 s. ; fèbes, 3 1. 11 s. ; avoine, 2 1. 15 s. ; geisses, 4 1. 8 s. 

Le judy quinziesme febrier : mossolle, 6 1. ; segle, 4 1. 8 s. ; geis- 
ses, 5 1. ; fèbes, 3 1. 18 s. ; avoine, 2 1. IS s. 

Le judy vingt dcuxiesme : mossollc, 5 1. 18 s. ; segle, 4 1. 10 s. ; 
milhet,4 1. ; geisses, 5 1.; fèbes, 4 1.; avoine, i 1. 15 s. ; pcsscs, 4 1.2 s. 

Le judy segond jour de mars ; mossolle, 6 1. 2 s. ; segle, 4 1. 10 s.; 
milhet, 4 1. ; geisses, 5 1. 8 s. ; vesses, 4 I. ; avoine, 2 i. 18 s. ; fèbes, 
31. 18 s. 

Le judy huiliesme mars : mossolle, 6 l. S s. ; segle, 4 1. 12 s.; 
geisses, S 1. 8 s. ; milhet, 4 1.; vesses, 4 1. ; avoyne, 2 1. 10 s. ; fèbes, 
41. 

Le judy seitziesme mars : mossolle, 6 1. 15 s. ; segle, 4 1. 15 s. ; 
vesses, 4 1. ; geisses, S l. 9 s. ; milhet, 4 1. 13 s. ; avoine, 2 1. 12 
s. ; fèbes, 4 l. 

Le judy vingt deuxiesme mars : mossolle, 6 1.8s.; segle, 4 1. 12 
s. ; geisses, 5 1. 10 s. ; vesses, 4 1. 12 s. ; milhet, 4 1. 13 s. ; avoine, 

2 1. 13 s. ; fèbes, 4 1. 

Le judy vingtnufiesme de mars : mossolle, 6 1. 6 s.; segle, 4 1. 16 
s.; geisses, 5 1.; vesses, 4 1.; fèbes, 41.; avoine, 2 1. 10 s.; palmolle, 

3 1. 10 s. ; espeulte, 2 1. 10 s. ; orge, 2 1. 15. 

Le cinquiesme jour du mois d'abril : mossolle, 71.7s.; segle, 4 1. 
18 s. ; pesses, 5 1. 4 s. ; geisses, 5 1. 4 s. ; vesses, 4 1. ; avoine, 3 1. ; 
orge. 3 1. ; palmolle, 3 1. milhet, 4 1. 

Le judy doulziesme avril : mossolle, 61. 4 s. ; segle, 4 l. 13 s. ; 
pesses, 5 1.; geisses, 5 1.; vesses, 3 1. 12 s.; avoine, 2 1. 17 s.; orge, 2 
1. 17 s. ; palmolle, 3 1. 17 s. ; milhet, 31. 5 s. 

Le judy dix neufiesme ; mossolle, 5 1. 16 s. ; segle, 4 1. 12 s. ; pes- 
ses, 4 1. 16 s. ; geisses, 4 1. 16 s. ; vesses, 3 1. 15 s. ; fèbes, 3 1. 15 s. ; 
avoine, 2 1. 10 s. ; orge, 21. 10 s. ; palmolle, 3 1. 10 s. ; milhet, 3 1. 
12 s. 

Le judy vingt septiesme d'avril : mossolle, 5 1. 15 s. ; segle, 4 1. ; 
pesses, 3 1. 18 s. ; geisses, 3 1. 17 s. ; vesses, 3 1. 15 s. ; fèbes, 3 1. 
15s.; avoine, 21.4 s.;orge, 2 1.4 s.; palmolle, 3 1. 4 s.; milhet, 31. 8s. 

Le judy troisiesme jour de may : mossolle, 5 1. 15 s. ; segle, 4 1. 12 
s. ; geisses, 5 1. ; milhet, 4 1. ; pesses, 5 1. ; fèbes, 4 1. ; vesses, 4 L; 
avoine, 2 1. 15 s. ; orge, 3 1. ; palmolle, 3 1. ; espeulte, 2 1. 10 s. 

Le judy dixiesme de may : mossolle, 5 1. 18 s. ; segle, 4 1. 12 s. • 
geisses, 5 1.; milhet, 4 1. ; poix, 5 1. ; fèbes, 4 1. ; vesses, 4 1. ; avoi- 
ne, 2 1. 15 s. ; orge, 3 1. ; palmolle, 3 1. ; espeulte, 2 1. 10 s. 
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Le judy dix septiesme may : mossoUe, 6 1.; segle, 4 1. 16s.; geisses, 
5 I. ; milhet, 3 L ; poix, 4 1. ; fèbes^ 3 1. 10 s. ; vesses, 3 ]. ; avoine, 2 
1. 15 s. ; oi^e, 2 1. 10 s. ; palmolle, 31. ; espeulte, 2 1. 10 s. 

Le judy vingt qualriesme may : mossoiie, 6 I. 8 s. ; segle. S 1. 5 s. ; 
geisses, 5 1. ; milhet, 41. 2 s. ; poix, S 1. ; fèbes, 41. 3 s. ; vcsses, 4 1. 
3 s. ; avoine, 2 1. 16 s. ; orge, 2 1. 10 s. ; palmolle, 3 1. ; espeulte, 
2 1.10 s. 

Le judy dernier jour de may : mossoUe, 71. 4 s. ; segle, 6 1. ; geis- 
ses, 5 1. 10 s. ; milhet, 5 K 6 s. ; poix, 4 1. 10 s.; fèbes, 4 1. 10 s. ; 
vesses, 8 1. ; avoine, 3 1. ; orge, 2 1. IS s. ; palmolle, 3 1. 10 s. ; 
espeulte, 2 1. IS s. 

Comme plus aplain atte»tenl le regestre desdictes évaluations des- 
dicts grains en la dicte cour suivant les arreslz de la souveraine cour 
de parlement de Tholose, sur le rapport faici a la vante desdictz grains 
et aultres enrées qui se débitent audict Castres. En foy et tesmoing de 
quoy avons expédiées ces presantes à noble Jean de BoufTard, escuier 
seigneur de la Grange, pour sen servir comme tuteur de Sammuel 
de Bouffard sieur de la Garrigue à la reddition de ces comptes, 
signés de luy, de noz ou de nostre lieutenant et par M** Ânthoine VaU 
riac lors et audict temps greffier de nostre dicte court y estant aussy 
apposé le scel diceUe. F^ict le vingliesme jour du moys de janvier 
lan mil six cens ung. 

(Ewirait di iUres concernant la famille de Bouffard 
et deprovenoMce inconntiej. 


CRIMES & CHATIMENTS 

DANS L* ALBIGEOIS (1394-1600) 


(SUJTE ET fin) 


UN BLASPHÉMATEUR 

Pierre de Ladrcch est im type de coquin fort réussi. C'était 
lin albigeois, plus connu sous le nom de Marmot, pâtissier de 
son métier. Il avait coupé une bourse, un jour de foire. Ce n'était 
pas un cas pendable. Cependant la Cour l'avait condamné à 
estre pendu et eslranglé. Cette condamnation sévère, même pour 
l'époque, permet de supposer que Marmot n'en était pas à son 
coup d'essai. Le condamné trouva avec raison qu'on lui faisait 
trop large mesure et il appela du jugement de la Temporalité. 
Le Parlement de Toulouse réforma le jugement et condamna de 
Ladrech à ramer trois années sur les galères royales. La bourse 
coupée était largement payée. 

11 faut croire que les galères du roi n'étaient pas, au xvi« siè - 
cle, plus moralisatrices que les prisons d'aujourd'hui. A peine 
de retour dans sa ville natale. Marmot continue le cours de ses 
exploits. Le bien d'autrui le tente toujours ; il fréquente la mau- 
vaise compagnie — il est probable qu'il aurait été difficilement 
accepté dans la bonne. — De nuit et de jour on le voit avec 
magUtre Poquelin, Passage^ les Marseilhans et aultres diffames 
de larreciTis, plusieurs renieurs et dlaspAénieurs, 

L'accusation lui reproche de donner asile dans sa maison à 
des sacripants comme lui ; d'avoir recelé un cheval volé. Mar- 
mot ne manque pas d'aplomb. — Il est vrai, répond-il, que j'ai 
reçu des larrons chez moi ; mais je les dénonçai au prévôt qui 
les fit prendre. Il ne les a jamais vus à l'œuvre, mais il sait 
qu'ils étaient coupeurs de bourse. 
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Le magislre Poquelin, qui s'est trouvé tout à Theure sous 
noire plume, avait eu des malheurs à Rodez. Surpris à couper 
une bourse il avait été condamné au fouet. Cet accident lui Gt 
quitter cette ingrate ville qui ne l'estimait pas à sa valeur. 
Réfiigié à AIbi, il s'y lia avec Martnot et tous deux se firent 
expositeurs de fmilse monnaye. Ils courent les foires, éparpil- 
lant aux quatre coins de la juridiction des carolus élargis à 
coups de maillets ou blanchis. Marmot se défend énergiquement 
contre cette accusation. Sans doute il a été incarcéré dans les 
geôles épiscopales et il a eu trois procès criminels pour fabri- 
cation de fausse monnaie ; mais de ces épreuves il s'est tou- 
jours sorti avec honneur. Il est vrai encore qu'il connaît, à 
Albi, comme le dit l'accusation, un faux-monnayeur. Celui-ci 
lui demanda un jour s'il trouverait quelqu'un expert dans l'art 
d'expauser des pièces ilanchies comme un sou. Il avait 20 livres de 
cette monnaie qui n'étaient pas encore marquées^ et lui en donna 
trois pour trouver quelqu'un qui eust un coing pour les cunher. 
Ladrech paya bien mal celte confiance. Il s'empressa de remet- 
tre les trois pièces à cunher au greffier du prévôt Frayssinet, en 
l'engageant à faire des perquisitions au domicile de Cassanhes. 
Bien stylé par lui, le prévôt put découvrir chez celui-ci 24 pièces 
de la grandeur d'un sou blanchies dessus. 

Un jour, Marmot agrandissait, à coups de marteau, des sous 
carolus placés entre une couche de plomb et une couche de 
plâtre ; sa femme lui en fit des reproches. Marmot se contente 
de répondre que, s'il était pris, bien d'autres le seraient 
comme lui. 

L'accusation lui reproche d'avoir battu et injurié sa mère. Il 
battait également sa femme, coupable de porter du pain à cette 
pauvresse. 

C'était aussi un « renieur et dlaspAénièur d'habitude ». Le 23 
février 1561 — tout ceci se passe à cette époque — un certain 
Albert, ouïssant de Ladrech, à sa fenêtre, qui, sans raison, 
reniait et blasphémait le nom de Dieu, l'admonesta amiable- 
ment. Mais de Ladrech se retourna contre lui l'appelant papiste, 
manffe-con fesse, hyppocryte, pxlhard, jurant, blasphémant et 
menaçant de lui cracher au visage. 

Voici encore un des exploits de Marmot qui lui valut quel- 
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ques jours de prison. Ceci se passait le 3 mars 1558. Pierre 
Boderef , lieutenant du régent, se trouvait sur la place publique, 
quand ou vint le prévenir que Marmot se battait avec un certain 
Puech devant la boutique de Reynier. Il se rendit sur les lieux, 
accompagné de quatre sergents. Puech et Marmot se cognaient 
l'un l'autre à coups de poings, sacrant et jurant comme des 
païens. Les quatre sergents appréhendent au corps les deux 
boxeurs et les conduisent aux geôles épiscopales. Mais la. femme 
de Marjnot» la Pezosse, ne veut pas qu'on touche à son mari ; 
elle Injurie le lieutenant du Régent et fait tant et si bien qu'elle 
doit suivre son mari en prison. D'après le témoignage public, 
Marmot et Puech jouaient à la carte condempriada. 

Marmot, interrogé, essaie bien de nier les faits qu'on lui 
reproche. Malheureusement pour lui, Puech, son co-accusé» 
avoue tout : le jeu à la carte birada^ les coups de poings échan- 
gés, les blasphèmes ; il avoue même qu'il a connaissance des 
proclamations et édits interdisant de jouer argent contre aident. 

Tournons un feuillet du casier judiciaire de de Ladrech. Le 
25 février 1559, il exerçait ses muscles sur le dos de sa femme 
et de sa belle-sœur. Cet exercice déplut à Guillaume Thomas, 
un placide bonnetier, et il eut le tort de le manifester. Ecoute, 
lui dit Marmot, j9^r lo cap, per lo sang de Dieuf il y en a autant 
pour toi. Il lui reproche alors d'être allé chercher la justice 
pour le faire prendre. Il injurie grossièrement la femme de 
Thomas qui intervient et, pris d'une crise épouvantable de vio- 
lence, il court chez lui chercher un grand couteau pour tuer 
son contradicteur. Mais Thomas a fui ; il le cherche par toute 
la ville reniant la mort, les playes, le sang de Dieu. De son cou- 
telas il frappe un êouquet, criant que s'il tenait la tëtc de Thomas 
il la lui trancherait. 

Le bonnetier porta plainte au régent et de Ladrech fut arrêté. 
La justice, au xvp siècle, entourait l'inculpé de toutes les 
garanties possibles. Elle lui permettait de récuser le témoignage 
de ses ennemis personnels. Dans cette affaire, de Ladrech use 
et abuse de son privilège. Jeanne Moalagne avait déposé contre 
lui dans Tinstruction ; il récuse son témoignage. Naguère il était 
locataire chez la Montagne, mais sa vertu s'effaroucha bientôt 
des turpitudes qui se passaient dans la maison. La Montagne 
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recevait — gens diffamés de lubricité et palhards. — Il délogea; 
mais sa propriétaire lui ayant gardé quelques meubles, il obtint 
condamnation contre elle et depuis — luy veult mal mortel. — 

Marmot malmène de la même façon Pierre Debrès qui l'avait 
chargé dans sa déposition. — • Lui aussi luy veult mal. — Et 
voici pourquoi : Debrès voulait se marier ; mais ne trouvant 
tout seul, il prie de Ladrech de Taider de ses lumières. Ce Mar- 
mot était vraiment un homme de ressources ; au bout de quel- 
ques jours, il avait trouvé ce que Debrès cherchait vainement. 
C'était une chambrière de prêtre. 

Au bout de trois jours de mariage Debrès vint trouver Marmot 
pour lui faire des reproches de l'avoir si mal marié, disant que 

— on ne luy avait pas baillé ce qu'on luy avait appromis. — 
De là^ haine de Debrès contre Marmot. Et puis, poursuit ce 
dernier, la justice épiscopale peut-elle avoir confiance en un 
témoin qui est — regnimr et blaspkémeur du nom de Dieu. — Au 
reste les mœurs de Debrès sont déplorables. N'a-t-il pas été banni 
d'Albi pour avoir « déboutté la porte de la maison d'une femme 
nommée la belle Vignette laquelle vouloit prendre de force ». 

On voit comme Marmot habille ceux dont le témoignage le 
charge. Tous ces détails sont peu importants en eux-mêmes ; 
mais ils prouvent combien les droits de la défense étaient, il y 
trois siècles, scrupuleusement respectés. 

Le 16 juillet 1561« do Ladrech comparaissait encore devant la 
justice temporelle pour avoir injurié un certain Jean Austry, le 
traitant de larron, meyssant, en blasphémant plus de dix fois 

— le sang, les playes, la teste de Dieu. 

C'est une curieuse affaire que cette affaire Austry. Marmot 
avait pour voisine Comtesse, femme de mauvaise vie. Ce voi- 
sinage offusquant sa vertu, il profite, pour manifester son mé- 
contcment, de la visite d'un certain Jehan Austry à la Comtesse. 

Il va porter plainte à Amiel Anthoine, le propriétaire de la 
maison où il demeure et de celle de la Comtesse. Il faut que le 
scandale cesse! Sa femme n'ose plus mettre le pied dans la rue! 

Si on ne connaissait le personnage, on pourrait croire, tant il 
met de zèle à défendre les bonnes mœurs outragées, que Marmot 
veut faire cesser un scandale. 

Marmot amène Amiel. A leur arrivée Austry se trouvait au 
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seuil de la porte de Marmot, et, voyant la mine provocatrice de 
celui-ci, il dit : — Marmot veut garder d'entrer les gens ! — A 
quoi celui-ci répondit que dans tous les cas il le défiait d'entrer 
dans sa maison. 

Devant ce défi, Austry prit son épée et courut sus à son 
adversaire, en disant : — Per lou sang de Dieu, j'entrerai. — 
Mais Marmot est un homme qu'on ne prend pas sans vert. D'un 
bond il se précipite chez lui, s'arme d'un — asté — et tombe sur 
Austry qui, malgré son épée, a toutes les peines du monde à se 
garer des terribles coups de broche. 11 sort de la bataille tout 
contusionné. Chacun des coups de Marmot est accompagné d'un 
juron effroyable, d'un blasphème afTreux. 

Austry prend la fuite ; mais de Ladrech le poursuit une épée 
à la main droite et — un pistollet de allemane à feu — à la 
main gauche, criant et blasphémant dix ou douze fois. 

C*est ce fait qui amène Marmot devant le régent le 22 juillet. 
Les témoins établissent qu'Austry descendait au moment de 
l'affaire de chez Marguerite Vignes, femme Maryen, co-loca- 
taire de Marmot, et c'est surtout cela qui le met en fureur. 
Le palier de la maison était commun aux deux familles et de 
ce palier Tceil pouvait pénétrer dans l'intimité de Marmot. On 
s'explique les blasphèmes, les menaces de celui-ci. H avait un 
puissant intérêt à ce qu'on ne vit pas ce qui se passait dans son 
kome. Suivant le témoignage d'un témoin, Anthoine Malacalm, 
il recevait des inconnus — on grand crainte et escandalle des 
voisins. 

Marmot avait plusieurs cordes à son arc : pâtissier, coupeur 
de bourses, faux-monnayeur ; nous l'avons même montré agent 
matrimonial. Voici un fait qui permet de supposer que cette 
dernière profession était pour lui une affaire sérieuse. Gela se 
passait quelques jours avant son incarcération du 11 juillet. 
Il se rend chez M. Jehan Boscamat, basochier, et lui déclare 
qu'il a charge de Jacques Fournier de lui demander en mariage 
Marguerite Albagne, sa belle-sœur. Il est décidé, sur l'instance 
de Marmot, que Fournier serait convié à dîner avec sa future. 
Il va sans dire que Marmot devait être de la partie. Los deux 
futurs ne se convinrent pas. Mais le lendemain Marmot eut une 
idée lumineuse. S'il pouvait faire payer à Fournier le dîner pris 
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chez Bopcamal ! Il s'abouche avec un certain Bellot et envoie 
chez celui-ci le sergent Falgas pour radjo)mer à comparaître. 
Fournier a peur ; il s'exécute et donne à Marmot un teston (1) 
lui disant de prélever sur cette pièce le prix du dîner et de lui 
rapporter la monnaie. 

Falgas était censé agir au nom et pour le compte de Bosca- 
mat. Mais le basochier ayant appris la chose porte plainte à la 
justice épiscopale. Et voilà comme le casier judiciaire de Mar- 
mot s'enrichit d'un autre méfait, d'une escroquerie. 

Marmot fit cinq semaines de prison préventive. Il se plaint 
au régent de cette longue détention et demande à être élargi, 
disant — qu'il a consumé tous ces biens — et qu'il doit — 
gaigner sa vie et de ses femme et enfants. 

A cette requête, la temporalité répondit par un jugement qui 
après avoir rappelé les condamnations déjà encourues par de 
Ladrech et les nouveaux méfaits dont il s'est rendu coupable, 
se termine ainsi : 

« T'avons condempné et condempnons ung jour de audience 
ordinaire au présent prétoire faire esmende honoraire en che- 
mise, teste nue et pieds deschaulx, à genoulx demander pardon 
à Dieu, à Monseigneur d^Alby, à ta mère et à justice, tenant 
une torche ardent entre tes mains en recognoissance des dicts 
blasphèmes et juremens aultres tes malefQces et à faire sem- 
blable esmende honoraire ung jour de Dimenche par devant ton 
esglisc parrochielle pendant que la grand messe se dira et après 
sera mis entre les mains de l'exécuteur de la haulte justice par 
lequel seras fouetté par les lieux et carrefourtz acoustumés de 
la présent ville d'Alby jusques a effusion de sang. Et t'avons 
banni et bannissons de la présent ville et juridiction pour le 
terme de sept en, te faisant prohibition et deffance de ne loy 
remettre sur ton ban durand le dit terme à la peine de la hard 
et autre arbitraire. T'avons condempné pareilhement aux frays 
de justice lesquels seront prins sur tes biens pour rembourse- 
ment diceux que les ont frayes par teneur de notre présent 
sentence par nous professée assis en jugement. 

(1) Pièce de monnaie d'argent d*une valeur de 10 sous et quelques deniers. 
Elle disparut sous Louis XIII. 

22 
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LA QUESTION DU BILLOT 

Le 31 mai 1o62, Hugues Morgues comparaissait par devant 
Martin, lieutenant du prévôt général du Languedoc, pour émis- 
sion de fausse monnaie. La justice prévôtale, à cette époque, 
tenait ses assises à la Bisbie. 

Morgues était un porteur de verre, de Vaipuech, en Rouergue, 
âgé de 22 ans. Le lieutenant lui demande la provenance de deux 
pistoles, de deux testons, et d'autre monnaie fausse, sous, demi- 
sous, carolus, qu'on a trouvés en sa possession. Morgues avoue 
que les pièces trouvées sur lui sont fausses, mais il s'embrouille 
fort dans ses explications sur leur provenance. 

Il reconnaît encore qu'il a traité de la vente des liards et des 
autres pièces de billon avec Marmot. Mais comme celui-ci ne 
voulait acquérir que les liards, le marché fut rompu. Il refuse 
de reconnaître devant le lieutenant du prévôt général, la com- 
plicité d'un sieur Bordes qui fait cabal commun avec lui, depuis 
le jour de Tachât des verres qu'il revend et qui avaient été pris 
à la verrerie de Mossaine-lez-Labastide. 

Mais Morgues ne se contente pas du bénéfice que lui procure 
le placement de ses pièces fausses : il est quelque peu bateleur. 
On a, en effet, trouvé en sa possession deux gobelets en tout 
semblables à ceux dont se servent les faiseurs de tours de passe - 
passe. 

Le même jour le prévôt ouït Bordes qui ne fit que confirmer 
les dires du marchand de verres, et confronta Morgues avec 
Marmot. L'accusé récuse le témoignage de ce dernier, parce 
qu'il n'est pas homme de bien. 

Sans doute le lieutenant Martin a trouvé peu claires les 
explications de Moi^ues ; il n'a pas dit toute la vérité. Mais la 
justice disposait autrefois de moyens très propres à arracher la 
vérité aux prévenus. La chambre des tortures était voisine de 
la salle d'instruction. 

Le !«' juin Morgue est mis à la question. Voici le procès- 
verbal de cette opération : 

— Du premier du mois de jung lo62, en la ville d'Âlbi et 
maison de la Berbie (Bisbie, maison de l'évêque), dans le lieu 
où est accoustumé donner lebilhot, par nous Martin, lieute- 
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nant de Monseigneur le Prévôt général de Languedoc, avons 
mandé venir le die Morgues, dit Lardit, lequel avons admonesté 
nous dire la vérité ; que nous a dit estre vray que les liardes 
desquelles il a été treuvé saisi luy fcurent bailhées par le soldat 
duquel il a parlé en sa déposition et confession, et icelluy soldat 
les disoit tenir de Lalbet, du lieu de Tonnac, lequel en avoit un 
sac de demi-cède (?) de long et les luy avoit bailhées à ung liard 
pièce pour le paiement d'un escu qu'il luy debvoit et icelluy sol- 
dat les bailha au mesme pois d'un liard pièce au répondant. Et 
pour le regard de Tescu, pistoles, et testons desquels a esté 
trouvé saisi, les a eus de cens qu'il a dict en ses précédentes 
confessions. 

Veu que ne pouvons avoir aucunement la vérité avons fait 
commandement à Anthoine La Barque et Bernard Le Veyrié, 
exécuteurs de la haulte justice, se saisir du dit Morgues et l'at- 
tacher au lieu ordinaire pour l'appliquer à la question du 
bilhot ; ce qu'ils ont fait. 

Et estant attaché des deux bras l'avons derechief exorté nous 
dire la vérité du faict. Lequel Morgues nous a dit et respondu 
l'avoir dicte. 

Parqnoy avons comandé aux dits exécuteurs bailher la 
dicte question du bilhot au dit Morgues. 

Et estant au terme de la dicte question l'avons derechief 
exorté nous dire la vérité du dict fait. 

Que nous a dit telles ou semblables paroles : 

— Lou diables m'en 'porte si nou l'ay dicho. 

Et continuant la dicte aplication du bilhot, icelluy Morgues 
a dit : Pel cap de DioUy bo Vay dicho ou à la damnation de mon 
amo, réiterans les dits blasphèmes. 

Le dict Morgues a dit : Pel cap de Dion ay dicho veritat ou lou 
diables me saulte au corps. 

Parquoi avons comandé aux dits exécuteurs continuer la dite 
exécution. Lequel Morgues a dit : Per lou cap de Dion, jou Vay 
dit^ sino diray autro causo. 

Et voyant la pertinacité du dict Morgues l'avons fait desta- 
cher et tirer ors le torment de la dite question ou il auroit 
demeuré environ demy quart d'hure en présence de noble Jehan 
de Fabrayrolles et Arnaud Boudel, marchand d'Alby. — 

Qu'était la torture portant le nom de billot ? Nous avons vai- 
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nement compulsé les auteurs pour trouver la déûnition de ce 
genre de question. Il est probable cependant que le billot et 
le brodequin étaient une seule et même chose. On serrait la 
jambe du patient, à qui on avait préalablement lié les mains, 
entre quatre planches de chêne. Ces planches étaient percées 
de trous, dans lesquels on passait des cordes pour les serrer 
plus fortement. Ensuite, à coups de maillet, le bourreau enfon- 
çant des coins de bois entre les planches, de manière à com- 
primer et même à briser les membres du patient. 

On devine les hurlements de douleur que devait pousser le 
malheureux soumis à ce supplice. 

L'ESTRAPADE 

Le 7 septembre 1564, le capitaine Jehan d'Aymeric, seigneur 
de Villiers, commandant de deux cents hommes de pied des 
bandes françaises, et gouverneur du diocèse de Castres, rece- 
vait des consuls de Froydeville (Fréjeville) une missive l'infor- 
mant qu'une troupe de pillards s'était retirée dans le consulat, 
qu'elle y commettait de nombreuses dépradations, qu'enfin elle 
avait établi son repaire dans une sorte de maison, moitié ferme, 
moitié château, appelée laGardié et appartenant au seigneur de 
Ferrières. 

Le gouverneur donne aussitôt Tordre à son enseigne, Jehan 
De Las, de rassembler les soldats qu'il rencontrerait. De Las 
monte à cheval et suivi de quelques hommes il court vers La 
Gardié. L'enseigne pensait pouvoir facilement surprendre la 
bande signalée, pénétrer sans encombre au rez-de-chaussée de 
La Gardié, et s'emparer ainsi de toute la ferme. Mais les pillards 
étaient aux aguets. Voyant venir à eux une troupe qui leur 
parut hostile, ils se barricadèrent. 

Les assiégés étaient au nombre de six prêts à braver les 
arquebuFcs des hommes du gouverneur. De Las leur fait som- 
mation de se rendre. Mais loin d'obéir, les assiégés se mettent 
à les injurier . — Ha ! larrons et quanalhes 1 Venés ! Venés ! 
Nous en voulons à vous papaulx ! Allez à la messe ! Sortons 
en compagnie ! — 

L'enseigne était dans une situation embarrassante. Il ne pou- 
vait regagner le quartier qu'avec ceux qu'il avait ordre de 
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prendre. Or, ils ne voulaient pas se rendre. C'est donc le siège 
de La Gardié qu'il fallait faire. De Las réitère sa sommation ; on' 
raccucille à coups d'arquebuses qui lui blessèrent quelques 
soldats dont un mortellement. 

L'affaire devenait grave. Heureusement d'Aymeric sur- 
vient avec un renfort. Coûte que coûte il faut mettre la main 
sur ces rebelles. Mais comment les forcer dans cette ferme 
convertie en citadelle? Ce que les soldats ne pouvaient faire, le 
feu le fit ; on incendia la porte de La Gardié; la flamme gagna 
rapidement les appartements et dévora tout. Les assiégés durent 
se rendre; mais l'un d'entre eux avait péri dans l'incendie; 
un autre se noya en cherchant à traverser l'Agoût pour se 
sauver. D'Aymeric n'avait donc que quatre prisonniers qui 
furent garrottés et conduits à Castres. 

La Gardié n'était plus qu'un amas de ruines : les meubles, 
300 setiers de blé moussole et de seigle, une grande quantité de 
millet avaient été la proie des flammes. La troupe assiégeante, 
composée de 12 soldats non compris le capitaine et l'enseigne, 
avait eu six ou sept hommes mis hors de combat. 

Le lendemain, 8 septembre, les quatre prisonniers compa- 
raissent devant Lacgier, lieutenant au siège ordinaire de Cas- 
tres. Mais le capitaine d'Aymeric, inventant pour la circons- 
tance l'état de siège, se fit le juge de ceux qu'il avait combat- 
tus les armes à la main. 
Le procès-verbal conservé aux archives débute ainsi : 
Nous Jehan d'Aymeric, seigneur de Villieis, cappitaine de 
deux cens hommes de pied des bandes françoises, et gouver- 
neur au diocèse de Castres, en l'absence de Monseigneur de 
Lavalette, de l'autorité de Monseigneur Dampville, chevalier 
de Tordre du Roy, cappitaine de cent hommes d'armes des 
ordonnances du dit seigneur, collonnel de la cavalerie légère 
de Picdmonl, gouverneur et lieutenant général pour sa Magesté 
au pays do Languedoc. 

Veu le procès faict par Guilhaume Lacgier, lieutenant au 
siège ordinaire de la d. ville de Castres, a ce par nous commis 
et depputé, à François de Vaux, cousturier d'Espérausses, 
Guilhaume Bonhomme, Jacques Mercier, cordonnier du pays 
d'Agennois, ensemble à un aultre compaignon estant muet, prins 
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et saisis en la maison de La Gardié, appartenant au seigneur de 
Ferrières pour raison du port d'armes et bastons à feu dont ils 
usoient contre les édictz et ordonnances du d. seigneur et aul- 
tres cas d'excès, résultans du d. procès et icellui en plain conseil 
rapporté a esté dit et ordonné les dicts prévenus estre mis et 
appliqués à la question pour scavoir et tirer plus à plain de leur 
bouche la vérité dont ils étaient prévenus et accusés (1). 

Le lieutenant, Guillaume Lacgier, refusant de procéder à l'opé- 
ration, c'est le « maistre des hauUes œuvres de Castres » Denys 
Legrand, qui y procède. 

Mercier est le premier interrogé et, sur son refus de répon- 
dre, mis à la question. 

« Lequel susdit Mercier persévérant en sa malice n'auroit 
vouleu respondre mais a appelé de nous. Dont veu son reffus 
avons commandé au dit Legrand do l'attacher de ses mains, ce 
qu'il auroit fait de par derrière et aussy luy a mis un contre- 
poids en ses pieds poisant environ ung quintal chascun, au 
préalable ayant esté despouillé en la manière accoustumée. Et 
voyant que pour cella il ne vouloit poinct respondre bien que 
feut pas encores interrogé, aurions commandé aud. Legrand et 
à Anthoine Julien, sergent du d. Castres de tourner le tour et 
lever en hault, à quoy il auroit obéi. Et comme le dit Mercier 
fist seulement redresser sans bougier les d. contrepoids de la 
terre se mist à dire pour telles parolles : Mon Dieu ayez pityé 
de moy ! C'est aujourd'huy que je doye mourir. Et dressant ces 
d. parolles à nous susd. cappitaine nous dit et pria d'avoir 
pityé de luy qu'il diroit la vérité, nous suppliant de vouloir 

(1) La question à laquelle ud des prévenus allait être soumis, était une des 
plus horribles qui se puissent imaginer, Testrapade. On dépouillait le malheu- 
reux de tous ses vêtements; on attachait à ses deux pieds un poids qui s'éle- 
vait parfois à 90 livres. Puis on lui liait les mains derrière le dos. entre les 
revers desquelles on attachait une clef de fer. Une corde, passée dans cet appa- 
reil, s'élevait jusqu'au plafond où était attachée une poulie et venait s'enrou- 
ler dans un tour. Alors le bourreau et sei aides» en faisant tourner la roue 
du tour, soulevaient le patient jusqu'au plafond et le laissaient ensuite retom- 
ber, sous son propre poids, par une secousse violente qui lui disloquait les 
membres. On renouvelait trois fois le supplice, en sommant chaque fois le 
prévenu de dire \s vérilé. Le bourreau de Castres, que nous allons voir à 
l'œuvre, n'appliijua pas l'estrapade dans toute sa ri^rueur. La torture n'en 
fut pas moins affreuse pour le prévenu qui y fut soumis. 
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faire que Ton ne haussât plus avant en hault. Ce que nous fis- 
mes faire ». 

Mercier raconte alors que, la veille de la fête de la décollation 
de saint Jean-Baptiste, son maître, le seigneur de Ferrières, dont 
il était le serviteur depuis cinq semaines, lui donna Tordre ainsi 
qu'à de Vaux, à Bonhomme, au Picard et au Provensal, de se 
rendre à la métairie de La Gardié dont un nommé Lagardelle 
lui disputait la propriété. Ils partirent tous cinq, de nuit, et 
armés d'une arquebuse que le seigneur de Ferrières avait re- 
mise à chacun d'eux. Il leur avait, en outre, recommandé de se 
borner à défendre La Gardié contre les entreprises de Lagardelle, 
de se tenir dans la maison sans faire tort à personne et de se 
défendre s'ils étaient assaillis par Lagardelle. Ce n'est que le 
lendemain de leur arrivée à La Gardié que vint le muet. 

Il nie énergiquement les pillages qu'on leur reproche. Ils ne 
se sont pas cachés dans les fossés des vignes, le long des che- 
mins pour surprendre les passants qu'ils n'ont jamais battus. 
Les prêtres ont toujours été respectés par eux. Il avoue cepen- 
dant qu'ils allaient à la chasse du lièvre sans port d'armes. Au 
reste, noble Antoine de Capriol, chassant la caille dans la plaine 
de Seymola (Sémalens) et Vielhmur, les avait rencontrés le 4 
septembre poursuivant le lièvre. 

Une seule fois ils ont battu un homme ; c'était un serviteur 
de Lagardelle qui enlevait du millet. Us étaient donc dans l'exer- 
cice de leurs fonctions. Les dix livres tournois qui lui furent 
volées entrèrent dans l'escarcelle du Picard et du Provensal. 

Quant aux coups d'arquebuse tirés sur les soldats ils se 
croyaient en état de légitime défense. Il était nuit noire et à 
l'arrivée de la troupe, ils avaient pris celle-ci pour les gens de 
Lagardelle contre lesquels ils avaient reçu ordre de se défendre. 
Les injures relatées dans le procès-verbal avaient été proférées 
] ar le Picard qui les adressait à un soldat de la troupe reconnu 
par lui. 

Les autres accusés, de Vaux et Bonhomme, sans qu'il eût 
été besoin de les mettre à la question, firent des aveux qui 
confirmèrent pleinement la version de Mercier. 

Le lendemain 9 septembre, Lacgier fait subir un nouvel inter- 
rogatoire à de Vaux. Le prévenu récuse ceux qui se sont établis 
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ses juges. C'est aux officiers de Lautrec, dans la juridiction des- 
quels est placée La Gardié, qu'il appartient de connaître de l'af- 
faire. Au reste, Lacgier lui est suspect ; il ne peut être impar- 
tial, attendu que la veille, devant d'Aymeric, il avait dit du mal 
du seigneur de Ferrières, — sur la prinse qu'il fist de la ville 
de Puylaurens, durant les troubles. — De Vaux refuse enfin de 
signer son interrogatoire. 

Ce qui donnait cette audace à de Vaux, audace certainement 
partagée par ses compagnons, c'est que le seigneur de Ferrières 
avait pris fait et cause pour eux. Ils avaient, en effet, adressé 
une requête au Parlement qui, le 13 septembre, évoqua l'affaire. 

La procédure commencée par Lacgier et d'Aymeric sortait 
absolument des voies de la légalité. Le crime, si xîrime il y 
avait, s'était commis dans la juridiction de Lautrec. C'étaient 
donc les officiers de Lautrec qui devaient connaître de l'affaire. 
D'un autre côté, d'Aymeric était juge et partie. Le Parlement 
accomplit donc un acte de haute justice en prenant la mesure 
que nous venons d'indiquer. 

Nous ne suivrons pas plus longtemps les diverses péripéties 
du procès qui nous occupe. Il est cependant un point de la 
procédure qu'il convient de mettre en lumière. L'accusé n'était 
pas livré à la discrétion du juge instructeur qui n'avait pas le 
droit, de sa propre autorité, de décider l'application de la ques- 
tion au prévenu. C'est une sorte de conseil qui statuait. 

Le 9 septembre, Lacgier provoque l'avis de ce conseil. Il opine 
que, pour contraindre les prévenus à dire toute la vérité, ils 
soient mis à la question. M* Anthoine Cazerin, bachellier en 
droit, est du même avis ; mais il ajoute que les consuls de Fré-' 
jeville doivent être invités — à porter leurs charges et inquisi- 
tions. — M« Guillaume Albéry partage l'opinion de Cazerin — 
que les prévenus doivent estre constraints à respondre par les 
remèdes acoustumés et en cas de reffus par la question. MM*« 
Pierre Malros et Michel Severac se prononcent dans le même sens. 
M« Pierre de Planis, licencié, émet l'opinion qu'il — doibt estre 
enquis plus àplain des volleries et constraints de respondre, — 
même par la question. De la Sambre, lieutenant à la compagnie 
du capitaine d'Aymeric, déclare se ranger à Tavis de Lacgier; ' 
le capitaine partage la même opinion. 
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Ce qu'il y a de particulier dans la procédure que nous étu- 
dions c'est que l'instruction était menée parallèlement par le 
lieutenant de la cour royale de Castres et par le gouverneur du 
diocèse. Ainsi le capitaine d'Aymeric senLle besoin, le 11 sep- 
tembre, de provoquer un nouveau conseil sur cotte même qucs* 
tion. Sébastien de Melon, lieutenant principal au siège ordi- 
naire de Castres, est d'avis que tout le procès soit renvoyé devant 
Mgr de Dampville. M® Albéry, qui avait opiné pour la question 
l'avant- veille, se range à l'avis de Melon. Pierre de Planis se 
déjuge comme Albéry ; il réclame, en outre, la comparution du 
seigneur de Ferrières en personpe. M*» Pierre Rolland est plus 
catégorique, il demande que Bonhomme, Mercier et de Vaux 
soient « pandus et estranglés au gibet ». M« Guilhaume de Vid..., 
se prononce pour la condamnation à cinq ans de galères ; M« 
Pierre Malros pour une simple amende de 500 écus à raison du 
port d'armes et cinq années de galères à raison du meurtre de 
Martin Couchet. Enfin M® Bernard Rolland opine pour les galè- 
res à perpétuité. 

A notre grand regret, nous n'avons pu, faute de documents, 
poursuivre jusqu'au bout l'étude de cette affaire ; la solution du 
procès nous fait défaut. Nous n'avons pas non plus trouvé un 
seul mot, dans les pièces de ce dossier, qui pût nous renseigner 
sur la question de savoir comment on instruisait au xvi® siècle, 
une affaire criminelle dans laquelle était impliqué un muet. 

LES QUESTIONS DU BOUTON ET DE L'EAU 

Anthoine Julia était accusé de divers larcins et d'avoir pactisé 
avec les huguenots. Par sentence donnée le lo février 1387 par 
Rigaldy, lieutenant du juge de Lautrec, il avait été condamné à 
la « geyne et question ». Julia releva appel de la sentence. La 
cour du Parlement de Toulouse la confirma le 4 avril suivant. 

Le 8 du môme mois, environ les huit heures du matin, Julia 
comparaît devant le lieutenant Rigaldy, assistés de MM** Cla- 
pier, Bonafous et Thomas, en la chambre de la — geyne de la 
maison de ville de Tholose. — 

Le procès-verbal de la question, que nous copions fera suffi- 
samment connaître les crimes imputés à Julia. — 

« Interrogé si lorsque ceulx de la prethendue religion vou- 
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leurent surprendre le chasteau du sieur d'Aragon, près le lieu 
de Lautrec, il n'estoit avec les d. héréticques huguenots, s'il ne 
desroba pas d'une melterie du sieur d'Arraon ung per de bœufs, 
ung petit metailh et ung bigos et le nom et surnom des susd. 
hereticques, que sont deveneus les susd. bœufs et aquy il a 
vendu les d. metailh et bigos. 

<( Accorde qu'estant luy aud. temps allé, heure ja tarde, au 
moulin de la Fenasse pour mouldre certaine farine, passant for 
lentement tout auprès ledit molin le cappitaine Senauld et au- 
tres rebelles en nombre de cent ou six vingts armés d'arque- 
buzes, mousquetaires, corps de cuirasses et aultres arnois, les 
quels passant contre le d. molin, en auroient admené le res- 
pondant, ensemble ung nommé Bernard de Sainct Lieux que 
faisoit aussy mouldre certaine farine et firent charger au res- 
pondant un corps de cuirasse et aud. Bernard bailhèrent ung 
mosqueteron et se rendirent ils la d. nuict à Yenés ou housta- 
rent le corps de cuirasse au respondant pour la bailher à ung 
homme à cheval et lendemain matin voyant les dits rebelles 
n'avoir pu surprendre le d. chasteau d'Aragon pillarent et sac- 
cagarent les maisons des environs. 11 s'esvada et se retira à sa 
maison nyant quand à luy avoir rien desrobé des environs du 
d. chasteau ny alieurs, ny ne scait le nom des d. huguenots quy 
estoient à la d. entreprinse sinon du cappitaine Senaulx. 

« Luy a este remonstré qu'il ne dict la vérité, car auroit-il des- 
robé le d. père de bœufs de la d. mettérie du d. sieur d'Aragon, 
ensemble le d. metailh et bigos : lexortant en dire la véritté et 
sy enfin retournant de lad. entreprinse il ne voulust donner 
le d. metailh et bigos à ung peysanl de la Gathara (?) 

« A nyé le conteneu au d. interrogatoire. Et voyant sa négative, 
receu à leur serment de Jacques Vignolles exécuteur de haulte 
justice, Pierre Rieu, Bertrand Vialas, Guilhaume Lambert et 
Pierre Folié, sergents, quy ont promis, juré aux saints évan- 
giles de dieu, fère leur debvoir à l'exécution de la d. question 
et ne reveller les autres secrets de justice, leur a esté commandé 
despoulher le d. Julya et luy bailher ung boton de la question, 
ce que exécutant sarrent la corde. Exorté dire la véritté sur les 
d. larrecins et voleries dont cy devant il a esté amplement 
interrogé et du nom et surnom des d. complices » 
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Et alors Julia, sous rinfliience de l'atroce tourment qu'il vient 
de subir, avoue que, vers la mi-août, il a dérobé une paire de 
bœufs à M« de Cavayer du masage d'Engan, terre de Montre- 
don, avec la complicité de Truffet, de Calvayrac son beau-frère, 
un nommé La Fregeyro et le tailleur de Lafenasse. 

Vers la fin du même mois, lui et ses complices dont la troupe 
s'était encore accrue de l'arrivée de Bouafoux, pénétrèrent de 
nuit dans une autre métairie de M® de Cavayer, au masage de 
la Rondagne, paroisse de Saint-Louis ; s'étant introduits dans 
l'écurie, ils trouvèrent Fabre, le métayer, dormant sur un drap 
étendu par terre; ils Ty roulèrent pour qu'il ne put les recon- 
naître et s'emparèrent de trois taureaux et d'une vache qu'ils 
vendirent à Brigau, boucher de Castres. 

Il avoue un autre vol commis dans la même métairie aux 
derniers jours de 1585 : — « ung ais de charrette sans fuzol, une 
payroUe, ung payrolet, ung père de juhos, ung punial, vingt 
livres filh, troys linceuls, quelques chemises, tous les papiers 
conteneus dans ung coffre, ung cartier de lart, dix huict livres 
d'argent de la poche du d. Fabre. » 

Mais il est plus récalcitrant au sujet de sa participation à 
l'entreprise des huguenots contre le château d'Aragon et à la 
capture par ceux-ci d'un certain Chamayou. 

— a Et voyant qu'il ne disoit entièrement la véritté sur le dit 
interrogatoire, a esté commandé aux d. exécuteur et sergents 
luy continuer le dict tourment ce que exécutant, estant au tour, 
exorté dire la véritté s'il n'auroit moyans la prinse du d. Cha- 
mayou et qu'est ce qu'il auroit receu pour sa part des d. rebel- 
les, a dict en criant : Hé ! Messieurs, jeu vous ay dict la vertat. 
Eh ! Mon Dieu ! Jeu suy mort ! Eh ! Ma paure mayré. 

« Estant le dict bouton complet comme a esté raporté par l'exé- 
cuteur et apareu aux d. acistans, a este commandé aux d. exé- 
cuteurs descendre le d. Julya et luy bailher la geyne de l'eau, 
ce que auspy exécutant, l'ayant mis sur le banc a ce dessain lié, 
attaché comme est occoustumé, après luy avoir esté remonstré 
qu'estant au tourmant il ne pourra parler, mais que s'il veut 
dire la véritté, il en pourra fère signe par le remuement de sa 
teste, la fasse luy a esté couverte d'ung linge, les bilhots mis à 
la bouche et l'eau distribuée. Exorté dire la véritté sur les inter- 
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rogatoires précédents et qu'il demeurera au tourmant jusques 
ravoir dict. 
a N'a rien respondu ny faict signe semblant vouloir respondre. 
tt Et a luy faict commandement respondre et dire la vérité. > — 
Vaincu par la douleur, Julia remue la tête. Mais ce n'est pas 
pour faire des aveux. — « A dict en esclamant : Hé ! Messieurs, 
jeu ay dict tout ço que sabio ; ayatz piettat de my. — Dont de 
rechef estant remis ou dict tourmant et l'eau distribuée à luy 
représenté avoir piété de soy mesmes et ne se fère plus avant 
tourmanter ny rompre son corps et que la disant oultre ce il 
évictera la continuation du d. tourmant la justice aura pietté 
de luy. 
« N'auroit rien respondu. 

« Exorté dire la vérillé, s'yl n'auroit desrobé » — 

Le lieutenant poursuit ses exhortations. Entîn Julia n'y tient 
plus et demande à grands cris qu'on ne le tourmente plus : qu'il 
dira la vérité. Il nie avoir dérobé le bétail et les meubles du 
château d'Aragon, mois il avoue qu'il a été complice de la cap- 
ture de Chamayou. Aussitôt, mais après délibération du Conseil, 
Julia est descendu de l'instrument de supplice et délié par les 
soins de Tcxécuteur et des sergents. Le soir même il confirme 
ses déclarations du matin ; il implore la pilié du Tribunal et 
demande qu'on lui fasse grâce. 

Quelles conclusions tirer des vilaines histoires qu'on vient de 
lire? Au déclin du xix« siècle on tue, on vole, on viole avec le 
même entrain qu'aux siècles passés. Nous n'avons plus, il est 
vrai, les crimes provoqués par la religion ; on est devenu plus 
tolérant en matière de foi et les temps ne sont plus où catholi- 
ques et huguenots s'arqnebusaient réciproquement. 

Sans doute il y a amélioration générale dans les mœurs ; la 
loi est devenue moins féroce. On tue, mais on ne torture pas ; 
la société se garantit des criminels, mais elle ne se venge pas : 
la peine du talion a fait son temps. 

Malgré tout, la bête humaine est restée la même. Changera-t- 

elle jamais ? 

A. Vidal. 


STATION GALLO-ROMAINE DES FARGUES 

COMMUNE DE DÉNAT, CANTON DE RÉALMONT (tARN) 


Dans sa séance du mois de février 1893, sur les indications 
que nous lui avons présentées, la Société des Sciences, Arts et 
Belles-Lettres du Tarn a bien voulu nous charger de faire prati- 
quer des fouilles sur remplacement d'une station gallo-romaine 
au lieu dit « les Fargues » commune de Dénat, canton de Réal- 
mont. 

MM. Cabié, Jules Jolibois, Portai et Vidal que nous avons eu 
le plaisir d'y accompagner, ont pu se convaincre de l'exactitude 
de nos renseignements. 

Partis ensemble d'Albi,le 19 mars suivant, parle premier train 
du chemin de fer de Càrmaux à Castelnaudary, nous descen- 
dons du train à la station de Mousquette. 

A 5 ou 600™ de cette station, et non loin du chemin rural que 
nous suivons, se trouvent les restes d'une ancienne église du 
nom de Saint-Pierre de Bénajan que nous visitons à la hâte, 
nous proposant d'y revenir plus tard pour en relever les détails 
qui nous paraissent intéressants. Une heure après noua arri- 
vons à la station gallo-romaine, but de notre excursion. 

Là, nous nous procurons quelques outils à la ferme voisine 
et, bien que le fermier du propriétaire du terrain nous ait fait 
observer qu'en l'absence de son maître nous ne devions pas 
creuser trop profondément, nous nous mettons à l'œuvre nous- 
mêmes en attendant le déjeuner champêtre qu'on a bien voulu 
nous préparer. 

Cette station a une longueur de lOO"» environ et une largeur 
moyenne de 80". Dans le talus, côté ouest, seul point que nous 
ayons pu fouiller, nous avons découvert des débris de poterie de 
toutes sortes : fragments de briques à rebords, d'amphores, de 
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vases de différentes formes et de couleurs diverses, des débris 
de mosaïque et enfin quelques morceaux de fer. 

Quelques jours avant notre arrivée, un habitant des Fargues 
a mis à découvert, à 200™ environ de la station, un cercueil 
taillé dans le grès, recouvert d'une maçonnerie mosaïquée et 
dans lequel se trouvait un squelette humain qui malheureuse- 
ment a été mis en morceaux par la pioche. 

Dans la planche ci-jointe nous donnons le dessin, 1/2 gran- 
deur, des principaux objets que nous avons découverts sur l'em- 
placement de cette station gallo-romaine. 

La figure I représente un vase à pâte rouge recouverte d'une 
couleur blanche. 

La figure II un vase à pâte rouge et vernis rouge, sans aucun 
dessin. 

La figure III un vase à pâte grise recouverte d'un vernis noir 
et portant à l'extérieur des canelures en relief. 

La figure IV un fragment d'amphore (fond de goulot) portant 
en relief les deux inscriptions suivantes : vittati flavos. f. 

La figure V donne la forme d'une des nombreuses pointes en 
fer qu'on y trouve. 

La figure VI semble être le reste d'un instrument en fer dont 
la poignée en creux avait probablement un manche. 

La figure VII est un fond de vase à pâte rouge et vernis rouge, 
portant au centre le nom du potier : sacironi . F . 

Les figures VIII et IX représentent des fragments de vase à 
pâte rouge et vernis rouge portant, en relief, des dessins sem- 
blables à ceux des poteries de Montans. 

Enfin la figure X est une petite brique de 0'"09 de longueur, O'"0o 
de largeur et û^'Ol d'épaisseur, provenant, croyons-nous, d'une 
mosaïque composée de briques semblables posées de champ. A 
Vieille-Toulouse nous avons trouvé des débris d'une pareille 
mosaïque. 

Avec ces indications il est presque certain que des fouilles 
plus complètes sur l'emplacement des Fargues, amèneraient la 
découverte d'objets plus précieux. 

Nous ferons donc de nouvelles fouilles, dès que la saison le 
permettra, suivant la décision prise par la Société des Sciences, 
Arts et Belles-Lettres du Tarn. 

Albi, le y avril 1893. Lacroix. 
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SOUVENIRS DE VACANCES 


v«v 


A mos cousines Hortcnsc et Anna Nombrail, 
de Gramont (t). 

O charme pénétrant des ultimes adieux I 
Je vous revois encor, lorsque je clos mes yeux, 
Toi, ma petite Âona^ vive, espiègle, rieuse, 
Toi, mon Hortense, un livre à la main, studieuse 
Et grave, ainsi qu'il sied à tes dix-huit printemps. 
Les jours bénis 1 Sur eux que s'écoulent les ans : 
Ils ne s'effaceront jamais de ma mémoire. 

Je puis, heure par heure, en refaire l'histoire. 

Vous souvient-il, enfants, de nos luttes avec 

Le goujon de i'Arats (2) qui tenait en échec 

Si longtemps nos roseaux du fond de ses retraites ? 

Avez-vous oublié nos mines inquiètes 

Quand, le poisson frôlant les vers des hameçons, 

Le bouchon rayait l'eau de multiples frissons Y 

Nos transes, quand dans l'onde eniin plongeait le liège ? 

Notre triomphe, quand le goujon ou la siège, 

Piqués d'une main preste, au cordon meurtrier 

Dansaient? Je vois encor le fin roseau plier 

Sous le poids^ et j'entends, Anna, tes cris de joie 

Lorsque d'un doigt tremblant tu saisissais ta proie. 

Alexandre le Qrand, vainqueur du roi Porus» 

Napoléon, après Austerlitz ou Fleurus, 

Ces héros que couronne une éternelle gloire. 

Certes ne furent pas plus fiers de leur victoire 

Que nous de nos exploits. Pourtant notre butin 

Aurait, Anna, tenu dans le creux de ta main. 

De cette idylle un soir faillit sortir un drame. 
Hortense s'escrimait à débrouiller la trame 
D'un quelconque roman ; les pieds au fil de l'eau, 
Comme Marie (8) et son amant au pont Kerlo, 
Nous deux nous étions tout au charme de la pêche. 
Les vaches ruminaient une herbe rare et sèche ; 
Charmante (4), en rond couchée, à l'ombre sommeillait. 
Le tiède vent du soir sur I'Arats s'éveillait, 

(1) Dans le Tarn-el-Garonne. 

(2) Petite rivière qui sépare, à Gramont, le Tarn-et-Garonne du Gers. 

(3) L'héroïne du poème de Brizeux. 

(4) Nom de la chienne. 
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Faisant courir sur l'eau des ondes minuscules, 
Baisers du jour qui fuit, frissons des crépuscules. 
Soudain un beuglement sinistre retentit 
Dont l'écho du vallon au coteau s'épandit. 
La corne menaçante et la queue agitée, 
La farouche Casta (1) s'était précipitée : 
Un bœuf longeait le pré. Voyez-la, fière, l'œil 
Sanglant, le cou gonflé, superbe en son orgueil. 
Le bœuf sur le chemin attendait impassible. 
Le combat s'annonçait implacable, terrible. 
Mais Charmante intervient : pygmée, elle saisit 
Au museau le colosse énorme qui mugit 
Bt, dompté, va cacher sa honte sous un saule, 
Cependant que Bermé (2) dont la tête est moins folle, 
Qui sans doute trouvait le crazon à son gré. 
Tondait tranquillement l'herbe grêle du pré. 

Enfants, mes souvenirs ne sont-ils pas fidèles 7 
Ai-je calomnié vos deux vaches ? Sont-elles 
Ainsi que je les peins? Mon scrupuleux pinceau 
A-t-il de traits menteurs surchargé le tableau ? 
Que d'autres souvenirs, fines pierres serties. 
J'ai rangés dans mon cœur, comme des pierreries 
Sur le lit de velours cramoisi d'un écrin I 
Et la jument qu'Hortense empoignait à plein crin : 
Et la bande d'oisons dont le bec, en cadence. 
Heurtait l'huis, quémandant l'ordinaire pitance. 
Si le crayon pouvait dans ma main se tenir 
Je vous croquerais tous, vivants, de souvenir : 
Qrand'père que le feu de la forge auréole, 
Grand'maman écossant lentille ou faséole. 
Votre mère puisant dans ses poches le grain 
Qu'elle jette aux poulets par vols, à pleine main. 

Peintre, je vous ferais une maltresse page 

De ces rocs, de ces bois, de lout ce paysage : 

Au premier plan Plieux et son svelte clocher ; 

Sur la gauche Saint-Clar, Mauroux et son rocher 

Du flanc lisse de qui jaillit une fontaine ; 

Au bout de l'horizon la ruine incertaine 

D'un manoir écroulé, repaire de hiboux : 

Un tableau dont Corot aurait été jaloux. 

Mais pourquoi suis-je, hélas! inhabile à décrire? 

Ah! si j'ai vu si bien, c'est que votre sourire, 
Vos charmes, votre grâce ont tout illuminé; 

C'est que Voilà que Jean prend son air renfrogné. 

Qu'il fronce le sourcil, et que son œil s'allume. 
Donc, trêve aux compliments! Je rengaine ma plume. 
Albi, 15 octobre 1893. Aug. Vidal. 

(1) Nom de la vache qui tire à droite. 

(2) Nom de la vache qui tire à gauche. 


LE CHATEAU DE GRAMONT 


A M<ne et M. (le la Fonlan de Goth. 


Tu plonges dans le roc tes puissantes assises , 

Castel féodal de Gramont. 
Au loin, lorsque mon œil vit tes murailles grises 
Proâler dans le ciel leurs formes indécises. 

Tel un vieux chêne sur un mont, 

Le soleil caressait tes tours machicoulées 

De ses dernières flèches d'or 
Et les incendiait de ses fauves coulées ; 
Tes ombres avaient fui dans la brume écroulées 

Que je te contemplais encor. 

Vieux manoir de Qramont, qui dira ton hist<iire? 

Quel noble seigneur t'a dressé 
Sur ce roc qui s'avance ainsi qu'un promontoire ? 
Quel parchemin rongé par le temps, quel grimoire 

A le secret de ton passé ? 

Tes mâchicoulis sont un acte de naissance. 

Tu dates des temps féodaux. 
Quand les barons aux rois disputaient la puissance, 
Qu'un Louis recousait son royaume de France, 

Gentil pourpoint fait de lambeaux. 

Peut-être que tu vis rouler dans tes campagnes. 

Flot débordant d'un lit trop plein. 
Les routiers qu'à travers vais, plaines et montagnes 
Lançait contre le Maure aux pays des Espagnes 
Le connétable Duguesclin. 

Tu dus être beau, quand, au vent de la bataille^ 

La bannière de ton baron 
Claquait ; que l'ennemi te serrant à la taille 
Sous rétreinte faisait tressaillir ta muraille, 

Oisel aux serres du faucon. 

Mais, — douce vision 1 — une échelle de soie 

Pend aux fenêtres de ta tour. 
Au loin contre l'Anglais le châtelain guerroie. 
Sur les lèvres de feu d'un page ivre de joie 

La châtelaine boit l'amour. 

m** 
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Un jour vint que les rois brisèrent comme verre 

La puissance de tes barons. 
Alors tu jetas bas ta cuirasse de pierre 
Qu'insultent aujourd'hui les ronces et le lierre 

£t, cette lèpre» les chardons. 

Mais au ciel le soleil luit après les bruines. 

Le régne des seigneurs fini^ 
Un ordre nouveau nait du monceau de ruines. 
Château royal, Louis te troque avec Luynes 

Pour la tète de Ck>ncini. 

Si la foudre des rois a rompu ta muraille, 

Tes herses et tes ponts-levis ; 
Si tu ne coiffes plus ton casque de bataille ; 
<— O profanation 1 — si le foin ou la paille 

Ont bouché tes mâchicoulis ; 

Ton granit montre encor de merveilleuses choses : 

Gargouilles où gazouille un nid, 
Armets de chevalier, vierges, gerbes de roses 
Si fines que vraiment on les dirait écloses 
Sous le burin d'un Cellini. 

On n'entend plus le heurt du fer sur tes cuirasses 

Et les triomphaux hallalis 
Ne portent plus au loin les échos de tes chasses. 
Mais quatre blonds enfants sur tes blanches terrasses, 

Pont entendre leurs gazouillis. 

Vieux manoir de Qramont, est-ce là ton histoire? 

Un haut baron Va-t-il dressé 
Sur ce roc qui s'avance ainsi qu'un promontoire? 
Ai-je, sans m'en douter, bien lu dans le grimoire 

Le secret de ton long passé? 

Albi, 6 novembre 1893. A. Vidal. 
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(i) 


2* PARTIE (Suite) 


Que l'homme va chercher au loin des problèmes à résoudre 
alors qu'il en a en lui-même, et d'une importance plus grande, 
dont la solution jusqu'en ces derniers temps l'avait à peine 
préoccupé ! Il prend une peine inouïe pour mesurer la distance 
où sont les étoiles de la Terre en même temps que pour recon- 
naître les éléments qui les composent, et il pense à peine à 
fouiller en lui-même pour étudier le merveilleux mécanisme 
d'après lequel fonctionne sa conscience. Ce n'est môme que 
depuis assez peu de temps qu'il a créé le mot d'inconscience 
pour signaler toute une catégorie de phénomènes qui se produi- 
sent dans son moi et qu'il n'avait, pour ainsi dire, pas aperçus. 
11 ne s'était pas rendu compte de la lenteur comme de la rapi- 
dité d'impression de cet instrument, de ce miroir qu'il porte 
en lui. Tantôt comme s'il était éclairé par un jour insuffisant, 
rien n'y apparaît. Tantôt, au contraire, les moindres détails 
viennent s'y refléter et s'y graver avec autant de rapidité et de 
précision que sur une plaque au bromure. Quand on étudie 
ces points extrêmes, on est étonné de l'inégalité de perception 
comme d'impression d'un pareil mécanisme. 

Que de fois ne nous est-il pas arrivé de passer de longs mo- 
ments dans un état d'inconscience tel que nous nous deman- 
dons si pendant tout ce temps notre conscience a fonctionné 
même à un degré infinitésimal. D'autres fois, au contraire, les 
pensées, les impressions, se produisent en elle en nombre 
incroyable et avec une rapidité inouïe. 

A ce sujet il me revient un souvenir personnel qui date de 
près de quarante ans et qui pourtant est loin de tendre encore 
à s'eflacer de ma mémoire. A cette époque je montais assez 

(1) Voir Reoue, vol. 10 (année 1893), page 151. 
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souvent un cheval qui avait la mauvaise habitude de se cabrer. 
Un jour, avant que je fusse tout à fait en selle, il se cabra avec 
un élan tel que je compris immédiatement qu'il allait, malgré 
tous les efforts qu'il pourrait faire pour se retenir, se renverser 
sur moi. En effet, après une durée de temps qui ne dépassa 
peut-être pas une seconde, je me sentis étendu par terre sous 
mon cheval. 

Les suites de cet accident ne furent pas aussi graves que 
j'avais pu le craindre. Pourtant je dus garder plusieurs jours 
la chambre. Pendant ces loisirs forcés je me remémorais toutes 
les circonstances de ma chute. Ce qui me frappait le plus dans 
le total des impressions qui s'étaient gravées dans ma mémoire 
c'était la quantité réellement prodigieuse de pensées qui se 
développèrent dans mon cerveau entre le moment où je sentis 
que mon cheval avait perdu Téquilibre et celui où je me trouvai 
par terre. Sans cet accident il m'aurait été impossible de croire 
que le cerveau d'un homme pût fonctionner avec une telle 
rapidité. 

On peut dire que le cerveau est une machine dont le minimum 
de rendement en pensée atteint parfois zéro, mais dont le maxi- 
mum peut être si considérable qu'il n'est pas facile de l'établir. 

Quel magnifique sujet d'études ! Pourquoi ne s'en est-on pas 
occupé plus tôt ! L'homme est-il condamné par sa nature à 
explorer l'extérieur avant l'intérieur ? 


L'homme vieillit plus rapidement au physique qu'au moral. 
Combien d'intelligences toujours jeunes, toujours actives, ne 
voit-on pas dans des corps usés et déjà mûrs pour la tombe ! 

S'il fallait donner l'explication d'un pareil fait, ne pourrait-on 
pas dire que la pensée tend d'une manière plus spéciale à con- 
server les organes qui la produisent et que c'est pour cela que 
le cerveau est la partie du corps de l'homme qui ordinairement 
résiste le plus longtemps aux atteintes de l'âge. Pourquoi, en 
effet, le désir ardent, la volonté qu'a la pensée de se défendre 
contre la mort n'auraient-ils pas une action conservatrice sur 
le mécanisme qui leur donne naissance, et peut seul en assurer 
l'existence et le fonctionnement? On ne saurait, en effet, s'éton- 
ner que la volonté qui exerce sur la généralité des choses des 
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effets si visibles, si indiscutables, ait une action encore plus 
puissante sur tout ce qui l'impressionne et l'intéresse d'Une 
manière aussi immédiate. Si la volonté de Thypnotiseur a tant 
de pouvoir sur la volonté de Thypnotisé et par suite sur son 
corps, pourquoi n'aurait-elle pas une action sur le cerveau 
même qui la produit ? 


Exposer, d'après le darwinisme d'abord, et puis Thistoire, le 
développement progressif de Tintelligence et de la puissance 
humaine. Après ce tableau dont, pour la partie historique au 
moins, les éléments ne manquent pas, insister sur ce point : 
que l'état actuel de l'humanité provient de commencements 
bien humbles. Sans doute le protozoaire dont nous descendons 
est hypothétique, mais l'homme paléolithique, l'homme quater- 
naire ne l'est pas. Si nous n'avons encore découvert qu'un petit 
nombre de ses ossements, nous avons trouvé une quantité 
incalculable de ses instruments primitifs qui ne permettent pas 
à l'esprit le plus prévenu de ne pas admettre que depuis lors le 
progrès a été grand. 

Cette exposition faite nous nous demanderons en présence de 
pareilles découvertes quelle conclusion s'impose. Reculerons- 
nous? Rien ne nous permet de le croire ; aucun fait du passé, 
sainement interprété, ne nous offre d'arguments valables pour 
défendre ou justifier un retour en arrière. Piétinerons-nous 
désormais sur place? Nous ne l'avons pas fait jusqu'ici et rien 
ne nous autorise à penser que nous le ferons dans l'avenir. Il ne 
reste donc que la continuation de la marche. Si nous ne pouvons 
pas la considérer comme une certitude, c'est une probabilité 
qui s'impose, car en dehors d'elle nous ne trouvons aucune 
solution que puissent avouer la logique et la raison humaine. 


/w* 


Si nous continuons à avancer dans la voie jusqu'à ce jour 
suivie, si aux progrès passés nous en ajoutons de nouveaux, 
jusqu'où arriverons-nous ? Nous est-il possible de calculer les 
conséquences d'un tel état de choses? En supposant seulement 
une évolution future égale à son évolution passée, à quel point 
n'atteindrait pas l'humanité ! 

Elle arriverait à un point si élevé et si éloigné qu'il est au 


370 REVUE DU DÉPARTEMENT DU TARN 

delà de la portée de notre vue et de notre intelligence actuelle. 
Avec notre état cérébral d'aujourd'hui, il nous est évidemment 
impossible de comprendre quelle pourrait bien être la situation 
de rtiumanité d'alors. Bornons-nous à constater, et ce n'est pas 
peu de chose, que nous nous trouvons en présence d'espérances 
infinies. Mais en même temps protestons contre ces savants qui 
veulent fixer un terme à l'évolution humaine et à l'aide de lois 
qu'ils ont théoriquement établies, seulement depuis hier, pré- 
tendent dès aujourd'hui assigner définitivement une limite 
fatale à son devenir. On dirait qu'ils sont tout fiers d'affirmer 
que la science pourra bientôt fixer le jour précis où l'humanité 
devra nécessairement disparaître. 


%>%/%^ 


Dans les systèmes philosophiques les plus opposés on n'est 
pas sans rencontrer de curieuses ressemblances. Le péché 
originel du catholicisme ne se rencontre- t-il pas en une certaine 
mesure dans ce que l'on appelle aujourd'hui l'atavisme ou 
l'hérédité, de même que dans le déterminisme il y a quelque 
chose de la grâce ou de la prédestination. 


Grâce à la suggestion qu'il pratiquait inconsciemment et sans 
en connaître le mécanisme, le passé a réussi à faire prendre 
pour des vérités éternelles, les hypothèses qui nous paraissent 
aujourd'hui les moins soutenables. 

Il est impossible à l'homme d'aller par un effort continu, une 
marche ininterrompue, de l'erreur à la vérité. La route est si 
longue et si ardue, qu'il doit s'arrêter et se reposer à bien des 
étapes intermédiaires. Ce n'est que peu à peu qu'il s'approche 
car le chemin n'est pas tracé et il est condamné à des détours 
de toute sorte. 

Heureusement pour l'humanité le premier voyage est le seiil 
difficile. Dès que la voie a été reconnue et jalonnée, les voya- 
geurs la parcourent désormais sans hésitation ni retard. 


Le mouvement est le principe unique des choses. La force est 
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le mouvement considéré dans le sens actif ; la matière, le mou- 
veulent stable ou passif. 


Les savants si souvent portés à faire appel à l'hypothèse pour 
expliquer Tinconnu que renferment tant de questions scientifi- 
ques, sont parfois les premiers à la repousser lorsqu'elle s'ap- 
plique aux questions philosophiques. Et cependant où est-elle 
plus nécessaire ? 


Si l'on fait descendre l'homme de Dieu on ne peut le consi- 
dérer que comme inférieur, et bien inférieur à son père. Il est 
l'image, la représentation d'une décadence très accusée. Si, au 
contraire, nous le faisons sortir d'un de ces germes de vie, qui, 
à une période donnée, ont apparu sur la terre, voyant l'immense 
supériorité qu'il a acquise sur les autres animaux, sortis comme 
lui des mêmes germes, nous ne pouvons le prendre que pour 
un être destiné, en vertu de son passé, à atteindre une position 
supérieure à tout ce qu'il nous est possible de prévoir aujour- 
d'hui. 

Nous n'avons jamais compris les protestations qui se sont 
élevées contre l'origine animale de l'homme. Ce n'est pas le 
commencement qui doit le plus nous intéresser, c'est la fin. 


Les deux plus grandes satisfactions que l'homme puisse 
éprouver sur cette terre, c'est de penser aux devoirs qu'il a 
accomplis et aux travaux qu'il a entrepris pour hâter les pro- 
grès de l'humanité. 


L'homme qui à une intelligence étendue unit la meilleure 
mémoire, est celui chez qui la vie intellectuelle se produit avec 
le plus d'intensité, puisqu'il réunit au présent une plus grande 
quantité de passé. 


On a dft souvent se demander quel rôle joueront dans l'évo- 
lution future de l'humanité les races orientales qui, comme la 
race chinoise, sont douées d'une faculté de reproduction supé- 
rieure, en même temps qu'elles ont les besoins les plus res- 
treints. 
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Si à ces qualités elles ajoutaient un idéal supérieur ou même 
égal à celui des races européennes, nul doute que l'avenir ne 
leur fût réservé. Mais il nous paraît certain qu'elles ne se 
placeront pas au premier rang tant que leur état psychologique 
ne sera pas grandement modifié. 


Le premier pays qui renoncera à l'idée de former une natio- 
nalité distincte, exclusive et se considérera seulement comme 
une simple province du grand empire qui aura nom l'Humanité, 
pour qui l'idée de patrie s'étendra à la terre entière, ce peuple- 
là, nous ne craignons pas de le dire, aura droit à la première 
place dans le livre d'or de l'Avenir. II clora définitivement une 
période importante de l'histoire de la planète et fera passer la 
race humaine à un degré supérieur dévolution. 

On est aujourd'hui à se demander laquelle de l'Allemagne, de 
l'Angleterre, de la France ou de la Russie occupera dans l'avenir 
la primauté. Pour nous, c'est incontestablement, comme nous 
l'avons déjà dit, celle qui sortira le plutôt de l'idée étroite de 
nationalité pour entrer dans l'idée plus large d'humanité. 


L'évolution est la loi de la nature et le progrès la loi de 
Fhumanité. L'homme évolue bien plus rapidement que la 
nature. Celle-ci n'a pas changé, du moins s'est bien peu 
modifiée depuis le siècle d'Alexandre, tandis que Tart de la 
guerre a été si grandement transformé que si le conquérant de 
l'Asie revenait avec son immortelle phalange, il serait incapable 
de se défendre contre le plus médiocre des généraux de nos 
jours. Combien d'autres exemples ne pourrait-on pas citer! 
L'homme est destiné à distancer de plus en plus la nature et à 
précipiter sans cesse sa marche en avant. 


Nous venons de lire un article d'un futur membre de l'Aca- 
démie Française sur Schopenhauer. Il prétend que son pessi- 
misme est une morale, tandis que l'optimisme n'est qu'une 
métaphysique. A l'appui de son assertion il cite Leibnitz qui a 
dit « que tout est au mieux dans le meilleur des mondes. > 

Pour nous Tidée du pessimisme est une idée aussi métaphy- 
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sîque ou hypothétique que celle de roptimisme. Peut-être que 
nous les envisageons toutes deux à un point de vue différent 
de celui de l'auteur dont nous venons de parler. Il nous semble 
que le pessimisme est une tendance à voir, non seulement notre 
vie, mais l'humanité entière tant dans son passé que dans son 
avenir sous une couleur sombre, tandis que l'optimisme consiste 
à glisser légèrement sur les maux passés et présents à cause de 
la perspective que nous avons des biens que procurera à nos 
descendants la marche toujours plus hâtive du progrès, progrès 
que nous considérons sinon comme certain du moins comme 
probable. 

Quoique cette définition s'écarte de celle de Leibnitz, elle nous 
semble plus conforme à l'évolution des esprits et des choses, 
et nous sommes étonné qu'un critique aussi éminent nous 
présente au sujet d'un philosophe du xix® siècle une définition 
qui date du xvii°. L'optimisme nous paraît jusqu'ici bien mal- 
heureux. Il a été en quelque sorte considéré comme la croyance 
des naïts, tandis que le pessimisme a l'honneur d'être pris 
pour la doctrine des esprits élevés. Espérons qu'il n'en sera pas 
toujours ainsi, et que l'Humanité enlèvera bientôt la légende 
de VÀffe d'or au passé pour la placer dans l'avenir. 


%/»-v 


La langue d'un peuple est la représentation, l'histoire la plus 
complète et la plus exacte de son état social. Pauvre avec le 
sauvage, la langue devient d'autant plus riche qu'elle reflète 
une civilisation plus avancée. 

Si par suite d'un cataclysme les nations les plus civilisées 
venaient à disparaître de la surface de la Terre avec toutes les 
manifestations de leur état social, avec tous les livres qu'elles 
ont produits, pourvu que du naufrage général il se sauvât un 
dictionnaire de leur langue, ce serait assez pour que les savants 
de l'avenir reconstituent sans peine, et avec la plus grande 
exactitude l'état de civilisation auquel elles étaient arrivées 
au moment où elles ont disparu. 

(A suivre). T. -P. Thomson. 


BIBLIOGRAPHIE 


La structure intime de3 molécules chimiques, par M. A 
Studier, professeur au Lycée d'Albi. 

La chimie figure parmi les sciences qui ont réalisé dans 
notre xix« siècle les progrès les plus inconlestés et les plus 
rapides ; le nombre des faits que cette science a successivement 
découverts et dont elle s'enrichit encore tous les jours est tel 
que depuis longtemps déjà il est devenu à peu près impossible 
de créer un dictionnnaire complet de chimie et que ces réper- 
toires généraux de la science sont devenus des ouvrages dont 
les moins étendus comprennent aujourd'hui plusieurs gros vo- 
lumes; mais si les progrès de la chimie sont étonnamment 
rapides tant que les savants cherchent seulement à constater 
des faits nouveaux, la marche en avant est, au contraire, d'une 
lenteur extrême quand il s'agit de reconnaître le lien théorique 
qui relie tous ces faits entre eux ; aussi l'étude de la chimie a 
fini par présenter des difficultés sérieuses dont la principale se 
trouve dans l'effort qu'il est nécessaire de faire pour retenir des 
centaines et même des milliers de faits qui apparaissent à pre- 
mière vue comme indépendants les uns des autres. 

La théorie dualistique dans laquelle chacun des principaux 
composés est considéré comme un sel provenant de la neutra- 
lisation d'une base par un acide a été considérée pendant long- 
temps comme un ciment suffisant pour donner une apparence 
de solidarité aux diverses parties de l'édifice chimique ; cette 
théorie a été enseignée dans toute l'Europe pendant la première 
moitié de ce siècle et c'est sous cette forme que dans notre 
jeunesse nous avons tous acquis quelques notions élémentai- 
res de chimie. On peut ajouter que cette théorie, si brillam- 
ment inaugurée par notre immortel Lavoisier, a suffi à toutes 
les exigences de l'enseignement alors que la chimie minérale 
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existait à peu près seule, mais des (Joutes sérieux ont surgi de 
toutes parts dès que la chimie organique a commencé à réaliser 
les progrès extraordinaires à la suite desquels elle est devenue 
dans la science la branche immensément prépondérante. 

La théorie atomique ou unitaire qui est sortie des ruines de 
la théorie dualistique est aussi de création française, mais, 
comme il est souvent arrivé en pareil cas, cette nouvelle doc- 
trine a été tout d'abord méconnue dans son pays natal ; elle a 
été successivement adoptée par les savants de toutes les autres 
nations ; voilà tantôt cinquante ans que la nouvelle conception 
des lois fondamentales de la chimie est enseignée dans tous les 
établissements scientifiques de l'Europe; le? nouvelles formu- 
les sont devenues la langue courante dans les mémoires de tou- 
tes les sociétés savantes pendant que dans nos lycées français 
les professeurs, pour se conformer aux programmes officiels, en 
étaient réduits à donner à la jeunesse studieuse des formules 
auxquelles la plupart d'entre eux ne croyaient plus. 

Tout cela a bien changé dans ces dernières années : les con- 
sidérations unitaires ou atomiques se sont assuré une place de 
plus en plus large dans les programmes de l'enseignement offi- 
ciel et, sur la proposition de M. Cochin, le Conseil municipal de 
Paris, dans sa séance du 8 mars dernier, a décidé que la chimie 
atomique serait désormais enseignée dans les écoles de la ville. 
Nous approchons ainsi rapidement de l'époque où la théorie 
dualistique ne pourra plus être considérée que comme un sou- 
venir historique et l'on peut dire que la France aura été le der- 
nier refuge comme elle avait été le berceau d'une théorie au- 
jourd'hui abandonnée mais qui n'en a pas moins joué un très 
grand rôle dans les progrès successifs de la chimie. 

Des nouveaux principes qui sont aujourd'hui à la base de 
l'enseignement théorique de la chimie est sorti le désir bien 
naturel de connaître quelle est la disposition dans laquelle se 
fixent les dernières subdivisions de la matière dans les grou- 
pements qui sont le résultat des diverses transformations chi- 
miques des corps composés. De nombreuses tentatives dans ce 
sens ont déjà été faites et l'on a donné le nom de stéréochimic 
à cette nouvelle branche de nos connaissances qui, au dire de 
M. Grimaux, le savant professeur de l'Ecole polytechnique est 
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appelée à un grand avenir. Les essais les plus étendus et Ton 
peut ajouter les plus heureux sont ceux du célèbre Kékulé qui 
a fait ses premières études de chimie en France et auquel les 
allemands ont fait, dans le courant de l'année dernière, une véri- 
table ovation, dont le compte-rendu a fait le tour des principaux 
journaux scientifiques, k Theure actuelle, cependant, la sléréo- 
chimie n'est qu'un recueil de solutions isolées, plus ou moins 
hasardées, dans lesquelles les auteurs ont imaginé des groupe- 
ments atomiques capables de cadrer avec les principaux faits 
observés, mais personne ne s*est encore préoccupé de savoir si 
les groupements proposés sont réalisables au point de vue de 
l'équilibre mécanique. C'est exactement comme si Ton traçait 
sur le papier un devis de construction que l'ingénieur pourrait 
plus tard déclarer irréalisable. Dans cette situation un travail 
d'ensemble devenait indispensable ; il était nécessaire de révi- 
ser avec soin les premières solutions proposées, de rejeter celles 
qui sont en désaccord avec les lois de la statique et de tirer en- 
suite de ces mêmes lois des solutions nouvelles réunissant le 
double caractère de se trouver d'accord avec les faits observés 
et les lois supérieures de la mécanique. 

Telle est la tâche que s'est imposée M. Studler, professeur 
dans notre lycée, et dont il poursuit assidûment la réalisation 
depuis plusieurs années ; un très court résumé des résultats 
obtenus a déjà été communiqué par l'auteur, en 188b, au Con- 
grès tenu à Grenoble par TAssociation pour l'avancement des 
sciences et plus tard au Congrès que la même Association a tenu 
à Paris à l'occasion de l'Exposition de 1889 ; enfin, dans le cou- 
rant de l'année dernière, M. Sludler a publié, à ses frais, dans 
un volume très bien imprimé à la maison Gauthier- Villars, à 
Paris, un résumé détaillé de ses recherches et de quelques vues 
théoriques importantes auxquelles il a été progressivement con- 
duit ; l'auteur de cette étude n'a encore mis en circulation qu'un 
très petit nombre d'exemplaires, mais nous avons eu sous les 
yeux plusieurs lettres émanées de membres de l'Institut et de 
quelques-uns des chimistes les plus autorisés de Paris. Toutes 
ces lettres s'accordent pour reconnaître dans le travail de M. 
Studier une contribution importante aux doctrines fondamen- 
tales de la chimie. X. 
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Jean-Loujs de Ligonier. — M. le pasteur Camille Rabaud, 
dont les Ira vaux, historiques sur le Protestantisme dans V Albi- 
geois et le Lauragais et les biographies de Sirven, de Lasource, 
de Boni/as Laroque, sont bien connus, vient de publier une 
très intéressante brochure de 36 pages, avec portrait, sur Jean- 
Louis de Ligonier^ généralissime des armées anglaises |l680- 
1770). 

C'était le second fils de Louis de Ligonier, seigneur de Mont- 
cuquet — à moitié chemin sur la route de Lautrec à Roque- 
courbe — et de Marguerite du Poucet; né et baptisé à Castres, 
il avait passé son enfance et avait reçu sa première éducation 
dans le château de son père ; à dix-huit ans, en 1618, treize ans 
après la Révocation, il quitte la France sous un déguisement et 
sous un faux nom va rejoindre, en Hollande, un de ses frères, 
Antoine, étudiant en théologie à Utrecht, ainsi que son oncle du 
Poucet. Celui-ci l'assiste et le recommande et finit, l'année sui- 
vante, par le faire incorporer dans un régiment irlandais. 

Jean-Louis de Ligonier avait été obligé de se faire naturaliser 
anglais ; il prend part, sous les ordres du grand Malborough, à 
la guerre de la succession d'Espagne et assiste aux désastres des 
armées françaises qui, de 1707 à 1709, assombrirent la fin du 
règne de Louis XIV; il s'y distingua par ses aptitudes militaires 
et sa bravoure. En récompense de ses faits d'armes, il est nom- 
mé gouverneur d'un fort à l'île de Minorque, tombée au pouvoir 
des Anglais (1710), et peu de temps après colonel de cavalerie. 
Trente ans après, quand se rouvrent les hostilités à propos de 
la sucression d'AutricIie (1740), il occupe une haute situation 
dans l'état-major du duc de Cumberland ; il se distingue à la 
bataille de Dettingen (1743), où les Anglais sont victorieux et où 
il est nommé baronnet et décoré de l'ordre du Bain. A Fonte- 
noy {1745), tous ses efforts n'empêchent pas les Français de 
demeurer vainqueurs. De Belgique, il passe l'année suivante en 
Ecosse, où le prétendant Charles Stiiart est défait à Carlisle et 
à Culloden ; il revient vers la fin de la même année en Flandre 
où il ne peut battre à Raucoux (1746) le célèbre maréchal de 
Saxe. Il se mesure également avec lui à Lawfeld (1747), est fait 
prisonnier et amené au roi Louis XV, qui lui fait le plus gracieux 
accueil, le reçoit à sa table et a « beaucoup d'attentions pour lui ». 
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A la captivité d'Aix-la-Chapelle (1748) il devient lieutenant 
général de rartillerie anglaise. Le roi le nomme conseiller privé 
et gouverneur de Guernesey. Il est nommé membre de la Cham- 
bre des Communes pour la ville de Bath. 

Dix ans après, il était nommé feld-maréchal, généralissime 
des ai*mées anglaises ; puis recevant successivement les titres 
de vicomte, baron, comte, devenait comme tel membre de la 
Chambre des Lords. 

Il mourut à Londres, le 28 avril 1770 et fut solennellement 
enseveli à Westminster, où un tombeau surmonté de son buste, 
rappelle sa mémoire. Aux personnes désireuses de connaître 
plus amplement ces intéressants détails, nous ne pouvons que 
recommander de lire elles-mêmes la brochure de M. Rabaud. 

G. C. 


Les RECLUS de Toulouse sous la Terreur. — M. le baron 
R. de Bouglon, de la Société archéologique du Midi de la France, 
publie sous ce titre, chez Ed. Privât, à Toulouse, les registres 
officiels concernant les citoyens emprisonnés comme suspects. 

Le premier fascicule qui vient de paraître est consacré aux 
381 citoyens reclus à la Visitation. Parmi les noms cités, beau- 
coup appartiennent au département du Tarn : Jean Etienne- 
Maurice Olombel, cy-devart administrateur du district de 
Castres; Gazagnol, de Lavaur ; Fabre, de Castres; J.-J.~FL 
Combettes, deGaillac; dePuybusque; Jean-Françoîs Martrin, 
de Lavaur ; Jean Devoisins-Lavernière ; Jean-Marie de Maurel 
de Bancalis, marquis d'Aragon, etc. De nombreuses notes 
accompagnent à chaque page les noms cités dans ce curieux 
volume et augmentent encore l'intérêt du travail de M. le baron 
de Bouglon. 


Résumé de la pharmacopée royale, galénique et chimique 
DE 1674. — Sous ce titre, M. J. Fabre, pharmacien à Cordes, 
membre correspondant de la Société des Sciences, Arts et Bel- 
les-Lettres du Tarn, vient de publier chez P. Dugourc, impri- 
meur à Gaillac, une curieuse brochure, que nous signalons à 
l'attention de nos lecteurs. 
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Annales du Midi. — La dernière livraison (Janvier 1894) des 
Annales du Midi renferme une note de notre collaborateur, M. 
Gh. Portai, archiviste du département du Tarn, sur une lettre 
missive de Jean Roques, évêque de Gavaillon, aux consuls 
d'Âlbi, dont Tacquisition a été faite en 1893 pour les archives 
du Tarn. M. Portai donne, à la suite de cette note, le texte de 
la lettre missive. 
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Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France. 
— Le dernier fascicule de celte publication (série in-8% n^ 12), 
où sont insérés les procès-verbaux des séances tenues par la 
Société du 11 avril au 11 juillet 1893, mentionne diverses com- 
munications intéressant notre département. 

Dans la séance du 18 avril, M. le baron de Rivières a donné 
lecture d'un traité passé, en 1635, avec un orfèvre d'Albi pour 
la restauration d'une croix de Téglise Sainte-Martianne. 

Dans la même séance, M. Delorme signale les peintures de la 
tour Palmata, à Gaillac, qu'il serait utile de photographier, car 
il n'en existe que des dessins inexacts et ne donnant pas leur 
véritable caractère. Il ajoute que ces peintures sont surtout 
précieuses par les costumes de l'époque qu'elles représentent. 

Dans la séance du 13 juin, M. le comte de Montsabert lit les 
pièces concernant une montre d'armes reçue à Briatexte, en 
1426, parle chevalier Bernard de Goarazo, et les acompagne 
d'explications. 

Dans la séance du 27 juin, M. J. de Malafosse donne lecture 
de son examen de l'Exposition rétrospective ouverte à Albi 
pendant la durée du Goncours régional. 
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Albia Ghristiana. — Parmi les articles publiés dans le n® 4 
(décembre 1893), nous relevons : 

X. t Le district de Lacaune pendant la Révolution. — B. Maurel : Viterbe 
c période révolutionnaire v (suite et An). — Th, Astémar : Saint-Stapin et les 
Annales du pays Castrais. — Af. Catet : Btudes sur TEglise de Lavaur et ses 
évèques. « E. F, : Le Château de Qrandval. — Plan de la ville de Castres. — 
Edm, Câblé : Notes statistiques fournies par le clergé du diocèse d'Albi au 
xviii« siècle. 


SOCIÉTÉ 


DES SCIENCES, ARTS ET BELLES-LETTRES DU TARN 


Séance du 24 rnars 4895 
Présidence de M. le colonel Teyssier. 

La séance est ouverte à huit heures et demie du soir. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance et les 
ouvrages envoyés par le Ministère et les Sociétés savantes sont 
déposés sur le bureau. 

Le secrétaire entretient l'assemblée de l'organisation de l'Ex- 
position des Beaux- Arts projetée à Albi, à l'occasion de la tenue 
du Concours régional agricole ; il fait part des mesures prises 
par la Commission pour assurer la réussite de cette Exposition 
malgré le peu de temps dont les organisateurs peuvent disposer ; 
il indique en quelques mots les résultats obtenus et engage la 
Société à prêter tout son concours à l'œuvre entreprise. 

M. Revelli appuie les observations de M. Jolibois et complète 
les renseignements qu'il a donnés sur les conditions d'organisa- 
tion arrêtées par la Commission de TExposition des Beaux-Arts. 
Il y aura deux parties bien distinctes ; l'une concernant Tart 
moderne pour laquelle il est fait appel aux peintres et sculpteurs 
de la région et qui donnera lieu à une distribution de récom- 
penses ; l'autre, réservée à l'art rétrospectif, en faveur de laquelle 
la Commission compte sur le concours dévoué de tous les col- 
lectionneurs et amateurs du département. C'est particulière- 
ment pour cette dernière partie que la collaboration active de 
la Société sera des plus utiles. 

Après un échange d'observations entre MM. Portai, Gâches, 
Soulages, Revelli, Teyssier et Jolibois, il est décidé que des 
démarches seront faites auprès de la municipalité pour que la 
Société soit représentée par son bureau au sein de la Commis- 
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sioD, en dehors des membres qui ont été déjà désignés pour en 
faire partie. 

M. Lacroix rend compte d'une excursion qui a été faite par 
plusieurs membres de la Société, pour vérifier, suivant le désir 
exprimé par celle ci dans une précédente séance, remplace- 
ment d'une station gallo-romaine où il a été décidé de pratiquer 
des fouilles. Cette station est située au lieu dit c les Fai^ues », 
commune de Dénal, canton de Réalmont. Une rapide explora- 
tion des lieux a permis de recueillir de nombreux fragments de 
poteries diverses, et un certain nombre de morceaux de fer. 
M. Lacroix rédigera une note sur les résultats de cette excur- 
sion à la prochaine séance. 

M. le D»" Jules Malphettes donne lecture d'une étude sur les 
eaux minérales deTrébas, d'après une nouvelle analyse. Cette 
élude fait suite à un précédent travail du même auteur sur les 
eaux minérales du déparfement. Elle est destinée à appeler l'at- 
tention sur le caractère nettement cuivreux de Tune des sources 
de Trébas et sur les avantages qu'il serait possible d'en tirer au 
point de vue thérapeutique. 

Cette communication donne lieu à un échange d'observations 
entre MM. Teyssier, Monclar, Portai et Malphettes. 

Ce dernier fait ensuite hommage d'une brochure sur les 
précautions à prendre contre le choléra. 

M. Ch. Portai soumet plusieurs fragments d'un livre de comp- 
tes d'un marchand de Carcassonnc en 1340 et 1341. Bien que 
ces documents incomplets soient loin d'avoir l'importance du 
livre des frères Bonis, étudié et publié avec tant de soin par M. 
Forestié, ils contiennent cependant divers renseignements 
curieux qu'il est bon de mettre en lumière et qui feront Tobjet 
d'une nouvelle communication de M. Portai à une séance 
ultérieure de la Société. 

Le Secrétaire signale la publication du premier fascicule de 
VAldia Christiana^ sous la direction de M. Fort, archiviste du 
diocèse. 

M. Aug. Vidal donne lecture d'une étude sur le cardinal 
Strozzi et les consuls d'AIbi. 

M. Emile Jolibois rend compte d'un récent ouvrage de M. 
Barrière- Flavy, membrecorrespondant, sur les sépultures barba- 
res dans le sud-ouest de la France. Il mentionne spécialement 
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les parties de ce remarquable volume qui concernent le dépar- 
tement du Tarn. 

Communication est ensuite donnée de la réponse de M. le 
Ministre de Tlnstruction publique à la demande de subvention 
formée par la Société pour lapublication du cartulaire de Vaour 
par les soins de MM. Edra. Gabié et Ch. Portai. Sur l'avis favo- 
rable du Comité des travaux historiques, une subvention de 
500 fr. est accordée. L'assemblée arrête les derniers détails de 
cette publication qui doit former le premier volume des« Archives 
historiques de V Albigeois », fixe à 300 le chitfre du tirage et décide 
que les publications spéciales de la Société seront déposées 
chez Ed. Privât, libraire-édileur à Toulouse et chez Alph. Picard 
libraire-éditeur à Paris, sans préjudice des dépôts qui pourront 
être effectués chez un ou plusieurs libraires du département. 

L'ordredu jour étant épuisé, la eéance est levée à 11 heures. 

Séance du 26 mai ^893 

La séance est ouverte à huit heures et demie du soir. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Les ouvrages et publications envoyés par le Ministère et les 
Sociétés savantes depuis la dernière séance sont déposés sur 
le bureau. 

Le Président fait don d'un ancien moulin en pierre, qui 
appartemût autrefois à M™° Dussap et dont M. Chauchard, 
fabricant de limonade à Albi, a bien voulu se dessaisir au profit 
de la Société. L'assemblée remercie MM. Chauchard et Teyssîer 
et décide que ce moulin sera déposé au musée Rochegude. 

M. Lacroix donne lecture d'une note qu'il a préparée sur les 
résultats de la visite faite par MM. Cabié, Jules Jolibois, Portai, 
Vidal et Lacroix, au nom de la Société, sur l'emplacement d'une 
station gallo-romaine au lieu dit « les Fargues », commune de 
Dénat, canton de Réalmont. Cette station a une longueur de 
100 mètres environ sur 80 mètres de largeur. Un léger grattage 
du terrain a permis de découvrir des débris de poterie de toutes 
sortes, des fragments de mosaïque, quelques morceaux de fer. 
Ces objets seront communiqués à la Société dans une prochaine 
séance pour être ensuite déposés au musée. Un dessin en sera 
publié dans la Revue. Après un échange d'observations entre 
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les divers membres présents^ l'assemblée ouvre le crédit néces- 
saire pour faire pratiquer des fouilles à cet endroit sous la direc- 
tion d'un membre de la société. M. Revelli se charge d'obtenir 
l'autorisation du propriétaire du terrain, qui est un de ses parents. 

M. Lacroix signale également la découverte de fragments de 
poterie gauloise aux environs d'Albi à 2 kilomètres, sur la route 
de Milhau. M. Combes, potier à Albi, a promis de recueillir 
tout ce qui pourrait être découvert à cet endroit et d'en donner 
connaissance à M. Lacroix. 

M. Aug. Vidal, qui continue le dépouillement des r^istres 
de notaires déposés aux archives du département, a relevé dans 
un registre dç notes prises en 1404 par un notaire de Lavaur, de 
Angulis, quelques détails intéressants pour l'histoire locale, dont 
il donne connaissance à la Société. Ces détails concernent des 
legs pies faits aux lampes des chapelles de diverses églises de 
la région et aux quatre ordres religieux mendiants, (Jacobins 
de Toulouse, Frères mineurs de Lavaur, Carmes de St-Paul, 
Augustins de Fiac) ; le prêt d'un dominical par Pierre de Vissac, 
évêque de Lavaur ; la prise de possession de la chatellenie de 
Fiac par de Mareta ; l'hôpital de N. D. la Belle de Lavaur ; les 
Sœurs de Ste-Clairo de Lavaur, etc. etc. 

Le secrétaire signale la récente publication, par M. Jules Rol- 
land, d'un recueil de nouvelles « Le mut du Loup » avec une 
préface de François Coppée, de l'Académie Française. 

Le même membre rend compte à l'assemblée de l'accueil 
bienveillant que reçoivent partout les organisateurs de l'Exposi- 
tion des Beaux-Arts d'Albi, qui promet d'être fort réussie malgré 
le peu de temps accordé aux membres du Comité pour la pré- 
paration des locaux, le choix et le classement des objets, et la 
rédaction du catalogue. Une longue causerie s'ouvre à ce sujet; 
chacun des membres présents signale les objets qui, à sa con- 
naissance, mériteraient de figurer à TExposition. L'assemblée 
exprime, en outre, le vœu que, à cette occasion, les richesses 
artistiques que possèdent certaines églises de notre ville et sur- 
tout l'archevêché soient de nouveau exposées. 

M. Lafargue propose l'échange de publications avec la société 
archéologique d'Avranches La proposition est adoptée. 

M. Jules Rolland fait part du décès de M. Vieules, ancien 
président de la société, qui s'intéressait, avec tant d'ardeur. 
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à tout ce qui concernait son pays natal, et qui recherchait par- 
ticulièrement, dans ces dernières années, tous les documents 
inédits sur le célèbre navigateur Lapérouse. Il rappelle le 
dévouement de M. Vieules à renseignement populaire, son 
culte pour les vieilles traditions populaires et l'ancienne langue 
du midi, et exprime Tes^r que les notes qu'il a pu recueillir 
ne seront pas dispersées. 

M.Lacroix fait connaître qu'un habitant de Lisled'Albia 
découvert récemment une grande quantité de pièces de mon- 
naie, qu'il céderait volontiers à la Société. Il propose d'en faire 
l'acquisition bien que ce trésor paraisse composé presque 
exclusivement de deniers de Cahors et d'Albi ; la dépense sera 
très minime. Autorisation est donnée. 

M. Revelli demande l'ouverture d'un crédit pour l'achat et le 
transport à Albi d'une cheminée en pierre de l'ancien château 
de Vaour. La proposition est adoptée et l'assemblée charge M, 
Revelli de s'entendre avec M. le Maire pour faire dresser provi- 
soirement cette cheminée dans le parc Rochegude à côté des 
restes de l'ancien cloître de Ste-Cécile. 

M. Jules Jolibois demande, à cette occasion, que l'ancienne 
croisée de Ste-Gécile dont les débris se trouvent encore 
dans le jardin de la mairie, soit également transférée à Roche- 
gude et reconstituée dans un coin du parc, à côté du musée. 

Le même membre signale l'ouverture par M. le Ministre de 
l'Instruction publique de divers crédits importants, l'un pour 
la restauration de l'église romane St-Michel de Lescure, l'autre 
pour l'établissement d'une grille destinée à fermer le déambu- 
latoire de la cathédrale d'Albi et pour la restauration des pein- 
tures de deux chapelles de cet édifice. 

A la suite de cette communication qui donne satisfaction à 
des vœux souvent émis par la Société, un échange d'observa- 
tions a lieu entre MM. Rolland, Soulages, Revelli et Jolibois. 

Après quoi, l'ordre du jour étant épuisé la séance est levée à 
10 heures 1/2. 

Séance du 11 août 1893 

La séance est ouverte à huit heures et demie du soir. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Il est procédé par le secrétaire au dépouillement de la corres- 
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pondance et les ouvrages adressés par le Ministère et les Socié- 
tés savantes sont déposés sur le bureau. 

M. le Ministre de Tlnstruction publique envoie le programme 
des questions rédigées par le comité des travaux historiques et 
scientifiques à l'occasion du 32« Congrès des sociétés savantes 
qui s'ouvrira à la Sorbonne le 27 mars 1894. Ce programme 
comprend sur la demande de plusieurs sociétés des sujets d'or- 
dre général ; on y remarque, en outre, pour la section des 
sciences un certain nombre de questions relatives à la photo- 
graphie. — Les manuscrits ou leurs analyses, revêtus du visa du 
président de la Société, devront être transmis au Ministère 
avant le 30 janvier 1894. 

M. le Président de TUnion centrale des Arts décoratifs, dans 
une lettre circulaire adressée aux sociétés des Beaux-Arts des 
départements, demande à ces sociétés d'entretenir avec l'Union 
centrale des Arts décoratifs des rapports constants, de manière 
à réunir en un seul faisceau toutes les forces utiles disséminées 
un peu partout et en faire une puissance au service de l'intérêt 
général. L'assemblée s'associe pleinement à l'idée de la réunion 
d'un congrès des Arts décoratifs au printemps de 1894, où serait 
représenté chaque groupe qui, sous un nom quelconque, s'oc- 
cupe directement ou indirectement des choses et des questions 
qui touchent à l'art industriel et à l'art décoratif. 

M. Ch. Portai appelle l'attention sur les belles découvertes 
archéologiques faites à la cathédrale Ste-Cécile d'Albi, au cours 
des travaux de réfection du dallage du grand chœur. Il soumet 
une épreuve photographique de la crosse d'évêque trouvée dans 
l'un des tombeaux mis à découvert et lit une note établissant 
que cet objet d'art remonte à la première moitié du xin« siècle, 
sans toutefois préciser à quel évêque elle a pu appartenir. 

M. Gaïda, artiste peintre-décorateur, chargé par le Gouverne- 
ment, sous la direction de M. Hardy architecte diocésain, de la 
restauration des peintures de plusieurs chapelles de la cathédrale 
d'Albi, lit une savante description de cette crosse, dont il fait 
ressortir toute la valeur artistique. Il estime, lui aussi, que cette 
crosse remonte à la fin du xii« siècle ou à la première moitié 
du XIII®. 

Une longue causerie suit cette double communication. 

M. Gaïda signale ensuite les autres découvertes faites dans 
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les tombeaux de Ste-Cécile d'Albi, deux pièces de monnaie. 
Tune de Philippe-Auguste, l'autre de Charles VIII ; ainsi qu'une 
bague en or avec fines découpures en tribole, du xiv* siècle, 
ornée d'un 8aphirhexagonal,deux plaques de métal, sur terrasse 
en cabochon et couvertes d'un émail translucide de la première 
moitié du xi\^ siècle. Ces objets précieux seront conservés à la 
sacristie de la cathédrale dans une châsse qui va être spéciale- 
ment confectionnée à cet effet. 

M. le Président remercie M. Gaïda de son intéressante com- 
munication et le prie aunom de la société de vouloir bien accep- 
ter le titre de membre correspondant. M. Gaïda remercie l'as- 
semblée et son président et promet de donner à une prochaine 
séance lecture d'une étude qu'il prépare en ce moment sur les 
peintures de la cathédrale. 

M. Aug. Vidal communique une note sur un peintre castrais 
duxvii® siècle, du nom d'Antoine Pradier, dont l'existence est 
mentionnée dans les registres du notaire Saissinel conservés 
aux archives départementales, fonds Lafage. 

Le même membre signale également dans le fonds Lafage, un 
registre du notaire Debrets, de Lautrec, contenant les actes 
d'arrentement des bénéfices de l'évêché de Castres. Le premier 
acte est du 2 juin 1589,1e dernier du 18 juin lo98. 

M. Emile Jolibois donne lecture de la deuxième partie de son 
étude sur les mines de Carmaux, qui embrasse la période de 
1789 à nos jours. Ce mémoire se termine par quelques rensei- 
gnements sur les fouilles faites pour la recherche du charbon 
dans l'arrondissement d'Albi, en dehors des limites de la con- 
cession de laC'« de Carmaux, et particulièrement sur celles qui 
ont amené la découverte des mines d'Albi. 

Sur la proposition de son Président, l'assemblée adresse ses 
félicitations à M. Monclar, récemment nommé chevalier de la 
Légion d'Honneur, à l'occasion de la tenue du Concours régio- 
nal agricole d'Albi. 

M. le Baron de Rivières, qui a présidé, avec tant de succès, la 
Commission d'organisation de l'exposition des Beaux-Arts ou- 
verte au Palais de Justice d'Albi, pendant la durée du Concours 
régional agricole, est nommé membre honoraire de la Société. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à onze heures. 


CHRONIQUE 


Par arrêté de M. le Garde des sceaux, Ministre de la Justice, 
en date du 20 novembre 1893, une Commission est instituée au 
Ministère de la Justice à Teffet d'examiner les mesures les plus 
propres à assurer la conservation des anciennes minutes nota- 
riales et, s'il y a lieu, leur communication. 

M. Pereire, ancien propriétaire du château d'Aiguefonde, a 
trouvé dans cette ancienne demeure seigneuriale des manuscrits 
intéressant la ville de Mazamet ; quelques-uns remontent au 
xii° siècle. Il y est longuement question du consulat d'Haut- 
poul-Mazamet, des seigneurs de la Nogarède, de Sayssac, etc. 
M. Pereire a fait classer ces documents et en a fait don à la 
ville de Mazamet. 

Dans sa séance publique annuelle du 4 novembre 1893, l'Aca- 
démie des Beaux-Arts a décerné les récompenses du Concours 
pour gravures en médailles et en pierres fines. 

Le programme donné par l'Académie était : Orphée endort 
Cerbère aux sons de sa lyre. 

Le premier second grand prix a été attribué à M. Raynaud 
(Léo pold- François-Camille), né à Cordes (Tarn), le 9 janvier 
1868, élève de MM. Falguières et Pontcarme. 

M. Léon Marchandeau, avoué à Gaillac (en littérature Marc 
Dhano), a obtenu au concours des œuvres dramatiques, ouvert 
à Toulouse par l'Athénée des Troubadours, un premier prix 
nominatif avec médaille commémorative. L'acte en vers pré- 
senté au concours avait pour titre : Lorraine- Alsace. 

Voici en quels termes le rapport du jury s'exprime sur le 
mérite de cette œuvre littéraire : 
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« C'est la voix émue d'un poète, enfant de l'Alsace, M. Marc 
« Dhano, qui se fait éloquemment entendre dans une pièce 
« dramatique en vers intitulée : Lorraine- Alsace. 

« L'auteur, faisant un juste retour vers l'époque néfaste de 
« l'invasion, fait s'éloigner des pays envahis deux enfants, 
« orphelins, Franz, Alsacien, et Garl, Lorrain, qui, se rencon- 
c trant à la frontière de leur mère-patrie, se racontent leurs 
« malheurs et, après un touchant dialogue, empreint d'un 
« patriotisme des plus ardents, jurent à la France, qui leur est 
a apparue et les a encouragés de ses véhémentes paroles, de 
« rester toujours français. 

t L'auteur, dans son œuvre vraiment belle, nous donne com- 
« me Alsacien une preuve noblement exprimée de son profond 
« attachement à la Patrie et comme poète, la meilleure opinion 
c de son talent. Sa pièce est écrite en vers chaleureusement 
<t exprimés, corrects, harmonieux et touchants. 

« Cette œuvre a concouru au grand prix d'honneur et obtient 
« un premier prix nominatif avec médaille et diplôme i>. 

On annonce la découverte, dans les archives de Milhau (Avey- 
ron), d'une centaine de lettres manuscrites du duc Henri de 
Rohan, qui éclairent d'une vive lumière l'une des périodes les 
plus tourmentées et les plus intéressantes de notre histoire 
nationale. 

La ville de Castres organisera cette année, du 15 avril au 17 
juin, dans le vaste jardin de THôlel-de-Ville ou ses dépendan- 
ces, une Exposition internationale industrielle, scolaire, agri- 
cole, horticole, canine et des beaux-arts. 

Par arrêté du 4 janvier 1894, M. le Ministre de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts vient d'attribuer au Musée de Cas- 
tres, à titre de dépôt, un tableau « La Rue » par M. Adlcr. 
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Margat (Seuter), 150. 
Marge (Joannes), chanoine, 325. 
Margue (la), 133. 

Marguenttes, cap., 37, 129. 132. 135. 
Mariés, 243. 
Marmot, 344 à 350. 
Marsac, 161. 

Marsaco (Petrus de), 327. 
Marsan, paat , 42, 130. 
Marseille, 24, 29, 30. 33, 34, 40, 113, 

216. 328. 
Martin, 191, 232, 235, 321, 326, 350. 
Martinets (les). T., 80. 
Martrin, 378. 
Marty, 160. 
Marvejols, 82. 
Maryen, 348. 
Marzens, T.. 272 à 275. 
Mascarenc, cap., 37, 38, 97. 129. 

135. 205. 
Mas d*Âzil8, 29. 
Massac, T., 186, 274. 275. 
Massaguel, T., 274. 
Massé, 20, 22. 
Massol, 264. 
Mataret, 19. 


Matignon (Sr de), 24, 28, 31, 112, 

136. 200, 206. 
Mauguio, 41. 
Maurel. 169, 379. 
Maurel de Bancalis d'Aragon (de), 

Maurélié (la). T., 336. 

Maurens. T., 274. 275. 

Maurini (Petrus), 186. 

Maury (Pierre de), 179. 

Mauset, cap., 205. 

Mauvezin, cap. 215. 

Mayrani (Robertus), chanoine, 321. 

Mazamet, T., 12. 39, 98, 109. 119. 

163, 180. 201, 269, 274, 289, 387. 
Mazas, not., 286. 
Mazens, 296. 
Mazères, 116. 
Maziés (V. St-Martin). 
Meausse (La), cap.. 31, 32. 199. 
Médicis (Cath. de), 31. 
Méjanès de Puellor (de), 7^. 82. 83. 
Melon (Sébastien de), 357. 
Mer (de la), 37,41. 
Mercier. 353 à 355, 357. 
Mercœur (duc de), 137. 
Merdance T., 25. 
Méric. cap.. 36. 
Merlin, de Douai, 240. 
Metz. 233. 
Méziéres, 30. 

Micourd (Josephus). chanoine, 326. 
Mieusement, 162. 
Milhars. T., 8. 
Milhau, 32, 57, 216, 388. 
Milbon. 218. 
Mi repoix. 178, 322. 
Miron, év. d'A., 255. 
Missaux, 150. 
Misse. 195. 
Moissac, 285. 
Mole, 14. 

Molinerii.(Jacobus), 323. 
Molinier, cap., 25. 
Monclar. 167, 381. 386. 
Monestiés, T., 238 à 210, 296, 328. 

336. 
Monfaucon (de), 36. 
Monjeu. cap., 195. 
Monnaco( Petrus de), 327. 
Montagne (Jeanne), 346. 
Montagne Noire (la), 176. 
Montaignac (Etienne), 281, 282. 288. 
MonUlba, T.. 84. 
Montans, T.. 160. 290. 
Montauban. 35. 99, 100. 105, 116, 

138.139. 181, 193, 194, 199 à 201, 

209, 210. 216. 217. 
Montoud(Sr de), 112. 
Mont8usier(duc de), 79. 
Monlavit, T., 277. 
Monlaussel, T., 274. 276, 277. 
Montbartier (S* de), 201. 
Montbrun (S^ de>. 35, 105, 127. 
Montcuquet (S"" de), 8, 96, 377. 
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Montdragon. T., 96. 

Montégut, 71. 

Montélimar, 35, 105, 127, 139. 

Montespieu, 39, 274, 275. 

Monl6S<|uieu en Lauraguais. 138, 

209. 211, 212, 217. 
Montesquieu du Faget de Ste-Co- 

lombe (François de), 183. 

Monlfa (Sr de), 8, 39. 118. 123, 213. 

Montfort (de), 49, 51. 55, 173, 259, 
260. 

Montgey, T.. 269, 271,274. 

Montgommery (Cte de), 29, 35, 37, 
38, 41, 42. 44, 45, 97, 99, 104, 107 
à 109, 130. 121, 124, 128, 132, 138, 
139, 193, 197 à 201, 204 à 207, 209, 

210, 213, 214. 
Montinhac le Comte, 192, 194. 
Montmaupy (Arm. de), 178. 
Montmiral, T., 320, 328. 
Montmirel en Quercv, 31. 
Montmorency (duc de), 3 à 7, 9 à 

12, 14, 15, 17, 19, 23 à 25, 27, 29. 
81, 35, 41, 42, 46, 98. 99, 100, 102, 
105.112,113, 115,117, 119, 121, 
123. 125. 135. 136, 138, 186, 193, 
195, 199, 200, 209, 215, 219. 

Montmorency d'Offemont (de), 213. 

Montmoure. T., 274, 277. 

Montolieu, 98. 

Montpella (V. St-Barthélemv). 

Montpellier, 12, 19,31,41, 68, 164, 
199, 250, 267. 286. 

Montpensier (duc de). 23, 30. 

Montpinier(Sr de), 8, 39, 98, 99, 214, 
215. 

Montréal, 7, 15, 16. 

Montredon. T., 171, 359. 

Montsabert (Cte de), 379. 

Montsalvy, T., 140. 

Montserrat, 33. 

Moquin-Tandon. 165. 

Mordagne, T., 49 à 55, 296 à 299. 

Morgues, 350, 351. 

Mossaine les Labastide, 350. 

Motha (Forcia de). T., 273. 

Moulens, T., 239. 

Mousquette, T., 361. 

Moustache, 102. 

Moux, 124. 

Mouzens, T., 274, 275. 

Mouzievs, T. 321. —(de), 321. 

Mufr, 67. 

Murasson, 193. 204. 

Mûriers (les). T. 86, 87. 

Mus, cap., 45. 


N 


Nages, T., 198. 201, 204, 215. 

Nailloux. 74, 251 . 

Nantes, 137. 

Narbonne, 3, 4, 5, 7, 12, 20, 26, 4«, 


46. 99 à 101 . 116. 124. 136, 174, 176. 
— (Claude de). 37. 

Nassau'Siegen (de), 303 à 316. 

Nauroy (de;, 241. 

Nautonnier (G. de). 263. 

Navarra (Guill. de), chanoine. 320. 

Navarre, cap., 28. 

Navarre (roi de), 8 à 11, 14, 15. 17, 
20. 23, 24, 26. 27. 30, 31, 34, 39. 40, 
41.43.99,100, 105,111 à 113, 115, 
117 à 122, 126. 134. 136, 138. 139, 
192, 195, 198 à 201, 206, 207, 209, 
210, 217. 

Navès, T, 45. 274. 275. 

Négremont, 319. 

Nepotis (Johannes), chanoine, 319. 

Nérac, 139. 200.201. 

Nevers (duc de), 29, 79. 

Newcastle, 77. 

Nice. 33, 171. 

Nicolaus, 821. 

Nîmes, 31, 106. 137, 190, 199. 200. 

Noailles (de), 305. 

Noël, 16. 

Noël (Jean de), 213. 

Nogarède (la), cap.. 126, 209, 387. 

Noir de Cambon (de). 191. 

Nombrail, 363. 

Normandie, 30. 

Notre-Dame d'Algans, T. 270. 

— de Blan. T. 270. 

— des Cammazes, T. 270. 

— de Cuq-Toulza, T. 270. 

— de Condat, T. 275. 

— de* Kscudiès. T. 270. 

— d'Etampes, T. 270. 

— de Fargues, T. 29. 

— de Garrigues, T. 272. 

— de Grâce. T. 272. 

— de Jonquiéres, T. 272, 

273. 

— de Lab a r the - Condat, 

T. 274. 

— de Ladréche. T. 337. 

— de la Paix, T. 276. 

— du Lac, T. 284. 

— de Maurens, T. 274. 

— de Montels, T. 328. 

— de Montgauzv. T. 276. 

— de Montgey, T. 274. 

— de Mouzens ou de Mau- 

senchis, T.274,275. 

— de Péchaudier. T. 274. 

— de Sahournac. T. 274. 

— de la Vaisse, T. 54. 296 

à 302. 
Noue (de la), 105. 177. 
Noxe (Floretus de), 186. 
Nualart (Joh.-Bapt.), chanoine, 322. 


Oczakoff, 310 à 312. 
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OITi'ières, cap. 38, 124. 12«. 
Olargue. T. 15, 17, 18, 19. 
Otha^jrarav, 210. 
Olivier, 1*3. 
Olombel, 378. 
Olomiac, 13. 

OioDzac (Armand d'), 194. 
Orans^e (Prince d), 304. 
Orléans, 30, 181. 
Orsières, 215. 
Ouradou (Louisa), 250. 


Palaprat (Fabre), 162. 

padies (Baron de), 5. 

Paleville, T., 273 à 275. — (de), 161. 

Pamiers. 99. 210. 

Pampelonne, T., 169, 239. 

Paravre (Raym.), chanoine, 322. 

Parc^(Je), T., 186. 

Pardaillan (Sr de), 138. 

Paris (sœur), 289. 

Parme (duc de), 33, 189. 

Passé (le), R., 294, 295. 

Passient (Ray m.), 321 . 

Paul 1er, de Russie, 316. 

Pauliac (V. St-Sernin). 

Paulin, T., 272, 273. — (Baron ou 

Vie. de), 7, 27, 35. 36, 194, 205, 

207. 213. 
Paulo (de), 252. 

Paylau (Ramond), 26, 107, 115. 
Pech, 109, 172. 1%. 
Pécharnié, T., 42. 
Péchaudier, T.. 274. 
Péchourcy, T., 269. 
Pelegrini (Joh.), 324. 
Peiegrinus (Hugo), chanoine, 321. 
Peleti (Nioolai), 186. 
Pelisserié (la). T., 92. 
Pélissier, 106, 126. 161. 
Pelisson, 162. 
Pelpas, cap., 127, 128, 193, 204, 208, 

209. 
Penchinéry, 21 à 23. 
Pendariéa^ 172. 
Pépieux, 101. 
Perche (le). 40. 
Père ire, 387. 
Pérez, 74. 
Périé(la). T.. 71. 
Pesth, 150. 
Peyre, cap,, 125. 

Peyrolerius (Guilh.), C. de L.. 173. 
Peyronaudi (Joh.), chanoine. 325. 
Peyroux. T. 113. 
Peyrusse, 17, 19. 
Pezénas, 19, 123, 126. 130. 133, 134, 

190, 199. 
Pezosse (la), 346. 
Philippe, roi d'Espagne, 33. 
Philippe- Auguste, 386. 


Picard, 252, 382. 

Pibres, T., 272, 273. 

Picot (Georges). 73. 

Pierre, cap , 17 à 19. 

Pinel. 162. 

Plaisance. 114. 

Planesylve(V. Ste-Cécile). 

Planis (P. de), 356. 357. 

Plos (V. St-Pierre). 

Poitiers, 31, 74. 329. — (Alphonse 

de), 2S1. 
Poitou (le), 45, 99. * 
Pomeda (de), 186. 
Pomme (la), cap.. 25. 
Poncet (Marguerite du), 377. 
Pons (Ram. de), 324. 
Pons de Toulouse, 256. 
Pont de Camaréa (le), 42. 
Pontcarme, 387. 
Pontcarré, 3. — (Sr de), 6. 
Pont Charenton. 43. 
Pont-deLarn, T , 119, 133. 
Pont-St-Ksprit. 7, 106, 200. 
Pocjuelin, 344. 345. 
Porta (Petrus de), év. 319. 
Portai. 55, 65 à 67, 76, 162, 193, 204, 

208 à 210, 219, 221, 223, 224. 302. 

329, 361, 379 à 382, 385. 
Portallier, 210. 
Portes (de), 56 à 64. 
Port-Ste-Marie. 200. 
Possines, 97, 131,205, 206. 
Potemkin, 307 à 31S?. 
Poudeux, T., 273, 274, 275. 
Poudis, T., 271, 274. 275, 279 à 282. 
Poussan, 31. 
Poustomi. 114. 
Pouzonoc. T., 239. 
Pradel. 3. 46, 67, 166. 
Prades. T.. 189, 269. 274, 275. 
Pradier (Ant.). 386. 
Prat, 25, 26, 106, 107, 108, 190. 
Prat^Daucou, 8. 
Pratviel, T., 273 à 275, 277. 
Prayer, 74. 
Preignan, T., 273, 274, 275. — (de), 

96. 
Pressoriis (Guill. de), 319. 
Privât, 49, 69, 251, 252, 288, 325, 

378, 382. 
Prohimis (de), 324. 
Provence, 23. 24, 27, 33, 87, 216. 
Puech, 211, 346. 
Puech (le). T., 113. 
Puechassault, T.. 43, %, 137. 
Puech-Mignon, T., 335. 
Puechoursi, 274, 275. 
Puech de Terrebasse. cap., 100. 
Puellor (V. Méianès). 
Pugnères, T., 274, 276, 277. 
Pujol. 138, 161. 199. 
Punier (Jean\ C. de C, 106. 
Puvbélou (Sr de), 215. 
Puybusque(de). 378. 
Puycalvel, T., 44. 214. 
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Puygouzon, T., 321. 

PuyJaurens. T., 35, 109, !10, 116, 
127, 128, 180, 186, 204, 215, 269, 
271, 274, 275, 284, 285, 289, 356. 

Puv-St-Georges, T., 323. 

Puységur (de), 162. 


Q 


Quarante, 99. 

Quatrebarbes (Renatus), 326. 

Quatrefages (de), 66. 

Quercy (le), 12, 31, 99, 199, 206,207, 

209, 216. 
Quiqueran de Beaujeu, év. 322. 


Rabastens. T., 6, 31. 36. 91, 95, 142 
à 144, 160. 161. 216. 290 à 29!i. 

Rabaud, p88t.,377. 

Radulpht(Bernardus), chanoine, 321. 

Rafanel. 39. 

Raimond ou Raymond. 21, 22, 255. 

Raimond VII. Cte de Toulouse. 49, 
51, 52, 55. 260. 

Rainnond Roger, Vie. d'A.. 259. 

Raimond-Trencavel, Vie. d'A., 259. 

Rambouillet (Sr do), 31. 

Ramieg (Jacobus), 326. 

Ramondy, 128. 

Ranc, cap., 28, 29. 

Raoul Du val, 336. 

Raphini, 326. 

Rasarié (Sr de la). 201, 214. 

Rascas. cap., 129, 133, 135, 197, 203 
à 205. 

Raatel, cap., 110. 

Raterii (Isarni). 328. 

Raucoule, T , 293. 

Raucoux, 377. 

Ravi, cap., 138. 

Ravin (le). T., 243, 244. 330. 

Raymundi (Joh.). 385. 

Raynaud, 387. — (Bertrand de), 179. 

iiaynes (Aragonus). 327. 

Réalmont, T., 18. 35, 44, 45. 69, 71. 
88. 99. 116, 140, 142, 143, 191, 193. 
204 à 206, 212. 213. 335. 

Reclots (Sgr des), 114. 

Reims, 30. 

Reissae (Petrus de), chanoine, 322. 

Renaud. 177, 183. — (de). 281, 282. 

Resseguierius (Guill.). chanoine, 319. 

Revel, 124. 125, 180, 204, 269. 

Revelli. 65, 380, 383, 384. 

Rey, général, 162. 

Reynaudi (Joh.), chanoine, 325. 

Reyniep. 346. — Mean de), chanoi- 
ne, 282. 

Rezague. (;. de(\. 125. 

Richelpt. 191. 


Richelieu, 73, 219. 

Rieu (Pierre), 358. 

Rigaldy, 357. 

Rigaud, 160. 179. 

Riom, 53. 

Rivais (de). 72. 

Rivières, T.. 69, 70. 

Rivières (Baron de), 6, 67, 379, 386. 

Rivo (Joh ). chanoine, 320. 

Rivonovo(Déod. de), 321. 

Robert le Pieux, 161. 

Robertval (Sr de), 78. 

Rochechouart, 65. 

Rodez. 279. 

Rodière, not., 114. 

Rohan (duc de). 58, 252, c88. 

Rohan (cardinal de), 73. 

Rolland, 67, 166, 172. 214, 263, 357, 

383, 384. 
RoUande, 210. 
Rom me, 239. 
Rondagne (la), T., 359. 
Roquayrol. 114. 

Roquecourbe. T., 16, 119. 130, 191. 
Roquefère, 8. 19, 193 à 195. 
Roquefort. 271, 274, 275. 
Roquemaure, T., 320. 
Roquerlan. T., 274. 
Roques. 209, 210. 379. 
Roques (les). T. 187. 
Roquette (Cath. de), 37. 
Roquevidal, T., 42, 274, 275. — (Sr 

de), 42, 96, 110. 
Rore(Bertrandus de), chanoine, 320. 
Roseriis (Joh. de), 323. 
Roserot (Aiph.), 252. 
Rossel, past., 12. 
Rossignol. 35,49,57.58,71, 169, 180. 

264, 284. 
Rossono (Petrus de), 329. 
Rothschild (Baronne N. de), 161. 
Rotolp (de), 106. 108. 191. 
Rotoip de la Devèze (de), 191. 
Rouanet (sœur). 289. 
Rouen, 30. 53. 
Rouergue (le), 6. 12. 28, 29, 31, 42, 

57, 113, 1Ô8. 198, 216, 350. 
Rouffiac, T., 89. 
Rougère (Marguerite), 285. 
Roule (les), T , 94. 
Roumagnac, T., 335. 
Rouquet (En), T., 293. 
Roux (Pierre de), 109. 
Rozel (Bertrand de), 38, 109. 
Rozeriis (Job. de), 184. 
Rozet (de), 130, 323. 
Ruble (de), 31. 43, 120, 195. 
Ruffln (Jean). 179. 
Rupc forti (Msthcus), chanoine. 324. 


Sahacks, 310. 
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Sabaterii (Guill.). 328. 

Sabatery (Cath. de), 191. 

Sabatier (de), not., 184, 185. 

Sabatier, 44, 179. 

Sabau, cap., 125, 193, 201, 208, 

209. 
Sacken (de), 310. 
Saget (de), 267. 
Saissac (de), SU. 288, 387. 
Saissinel (de), 285 à 288, 386. 
SaTx, T., 39, 113, 131, 214, 274, 275, 

289. 
Salabert, 266, 267. 
Salgues (Guill. de), chanoiDe, 323. 
Salles (Anne de). 285, 287. 
SallespiousRoiu T., 274, 275. 
Salvages. T., 209. 
Satnbre (de la), 356. 
SaDcerre, 2. 
Saner, 150. 

Sang^uJneda (Bernardus de), cha- 
noine, 323. 
Saquet (Bernard). 251. 
Sarrazy. 255, 266. 
Sarlat, 192. 
Saunier, 161. 
Saut de Saho (le), 85. 
Sauvage (René le), év. de L., 28'>. 
Sauve, abbaye, 42. 
Sauvigny (Berthier de), 241, 
Savoye (duc de), 5. 
Saxe (maréchal de), 377. 
Savvé, 279 à 282. 
Scl^iomberg, 30. 
Scopont, T., 274, 275. 
Scorsenchis (de,\ T., 271. 
Sébastopol, 307, 309. 
Sedan, 43, 138. 
Ségur (le). T., 240. 
Ségur rde), 308 à 310, 312, 316. 
Séguret, 209. 
Sémalens, T., 119, 128, 274, 275, 

285, 355. 
Sendal (S^ db), 101. 
Sénégas, T., 26, 29, 113, 114, 202. — 

(S^ de), 114, 128. 129, 190, 202 à 

204. 207, 208, 
Sénil, T., 273 à 275. 
Sens 231. 

Seran, T.', 274, 275. — (S»* de), 179. 
Sergent. 109. 
Sernudub(Joh.), 326. 
Serres (Joachim), dit Mafarot, 20. 
Séverac, 106 à 108, 356. 
Serventis((ieorgiu8), chanoine, 324. 
Sicard, ab., 73. 
Sicard VI, vie. de Lautrec, 175, 

284. 
Sicardens, T., 113. 
Sidobre (le). T., 65. 
Simmons. 150. 
Sirven, 377. 
Swédiaur, 150. 
Sobieski (Jean), 306 
Sobiran (Balthazar de), 193. 


Sol8ge8(de), 81 à 89, 236 4 241, 243, 

247, 248, 334 à 336. 
Sonheto (Stephanus de), chanoine, 

Sorèze, T., 98, 109, 124, 125, 163, 
165, 180, 269, 276, 277, 279 à 281, 
289. 

Souaf, T., 10, 119, 126, 211, 273, 
276 277 

Soulages, 170, 380, 381. 

Soûles (Sr de), 179. 

Souque (la). T., 289. 

Soult. 162, 284. 

Spa, 304, 313. 

Spondillan (S^ de), 209. 

Stanislas, roi, 307, 308, 310. 

Strozzi, cardinal, 381.' 

Stuart (Charles). 377. 

Studier, 374 à 376. 

Suc, 41,96. 

Sully, 74. 191. 

Surinne (Guido), 186, 

St-Affrique. 29. 198, 276. 

St-Agnan T.. 273, 276, 277. 

St-Alain T. (V. Lavaur). 

— de PradesT., è74. 
St-Albi T., 271. 276 
St-Amancet T., 275 à 277. 
St-Amans T.. 14. 123, 124, 180, 269, 

276, 284, 287. — (Sr de), 13, 121. 
St-André T , 270. 

— de Magrin T., 272. 

— de Saïx T., 274. 

— de Viviers T., 276. 
St-AnUmin, 32, 115, 199, 210. 
St- Aubin. 201. 

St-Avit T.. 276. 

Ste-Barbe T., 330, 334. 

St- Barthélémy de MontpellaT , 187, 

272, 273. 
St-Barthélemy de St-Chamaux T., 

276, 277. 
St-Barthélemy d<\ Mnntgey T., 274. 
St-Benolt. 13, 83, 86, 238. 
St-Bausol> T., 187. 
St-Bazeille ou Bazile. 206, 207. 
St-Blaise de Lugan T., 273. 

— de Roquevidal T., 274, 275. 
St-Burchard, 232. 

Ste-Cécile des Montagnes T., 272. 

— de Pianesyive T., 276. 
St-Chamaux T., 276*. 277. 
St-Chignan de Brassac, 8, 196. 
St-ChnsUu. 147, 150. 
St-Cirgue T., 188, 272, 273. 
Sancto Claro (Guill. de). 321. 
Ste-Claire d'Aiguefonde T., 270. 
Ste-Colombe, 231. — (de), 183. 
St-Cyrice de Puvlaurens T., 274. 
St-Etienne de Beicastel T., 270. 

— de Cahuzac T , 271, 272. 

— de Coucou rens T.. 270. 

— de DurfortT., 270. 

— de Florac T., 274. 

— de Séran T., 274, 275. 
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St-Félix, T., 272. 
St-François d'Assise, 281. 

— Xavier, 74. 
Ste-Foy, 44. 

— la Grande, 139. 217. 
St-Gaudens, 164. 
Ste-Gemme T.. 239. 
St-Genest T., 187, 295. 
St-George, 115. 
St-Germain T., 276. 277. 
St-Germier T., 8, 276. 277. 
St-Girons, 164. 
St-Hilaire T., 272, 274, 277. 
St-Hippolyle, T., 210. 296. 
Sl-Huc de Puechoursi T., 274. 
St-JacqueA de Valcournouse T., 276. 
St-Jean de l'Albine T., 276. 

— d'Angély, 15, 24, 137, 138. 

— d'Arfons T., 270. 

— de Cambounet T., 270. 

— de Caucalièpes T.. 270. 

— le Froid T., 240, 337. 

— de Jul T.. 272. 

— de Mai'cei T.. 239. 

— de Massaguei T.. 274. 

— de Montredon T.. 171. 

— de MordagneT.. 53, 54,296. 

— de Navès, T., 274. 

— de Pihres T., 272, 273. 

— de Rives T., 187. 276, 277. 

— de Scopont T. 274. 

— de Tourtrac T., 274. 

— de Valcournouse T., 276. 

— de VerdalleT..276, 277. 

— de Viterbe T., 276. 
St-Jori (de). 42. 
St-Juéry T.. 85, 241. 

St-Julia de Gras-Capou (H.-G.), 124. 
Ste-Julie d'Ardiaie T., 274. 
St-Julien de Roquerlan T., 274. 

— (Sgr de), 78. 
St-Laurens d'AvezocT.. 270, 271. 

— de Garrevatjues T., 272. 
St-Leu de St-Loup T.. 274. 
St-Léonce T., 276. 

St-Lieux les Lavaur T., 276. 

— (Bernard de), 358. 
St-Louis, 175. 

St-Loup T., 269, 274. 

— de Pugnères T., 276. 
Ste-Madeieine de Montmoure T., 

274. 275. 
St-Marcel T., 49. 50, 52 à 55. 
Ste-Marie de Sorèze T., 276, 277. 

— de la Sanha T., 277. 
St-Martial T.. 29. 

St-Martin du Caria T.. 269, 272, 273, 
288 

— de^LagardiolleT., 272.273. 

— de Lodiès T.. 29. 

— de MassacT.. 274. 275. 

— de Maziés T., 270. 

— de Paleville T., 274, 275. 

— de Paulin T.. 272, 273. 

— de Poudeux T., 274,275. 


St-Martin de Soréze T., 277. 
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